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APOLOGIE0« 
8 DE IIa. LE DPUW 
DE BEAU FORT. 


: Contre la Cour, la Nobleſſe & le Peuple, 15 


WY ESSIEURS, 


Si jetois auſh eloquent que ceux qui ont 
Ecrit pour la Cour, ou pour les Princes , 
vous auriez une belle 1 en faveur du 
Duc de Beaufort; mais n ayant fait que 
chaſſer toute ma vie, & joũer a la longue 
JJ 8 aume 
_ (x) Le Duc de Can Chacun fournit ce qu'il 
dale, le Comte de Pal-_| croyoit le plus capable 
laau, le Comte de Mo- | de tourner en ridicule le 
ret, Mr. de St Evremond, | Duc de Beaufort; & Mr. 
& cinq ou fix. autres | Girard , (Auteur de la 
ayant ſoupe enſemble, & j Viz du Ducd'Epernon,) 
ſe trouvant de bonne hu- fut charge de la metire 


meur : travaillerent ay en ordre. 
cette ingenicuſe Satire. | „ 
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paume avec lui, vous me dipenſerez, Sil 
vous plait, de la fatigue de I Eloquence, & 
me permettrez q aller mon grand chemin 
— —— ð rv ̃ͤÜũ5 — 
. - Pour entrer d abord en matiere , il ms 
ſemble; qu'il y a trois Points en mon Diſ- 
cours auſſi-bien que dans ſon Avis. Le pre- 
mier eſt de le juſtifier à la Cour, qui le 
C.ctoit, dit-on, mal-intentionne ; le ſecond, 
de le retablir aupres de la Nobleße, qui La 
mepriſe; le troifieme, de lui redonner l Ar 
2  mirie du Public, qui Vabandonne. Jugez , 
Meſſieurs, fi jai peu de choſe a faire, & 
A S'il ne ſeroit pas plus aiſe de delivrer les 
Princes, & de perdre le Cardinal, que de 
reüſſir a ce que j entreprens. Mais il n'im- 
porte, in magnis voluiſſe ſat eſt ; ſi pericu> 
lum ſupra vires, animus ſaltem non defuit. | 
I. Je dis, que la Cour eſt tout-a-fair' in- 
jurieuſe a Monſieur de Beaufort, de croire 
qu'il a de mauvais ſentimens contre elle; 
& voici comme je raiſonne là deſſus. Si 
Monſieur de Beaufort avoit conſervè quel- 
que haine pour la Cour, ſi la reconciliation 
1 Monſieur le Cardinal n' toit pleine de 
ſmceritè & de franchiſe, il ſe maintiendrojt 
en Etar de lui nuire, ou de Fen garantir: 
mais tant sen faut, pour oter tout ſujet de 
crainte & de ſdupgon, pour erablir une en- 
tiere confiance A ſe deeredite expres dang 


— 


$5 * 

1} 

P ' — 
1% 


MESEEES x 


le Parlement, il Fatticede mepris des Hon- 
netes- gens, & la haine des Peuples; quelle 
apparence donc, que Monſieur de Beaufort 
faiſant toutes les choſes, qui doivent plaire 

à la Cour, ait deflein de la deſſervir, ou 

de ſe hroüiller avec elle 

Da vantage, s'il etoit vrai, qu'il voulũt 
entretenit une Confederation de ſavantageuſe 

4 I' Autoritè du Roi, il ſeroit uni avec les 
Frondeurs, & tous enſemble auroient un 

meine but & les memes. interers ; mais cha- 

cun fair, qu'il a rompu avec Madame de 
Chevreuſe , de peur qu'il ne ſemblat aller 

contre le Teſtament de Louis XIII. S'il 
conſervoit quelque ſorte de liaiſon avec 

elle; quelle apparence donc, qu un homme, 

qui a des reſpects ſi delicats pour la mé- 
moire du feu Roi, pur avoir des ſentimens 

ſi pernicieux contre celui-ci?ꝰ2TL2?e 

a Pour Vunion du Miniſtre & de F Amiral (1), 
on ne fauroir apparemment la defirer ni plus 
forte, ni plus ertoire ; & ils ſont trop gene- 
. reux l'un & autre, pour croire 8 
donnè & regu quatre vingt mille livres de 
rente, comme un gage trompeur d'une fauſſe 
*X Reconciliation. 3-330 1 e 
Mais afin de laiſſer les conjectutes, ou 
.) Le Duc de Bean- Grand Amiral. e 
Fier Eroit alots (160 | CE Ig 


4  OEUVRES 
il y a mille choſes concluantes , vt 
 Tauroit-on appelle Matarin fur le Pont- 
neuf, au Palais, & dans tous les lieux pu- 
blics ꝛ Pourquoi dans la derniere affemblee 
du Parlement auroit- il ſollicitè ce qui lui 
reſte d' Amis en fa faveur, s' il n toit veri- 
tablement dans ſes interers > © e 
On Taccuſe de contribuer de tout fon cre- | 
dit à la ruine du Duc d' Epernon: Et que 
peut faire autre choſe ce genereux Prince, 
a moins que de ſouffrir les injures chre- 
tiennement , & de $'enfermer dans un Cloi- 
tre: Ne faut: il pas avouer , que jamais per- 
ſécution ne fut pareille a elle > que lui fir 
le Duc de Candale ; & fon acharnement a 
deshonorer un parent fi proche, ne mérite - 


* 


t· il pas bien cette vengeance? 15 
Mais a dire vrai, ce ne ſont qu' interèts 
particuliers; en tout cas il ſe venge de ſes 
Ennemis malgre la Cour, & par une eſpece 
de compenſation, il ſait abandonner ſes 
Amis pour lui plaire. Fontrailles & Mattia 
autrefois ſi W pour ſes interèts en 
ont fait l experience, & le Comte de Fieſ- 
que, apres avoir regu le meme traitement, 
devroit ſe reprocher toute fa vie linutile 
geneèroſitè qu il eut pour lui. 1 
Concluons donc, que jamais perſonne n'a MY - 
mieux ſuivi les intentions de 5 Cour, & | 
que la Reine auroit fort mauvaiſe grace * ; 
Fr TY ui 


MNESSTEES. 
lui refuſer le Gouvernement de Bretagne , 
ki elle croyoit que les grands ſervices qu'il 
a tendus , ne ſont pas bien payez de l'Ami- 
—_—_ TP 47 FE js 

IT. Apres avoir juſtifiè ce grand Duc pour 
ce qui regarde la Cour, je le veux juſtifier 
aupres de la vraye Nobleſſe, & faire voir, 

que rien n'eſt plus deraiſonnable que le me-_ 
pris qu'on en a fait depuis quelque tems. 

Quand je parle de la vraye Nobleſſe, 8 

nentens pas ceux, que le ſeul Langage de 
ce Prince fait ſes ennemis; gens nourris 
dans la molleſſe & dans Foifivete , a qui les 

Ruelles ont donne des entretiens tout par- 
3% om ip. 
| Monſieur de Beaufort fait gloire d'igno- 
ter des Termes trop delicats , & . ee 
damolir les courages, comme daffoiblir 
les efprirs. Il ne fair ce que c'eſt de juſteſſe, 

ni de diſcernement; il ne cherche ni la po- 
liteſſe aux repas , ni la proprete aux habits; 
mais il fair ſe faire aimer de ſes Voiſins, 

& quand il a beſoin d Amis, il trouve des 

cent Gentilshommes traveſtis en Diables (1), 

qui ne manquent point de brocher Bayard( 2). 

Voila . eſt la maniere de vivre de ce 


grand 


(i) En habit de Chaſſe. J courir à toute bride après 
(.) Le Duc de Beaufort | les Chiens dans des Go- 
appelloit brocher Bayard, \ dis. 1 . 1 
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grand Duc. Je voi bien, que j'ai a ſatisfaire 
la Nobleſſe fur un autre Point, & qu'il y a 

peu de Gentilshommes , qui parlant de l Af- 

faire de Renard (1), ne parlent auſſi du peu 
denvie qu on a eu de ſatisfaire des gens de 
qualité fi fort offenſes. Avant que de venir 
au detail, je vous dirai, que le bon Prince 
s eſt repent! mille fois de cette action; & 
.) Renard étoit Valet les Courtiſans ne laiſ- 
de Chambre du Com- ſoient pas d' aller aux 
mandeur de Souvre. II Tuilleries, & dela au 

. .Sentendoit fort bien en Jardin de Renard, qui y 

Tapiſſeries, & il en fai- avoit une entree. Un jour 
ſioit apporter chez lui des que le Duc de Candale, 
plus belles, & les ven- j le Marquis de Jarzay , 
doit aux Perſonnes de Bouteville , Saint Meſ- 
Qualité. Le Cardinal grin , & quelques autres 
 Ma;aris en achetoit | avoient fait partie d'y 
ſouvent, & il avoit quel- | ſouper , les Frondeurs 
quefois d' aſſea longues | Payant ſu dirent qu'il ne 
| Converſations avec lui | falloit pas ſouffrir cela, 
ſur ces fortes de choſes. | parce que fi le Peuple les 
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a 
2 


II acheta une petite Pla- 


ce 4 75 des Tuilleries, 


& y fit un Jardin extré- 


mement propre, qui etolt 
le Rendez-vous ordinaire 
des Perſonnes de la Cour 


lors qu'elles ſortoient 
des Tuilleries. Dans le 
temps que les Frondewrs 


ne vouloient pas laiſſer 


2 


voyoit ſouvent, il s' ac- 


cotitumeroit inſenfible- 


ment à voir le Roi. Le 


Duc de Beaufort 8 2 | 
la-defſus , ſuivi de beau- 
coup de gens ; & les 
ayant trouves a Table, 
il chaſſa les Violons, 


| renverſa les viandes, & 


fit tout le deſordre dont 


entrer le Roi S Parts 1 Etoit capable, „ 


56ur vous montrer , que je napprouve pas 
affaire, ni la ſuite qu elle a euè, je Fac- 
cuſe d'avoir eu trop d emportement & de 
courage chez Renard; & trop de reflèx ions 
& de ſageſſe dans le procedè. Mais pour peu 
de bonte que vous ayez, Meſſieurs, vous 
-excuſerez un homme, qui a pris ſeulement 
une choſe pour autre; qui fut vaillant, 
quand il falloit erre ſage; & qui fur ſage, 
quand il falloit erre vaillant: ſi· bien que ce 
neſt qu un peu de mecompre , & vous au- 
trie trop de ſevèrité ſi vous ne lui pardon- 
niez cette meprile. i 
Et apres tout, quand on voudroit pren- 
dre les choſes a la rigueur; contre qui fe 
devoit battre Monſieur de Beaufort? & il fe 
füt battu contre Monſieur de Candale, qui 
Etoit le vrai procede en cette affaire, au 
moindre deſavantage qu'il eũt eu; toute la 
Cour sen fur rejouie: la Reine étoit en- 
core aigrie de la Guerre de Paris; ſa ré- 
conciliation avec Monſieur le Cardinal Ma- 
Karin n ètoit pas encore bien faite; preſque 
tous les gens du monde s'etoient offerts a 
Monſieur de Candale: Dieu ſait quelle joye, 
_ Sil eũt recu quelque bleſſure, ou rendu 
TEpee : Dee battre contre Bouteville, C'E- 
toit une choſe preſque auſſi facheuſe, il ne 
lui pouvoit arriver du deſordre, que Mon- 
ſieur le Prince & tous ſes Amis nen euſſent 
5 "Bf abate $4 Wi 
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| a OEUVRES 
piis un merveilleux ayantage. De la fagon 
U'Y qu il avoit traite a ay, cetoit une affaire 
fans quartier, & dans le vœu qu'il a fait 
d' obſerver le Precepte naturel toute {a vie, 
il mavoit garde de ſe porter à cette inhu- 
%%% ĩͤ brine non Sore ah 
I eſt certain, qu'il ſe far battu contre 
Moret, mais celui-ci lui donna un rendez- 
vous trop eloigne des Chirurgiens, comme 
lui dit judicienſement Monſicur de Beau- 
fort: Et quant à ce que diſoit la- deſſus Mon- 
ſieur de Falluau, qu il devoit ſe contenter 
de la Poudre de ſympathie, cela eſt bon 4 
We des gens comme lui ſans conſcience 3 mais 
I. CcePrince eſt trop Homme-de-bien pour ſe 
1 ſervir de remedes qui ne font pas naturels, 
Madame de Yendome lui prechant toujours, | 
qu'il vaut mieux mourir mille fois , que de 
chercher fa gueriſon dans la Magie. 
Voila les raiſons qu'il avoir de ne point 
_ tirer TEpce 3 chacun en aura les ſentimens 
qu'il voudra: pour moi, je croirai to- 
jours, qu un homme genereux ne ſauroit 
apporter trop de precaution , pour empè- 
cher que ſes Ennemis nayent avantage ſur 
lui; ce qui pouvoit arriver à Monſieur de 
Beaufort, s il ſe füt commis avec des per- 
ſonnes dé ſeſperéèes. Mais je veux quil ait 
.EtE emporte de trop de chaleur, & que par 
Timpetuoſité d'un grand cœur, dont il 58 
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„ MES LE ES. „ 
fut pas le maitre en cette occaſion, il ait 
offenſe mal à- propos tant d Honnètes: gens: 
eſt· ce 2 dire qu un outrage ne ſe puiſſe rẽ- 
parer que of la mort ? Et lors qu un grand 
rince a la bonte de revenir , ſes Civilites 
doiyent-elles ètre mepriſces 2 Quels' Com- 
limens na-t-on pas fairs aux intereſſès, & 
quelles ſatisfactions ne leur a-t-on pas don- 
' nees , {i vous en exceptez celle de ſe battre ? 
ſatisfa@tion cruelle & ſanglante, que toutes 
les Nations ont ſujet de nous reprocher. 
Si ce genereux Prince avoit les rd f 
auſſi delicats pour les injures, que ces Meſ- 
ſieurs qui ſe plaignent, quels chagrins ne 
deyoit-il pas reſſentir, pour faire voir qu'il 
na rien oublie , qui put gagner le cœur & 
Famitie de la No leer Vous ſavez, qu auſ- 
ſi· tõt qu'il eũt fait ſon accommodement , il 
commenca a ſonger a la fortune des Hon- 
nẽtes- gens, & reſolut d employer tout ſon 
credit pour les autres, ſans penſer a ſes pro- 
pres interèts. Aux uns ce genereux Prince 
offrit la ſuretè de ſa protection; aux autres 
ce Prince liberal offrit tous les avantages, 
qu'on pouvoit tirer de fa faveur; il diſtri- 
buoit les Charges, les Gouvernemens, & 
ne pũt jamais trouver une creature parmt 
ces gens abuſes des eſperances de la Cour: 
il ny en eut point, qui ne refusar ſes Bien- 
faits. Le depit qu'il eur de voir ſes Libe- 
7 „ ralitées 
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ralitẽs mepriſees , le forga de ſonger à ſes 


Affaires, & malgré le deſſein qu'il avoit 
de ne rien prendre, il ſe vit reduit à cette 


ficheuſe neceſlice de ſolliciter ſes inte- 


JJC 8 
Voila le premier déplaiſir, que le Duc 
de Beaufort recut des Gentilchommes ,” & 


particulierement de la Cour; voil les pre- 
mieres marques de leur mepris , qui a paſſe 


en fort peu de tems juſqu aux injures les 
plus ſanglantes. Dans la Guerre de Paris on 


ne parloit que de fa généroſité & de ſa 
valeur: voyez quelle eſt Tinjuſtice du ſiẽ- 
cle ! on pretend le deshonorer aujourd'hut 


par les memes actions, dont eft venue ſa 
Chacun fait que tout le monde lui fir) 
des complimens ſur la mort de Nerhen ; 
& quand veritablement il ne Feut pas tue , 

les plus modeſtes sy fuſſent laiſſè perſua- 


der auſſi- bien que lui. Ce m&me monde, 


plein de complaiſance & dagrement en ce 


* 


dems- la, devenant de mauvaiſè humeur pré- 
ſentement, lui veut ter la gloire qu'il lui 
a donnee , & , par une recherche auſſi 
exacte qu'ingenieuſe , trouve, à ce qu'on | 

dit, qu'il n approcha de Neyliew qu après 

Son combat contre Briole Etoit allegue 
comme un combat extraordinaire, qui fai- 


4., 


ſoit 


MESLEES. 11 
ſoit trembler tous les Heros des Romans: 
aujourd'hui Briole lui arrache ſon épëe, 
comme à un homme perdu, que l'empor- 
tement, ou quelque autre paſſion, avoit mis 
hors de lui mme. „„ 

Ces Meſſieurs fe figurent- ils, qu'il ſoit 
pret de changer de creance auſſi legerement 
qu'ils ont fait, & qu'une perſonne, qui s eſt 
1maginee d avoir tue Nerlieu, quand on lui 
en a fait des Complimens, ſoit reſoluè de 
nen rien croire, lors quit leur prend fan- 
taiſie de ſe dedire> Non, non, Miellieurs Gs; 


vous devez avoir plus de fermete , & ja- 


mais on ne lui reprochera une pareille in- 


conſtance. Il pouvoit bien ètre qu'il ne la- 
voit pas tune ; mais puiſque vous Favez 


voulu, fi 2a vous tenez le contraire , 
cela n'empechera pas qu'il ait tue Nerlieu. 
Des Actions particulieres on paſſe aux 


Qualires de fa Perſonne. On le fait ètre 
groſſier ſans franchiſe ; artificieux ſans eſ- 
prit; & par un melange bizarre, il. poſſede 


ſouverainement, diſent-ils, les Artifices de 
Monſieur de Vendome , & la Simplicitè de 


Madame ſa Mere. Si vous les croyez, il 


1 tout le monde, & ne tient jamais 
{a parole; il envoye trois Couriers , dont 


— 


pas un ne monte à cheval, & ſe refuſe lui- 


meme de la part de la Reine ce qu'il na pas 
demandé. Que voulez- vous de plus? Il ſolli- 


cite 
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dite publiquement pour un homme, & ſol- 
 licite en particulier contre lui. Je ne ſai ce 

que Ton ne dit point de ſon Langage, & de 
To Eſprit. On lui fair ecrire des Lettres 
ridicules a Monſieur de Bethune , ou je 
miaſſure, qu'il ne penſa jamais. Les incidens 

des Procez ſont pour lui des accidens de la 
vie; quand on mange de la viande en Ca- 
rème, il y veut mettre la Politique: les 0 
Chambres rendues de noir font lubriques, b 

4 

e 

] 


& les yeux les plus laſcifs ſont lugubres. 
Laval eſt mort d'une confuſion a la tete , & 
14 le Chevalier de Chabot , pour avoir été mal 
we | timpane (1). Il n'y a Lachere qu'on ne lui 
faaſſe faire, il n'y a Sotiſe qu'on ne lui faſſe 

dire; & cependant il faut croire , qu'il eſt 
ſincere & ſpirituel, & qu'il ne manque de 
bonne foi, ni d' intelligence. EE 
Peut-· on Simaginer , qu'une perſonne nour- 
rie dans l' innocence des plaiſirs des champs 
ſoit devenue capable de tant de fourbes 2 
Peut- on $'imaginer , quun Prince de fa naiſ- 
ſance ignore Tuſage des Termes les plus 
Os . es communs. 
(.) Le Duc de Bean- Duc de Mercœur, ) la 
Fort s exprimoit d'une | plus groſſiere Femme qui 
maniere extremement | fut en France: que de 
groſſiere & populaire: | ce qu'il avoit été élevé 
ce qui venoit tant de ſa | a la Campagne, od il 
Mere (Franfoiſe de Lor- | ne S occupoit qu'a la 
raine, fille unique du | Challe. - We tl 
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__MESLEES. 13 
communs. Pour moi, je vous avouè, qu au 
lieu de me figurer des choſes {i etranges , & 
fi deſavantageuſes a Monſieur de Beaufort, 
j admire toujours {a generofite, ou fa pa- 
tience à pardonner ou ſouffrir les injures 
qu on lui fait. N 
Si je ne craignois de paſſer ici pour dé- 
clamateur , je finirois ce chapitre de la No- 
bleſſe, en Texhortant de vivre auſſi-bien 
avec lui, qu'il eſt rèſolu de bien vivre avec 
elle; & m'adreſſant aux Gentilshommes , je 
leur dirois de fa part: Quitte, Meſſieurs, 
quittez, cette haine malicieuſe, & ce mepris 
| affe te ; rentrex dans les memes ſentimens oli 
vous eriez, à la mort du u Roi: ſouvenex- 
vous de ce tems genereux , 0u tout le monde 
fe jettoit en foule dans ſes interets ; on; le 
Colonel des Suifles (1), les Officiers de la 
Maiſon du Roi, & les gens de qualite re- 
| 2ongoient à la Cour, & a leur fortune, 


Pour amour de lui. Si vous reveneq, Meſ- 


ſieurs, il eſt prôt de vous recevoir, & en 
ctat de faire pour vous les memes choſes qu il 


( faites. Si vous ne revenex pas, je vous 
(declare, qu'il vous abandonne, & wa ta- 
cher de ſe retablir dans J'affection des Peu- 
pPles, qui Font quitte, Il vous a du les com- 
nnencemens de ſa reputation, mais il vous 


= DR doit 
(I) Mr. de la Chaſre. 
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doit la meilleure 2 de ſon mepris', & ſe 


trouve aſſe dec arge de toute reconnoiſſance 
par les reſſentimens , oli vous le pouſſe . Meſ 
f ieurs, il weſt pas beſoin de barguigner (1) 
davantage. TBE . 
III. II eſt tems de venir à ſa juſtification 
auprès W e & comme il avoue lui- 
meme , qu'il Jeur doit ſon ſalut, fa for- 
rune, & ſon crèdit; il ny a rien qu'il ne 
faſſe, pour leur 6rer la mauvaiſe impreſ- 
ion ; qu' ils ont priſe, ou par ſon propre 
malheur, ou par la malice de ſes Enne- 
Tee neſt pas, s'il vouloit Sexemter de 
reconnoiſſance, qu'il ne put diſtinguer lo- 
bligation; & quiconque voudroit examiner 
les choſes avec la derniere rigueur , trou- 
veroit ſans doute, que leur affection ètoĩit 
pluror un effet neceſſaire de ſon Etoile, 
qu un mouvement libre & obligeant de leurs 
Eſprits. Au ſeul Nom de Monſieur de Beau- 
Fort, les Peuples ſe ſont trouves emits fans 
le connoitre , & par je ne ſai quelle impul- 
ſion, tous les Cœurs ſe ſont portes a cette 
furieuſe Amirie, Il eſt certain, qu'il eſt de- 
venu leur Pole, fans les avoir ſervis, fans 
les avoir pratiques , fans avoir rien fait, 
qui pur attirer ni leur Gratitude , ni leur 
„ „ Amitie, 
(1) Expreſſion ordinaire | du Duc de Beaufort. 


— 
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Amitiè, ni leur Eſtime. De cette ſorte, ils 
ont fait pour lui ce qu' ils ne ſe. pouvoient 
empecher de faire; &, à parler ſainement, 
il eſt beaucoup plus oblige au bonheur de ſa 
naiſſance, qu à leurs bonnes volontés. Ce- 

pendant il avolie , qu'il leur doit toutes 
choſes, & ne pretend point par une mècon- 
noiſſance ſi exquiſe payer de veritables obli- 
a II ne proteſte pas ſeulement qu'il. 
ſera toujours x deſſein de ſervir les 
Peuples , qui Pont ſervi; il aſſure, qu'il 
aura toute ſa vie des ſentimens d'Amitie 
particuliers pour eux, une parfaite reſſem- 
blance d humeur, un ſecret rapport de pen- 
ſees, une conformite admirable de Langage 
& de Manieres , qui doivent maintenir en- 
tr eux une liaiſon eternelle. _ 1 
Et toutefois Meſſieurs de Paris veulent 
rompre injurieuſement. D'une paſſion, qui 
alloit juſqu'a la folie, on les voit paſſer a 
une haine, qui va juſqu'a la fureur; ce ne 
lont que reproches d inconſtance & de per- 
fidie. Et du moment, qu'ils Vont vii moins 
miſerable, ils Vont traitè comme un ingrat 
& un corrompu, Souffrez, Meſſieurs, que 
je vous pos ſans paſſion. Si Jai dit quel- 
que choſe en ſa faveur , ne croyez pas que 
je fois gagne , ni prevenu , ni que je yeuille 
m'attirer une animoſitè generale , pour con- 
ſeryer les bonnes graces d'un n 
f 8 . 9 
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Je fais ici profeſſion d'une ſincẽritè toute 


entiere, & Dieu m'eſt temoin , ſi je ſuis 
d autre mouvement que celui de la Raiſon. 
Trois choſes, ſi je ne me trompe, ont 


ruinè Monſieur de Beaufort dans votre eſ- 
prit; fon accommodement avec Monſieur le 
Cardinal; TAmiraute qu'il a priſe; & les 


follicitations qu'il a faires dans les dernieres 
aſlemblees.. I ao 
Pour ſon accommodement ; a moins que 
de le traiter avec beaucoup d'injuſtice , vous 
ne le ſauriez trouver mauvais. S'il $eroit 


accommodè ſans conſidèrer vos interers , & 
navoit eu ſoin que des ſiens, vous auriez 
ſujet de vous plaindre; mais 1] eſt certain, 
8 : - »Y © . D . / 3 
que le but de fa reconciliation eſt de cher- 
cher des moyens plus surs & plus faciles de 
perdre le Cardinal. Il a vu toutes les Provin- 
ces ſouleyces fans fruit; il a va que la haine 


ouverte & declaree ne ſervoit de rien; il a 
eu recours aux apparences de IAmitie , & 
comme il dit lui-mème, il a fair deſſein de 


le perdre par le cabinet. 


Son eſprit auſſi capable d'Intrigue que de 
Guerre, & de dexterite que de hardieſſe, 
lui fournira mille moyens adroits & ingé- 
nieux; ſans parler de ſon Etoile politique, 


qui le deſtine au Gouvernement de l' Etat, 


& le met au deſſus de toutes les fineſſes 


5 
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Si quelque perſonne un peu trop delicate 


ſur l honneur ne peut 3 „que Mon- 
ſieur de Beaufort conſerve les ſentimens de 
ruiner le Cardinal, apres en avoir regu des 


Bienfaits ſi conſidérables; je lui rèpons, 
qu'il na point traite avec lui comme ſon 


Ami; mais au contraire je me perſuade, 


qu'en prenant FAmiraute , il lui a fait le 


tour du plus cruel Ennemi qu'il eur au 
( 
Et quoi, Meſſieurs, ne penſez- vous pas 


que ce Prince Fa moins incommode dans la 
Guei re de Paris, que dans la Paix; & a võ- 
tre avis le combat de Vitry netoir-il pas 
plus indifferent à la Cour, que la negocia- 


tion de l'Amirauté : 5 5 
Dans cette Guerre, il etoit toùjours en 

Etat, ou de S enfuir, ou d' tre battu, & ja- 
mais ſon courage & {a furetè ne s accordoient 


enſemble : on nalloit à la campagne qu avec 


frayeur, on rentroit peu ſouvent dans Paris 
ſans honte, & les Succez les plus heureux 


Etoient de faire venir du pain ſans com- 


bartre. N * 
En ce tems-la Monſieur de Beaufort re- 
duit avec vous aux dernières neceſlites, ne 
faiſoit, pour dire le vrai , ni beaucoup de 
peur, ni beaucoup de mal aux Troupes de 
Saint-Germain, mais aujourd hui qu'il force 
la Cour, qu'il ote quatre vingt mille livres 
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de rente ala Reine meme , vous apellez cela 


_ Reconciliation , & bonne Amirtie : Non „ 


Meſſieurs, detrompez-vous , je vous prie, 


tes les Vengeances. EG | 
Sai dans le Compliment , qu'il fallut faire 


& croyez quill a exerce la plus fine de tou- 


au Cardinal, pour le remercier de cette 


affaire, il Taflura d'avoir le meme attache- 


ment à ſes interèts que Champfieury (1) , il 


faut croire qu'il ajoutoit la moquerie au 


premier outrage; & c'eſt violer le reſpect, 
qu on doit a ſa Qualire de Prince, de s ima- 
giner qu'il ait ere capable de cette baſſeſſe. 
 Ceux qui ſont dans le haut rang, peuvent 
bien ſe dire Amis des Miniſtres, mais de 


deſcendre à Tattachement de Capitaine de 


leurs Gardes, cela ne S eſf jamais fait: & 
pour vous oter tous les ſoupgons , que vous 
avez injuſtement pris, je vous demande, ſt 
les defrances de Monſieur de Beaufort font 


moindres qu elles n'crojent auparavant ? Lors 


qu une perſonne de qualité le fait apeller , 
& qu'il tenvoye ces Meſſieurs a Commeny , 
comme onrenvoye des Creanciers a un Inten- 
dant, ne faut il pas dire, que c'eſt unartifice 
de la Cour: Et na t. on pas imprime une Let- 
tre, qui temoigne aſſez le ſentiment, qu'il a 
dans toutes les affaires qui fe preſentent 2 Il 


cherche 


— 


(5 Capitaine des Gardes | du Cardinal Aaxarin. 
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cherche les precautions que lui donne la de- 
fiance 3 ſi Ion dElibere au Palais Royal, fi 
Fon delibere a THorel de Montbaxon, ils 
ont tous leur Conſeil , & dans leur cabinet 
on xeèſout toutes les affaires d importance. 
Pavoũe que le Duc de Beaufort a (ollicite 
pour le Cardinal; mais on ne me ſauroit 
denier , que c etoit moins en ſa faveur, que 
contre les Princes; & ſi vous lui donnez 
moyen de perdre le Cardinal par les Prin- 
ces, & les Princes par le Cardinal, il vous 
aura la derniere obligation. C'eſt le mal- 
Heur de la ſituation où il eſt, plus que la 
malice de ſon naturel, qui lui fait craindre 
tout le monde, & naimer perſonne. La 
bonté, qui fe peut conſerver parmi des in- 
terèts ſi dèlicats, lui reſte encore. Il nenvie 
point à Monſieur le Prince la conſtance, qu il 
' temoigne au Bois de Vincennes, & comme 
il peut arriver tel deſordre, qui feroit tort 
a 5 Gloire, il ſouhaite qu' il finiſſe promp- 
rement ſes jours, pour mettre {a reputation: | 
I IRS >: ͤ 1 N 
Le tempèrament du Prince de Conti, eſt 
a ſon avis fi foible & ſi délicat, que le 
moindre exercice, une Chaſſe, une Debau-- 
che, une petite Agitation, ſeroit capable 
de le faire mourir , s il ᷑toit en liberte. Dans 
la Devotion ou il eſt, il ne ſe peut Jafler 
de lower Dieu de la converſion. du Duc de 


SQ 
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| Longueville , & la joye qu'il a de lui voir 
dire fon Breviaire ne ſe ſauroit exprimer. 
Il eſt fache , que le Cardinal foir occupe au 
gouvernement d'un peuple tumultueux, com -- 
me celui de France; & pour exercer la de+ 
licateſſe de ſon Eſprit, il lui ſouhaite quel- 


que bon Emploi dans I Italie. Outre les ſen- 


timens de bontè, qui le porte a deſirer la 
-Gloire de ces Meſſieurs, il faut avoũer que 


le ſoin du Bien public ne lui laiſſe point de 


repos; Pinterer de I Etat lui devient ſi prẽ · 
cieux, qu'il ne le ſauroit ſouffrir entre les 
mains de perſonne, & la vie meme lui ſem- 
ble inutile, sil ne Temploye charitablement 


A ; 
@ nous gouverner. _ 


Sans le flater , Meſſieurs, il y a peu de 
choſe qu on ne doive attendre de 125 zele 
& de fa capacite. Faut- il empecher que I Au- 
rorite Royale ne ſoit reconnue ? Faut-il en 
meme tems $'oppoſer a la Liberte des Prin- 
ces, & tirer le Duc d Epernon de ſon Gou- 


vernement ?: Faut-il exciter une {edition pour 


le Bien de I'Etat, faire tendre les chaines , 
armer les Factieux ? Faut-il ſe trouver 4 


toute ſorte d' Aſſemblèes au Palais, a I Hd+ 


tel de Ville, à tous les Conſeils 2 Il ny a 
fatigue ni danger, qu'il refuſe pour Vamour 

de vous. On peut attendre de lui ces grands 
ſervices; & le moindre ſoupgon , qu on au- 
roit de ſa fidelite, lui ſeroit en, — 8 


* 
Wk 4% ds 1 a 
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ſible. Il eſt prer de ſacrifier fon repos pour 
— ß 

Il me ſemble nẽanmoins, qu'on doit avoir 
de la conſideration, & ne rien exiger , qui 
ſoit au deſſus de ſes forces. N'attendez pas, 
qu'il aille imprudemment s oppoſer a TAr- 
chiduc; on-fait bien, que la Guerre de la 
Campagne lui eſt inconnuè; & combattre 
avec des Trouples reglees eſt pour ce Heros 
une choſe nouvelle. C'eſt a Faire aux Gaſ- 
ſions , & aux perſonnes peu conſiderables par 
leur naiſſance, de paſſer leur vie comme des 
Cravates; c eſt 4 Fire a des gens deſeſpe- 
res de commettre la fortune d'un Etat au 
hazard d'une Bataille; pour lui, que fa con- 
dition & ſa naiſſance rendent incapable de 
baſſeſſe & de folie, il tiendra glorieuſement 
ſa place dans les Conſeils, & employera 
tout ſon tems à former un Avis, qui puiſſe 
etre dans la bouche de tout le 3 „ apres 
etre ſorti de la ſienne. _ Sn 


* 


DE 


m | our RE -F 
FE DE LUSAGE | 


DE LA VIEW 


* 


CHAPITRE PREMIER. 


ue I Homme doit 5 appliquer a A la richerche 
de ſa Felicite , puis qu'il eft en ſon Lau. 
d augmenter ſes TIO irs, & de diminuer 
* ne. ack 5 | 


PRFEs avoir Pag medite far ba 

condition des Hommes , je n'ai trouve 

que deux choſes qui mociralicnt raiſonnable- 

ment les ſoins F Sage. Ia premiere eſt 

I Sende de la Vertu qui fait! Honnẽte- hom- 

me; & la ſeconde , I'Uſage de la Vie qui! le | 

rend content, s' il peut le devenir; ou moins | 

malheureux, s il ne peut abſolument ſe deli- 
vrer des ſouffrances. co” 

Il eſt vrai que c'eſt une folie de chercher 

le Souverain-Bien ici-bas. Toutes les idees Oh 

qu en ont n les anciens Philoſophes ne- 

rolent 1 
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toient que des Images confuſes de celui qui 
peut remplir la vaſte capacitè de nos Deſirs; 
& Fincertitude de leurs fentimens qui va- 
rioient ſi ſouvent fur cette matiere, fait bien 
voir combien eroir douteuſe cette Felicitè, 
qu'ils promettoient neanmoins avec tant de 
faſte & d' oſtentation. 5 * 
En effet, le mouvement perpetuel des 
choſes du monde , les revolutions conti- 
nuelles de norre Eſprit , & Tinconftance de 
nos Paſſions ne nous laiflent pas dans une 
aſſiette afſez ferme, pour que nous y puiſſions 
Etablir le repos & la tranquillire de notre vie. 
Et quand je conſidere Iimpuiſlance des Ob- 
jets à nous ſatisfaire, & la foibleſſe de nos pro- 
pres Sens à recevoir leur impreſſion, alors je 
renonce aux vaines pourſuites de ce faux Bon- 
heur; & peu s en faut 1 5 je entre dans une 
nonchalance generale de toutes choſes. Car 
quelle douceur y a- t- il au monde qui ne ſoit 


le melee d amertume? Nos Sens ne ſont- ils pas 
3S ſouvent troubles dans leurs fonctions par le 
1- deſordre de nos organes; & notre Eſprit na- 
WR til pas ſes inégalités cauſces par le deregle- 
er ment des Sens > Une maladie, un hyver , un 
es mauvais jour, ſouvent mEme quelque choſe 
e- de moins que cela, nous change, & change 
ent toutes ts a notre Egard. Et quand il ne ſe 


feroit aucun changement en nous, ni en tout 
ce qui nous enyironne, dans la plus heureuſe 
TO ſituation 
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| ſituation ou puiſſe tre notre Ame, & avec 
la meilleure conſtitution que puiſſe avoir 
notre corps, il eſt conſtant que nous ſommes 
incapables de goũter une pure & veritable 
douceur. „ „ 
Ni Tentretien d'un Honnète- homme, 50 
fait ma plus agreable ſatisfaction, ni les 
delices des Repas, ni les charmes de la Mu- 
ſique, qui font mes plus ſenſibles yoluptes , 
ne m'ont jamais fait goùter les plaiſirs que 
mon imagination men promettoĩt; & je 
uis dire avec yerite, que parmi les plus 
grandes libertes de mes Sens, j'ai golite le 
Bien dont je joiiiflois avec ſi peu d attache- 
ment, que d ordinaire j y meditois mes affai- 
res les plus ſerieuſes. N 


4 . 


Le Divertiſſement de la Comedie, où Von 
voit courir tant de monde, a t- il fair ſentir 
de veritables delices a ſes partiſans les plus 
declarès Pour moi, je nen ai pit voir une 
Infinite qu avec ennui; & les plus belles, qui 
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Ce 


Aembloient ravir tout le Peuple , n'ont point p 
eu d autre pouvoir fur mon Eſprit que de 5 
me faire ſoupirer pour les maux de quelque x 
Heroine qui ne ſouffroit plus, ce qui m'af- fi 
fligeoit, ou | wy ceux 4 quelque Heros T 
 Imaginaire , dont les fauſſes Fe m' ar- x 
rachoient de veritables larmes, ce qui me &* 
rempliſſoit & indignation contre moi- meme. 


Ni la beauté de nos Twilleries qui enchan- 
8 pv en | 5 55 tent 
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rent tous les yeux; ni la magnificence du 
Cours, pare de Veclaranr embarras des plus 

ages; ni les plus brillantes 
fas belles Peiner ni les 
| es Ballets, ni PArt, ni le 
Luxe, ni les Richeſſes ne ſauroient donner 
un plein contentement à aucun homme du 


ſuperbes Equip 
alvatbſces 2 p 
Spectacles, ni 


monde. 


Ceux qui ne voyent que rarement les Spec- 


tacles, en ſont interdits, & ne ſauroiĩent di- 


gerer le fracas de ces grands Divertiſſemens. 


Ceux qui y vont ſouvent, y ſont inſenſibles; 


& tous enſemble, par raviſſemens ou par 
ſtupiditè, nen goũtent pore 8 


ndance de 


les charmes. Ceux qui dans Va 
toutes choſes flattent leur Sens de ce qu'il 
y a de plus exquis, ne donnent- ils pas des 


marques de leur chagrin juſques dans leurs 
a multitude des 


delices, ſe plaignant que 


Plaiſirs les leur rend odieux ?: 5 
Mais ſi quelqu un a jamais di ètre heu- 


reux, on mavoüera que C toit ce grand 


Prince qui eur la Sageſle en partage (1). Sans 
s'embarraſler Veſprit de chimeres, il ſe porta 
a la recherche les folides biens. Sa puiſ- 
ſance lui en fit bien-tôt avoir la poſſeſſion. 


Tout lui reüſſiſloit au 'gre de ſes veeux 3 & 


la jouiſſance ſuivoit toujours de pres ſes 


Ii) Salomon. 
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deſirs. Cependant il declare qu'il trouva 


tant de vanite dans les Plaifirs , qu'il cur 


peine à s empècher de hair la Vie, & da- 
voir horreur de {a duree. Il n'y a 3 : 


ici-bas de Felicité parfaite de les hom- 


mes; & ils doivent plitot ſonger a s'y de- 
fendre des maux qui les preſſent, qu'a ſou- 


pirer après un Bonheur qui neſt point a leur 


Mais encore qu il ſoit vrai que nous ne 


pouvons trouver en cette vie la Beatirude 
| 1maginaire que nous y cherchons , il ne faut 


pas ſouhaiter la mort pour cela, ni nous 


abandonner comme par de ſeſpoir à nos Mi- 


ſeres: (car c eſt-là notre folie ordinaire, de 
rechercher les Biens ou nous ne ſaurions 


atteindre, & de mepriſer ceux qui ſont ſous 


nos mains.) Nos Plaiſirs font courts , il eſt 
vrai, ils ne ſont pas meme exemts d'amer- 
rume : mais ce ſont toujours des Plaiſirs, & 
ils valent beaucoup mieux que nos Miſeres; 
& c'eſt un des plus grands {ages dela Vie, 
„ 


que de les menager avec adre 


A 


Comme nous devons ètre capables de ſup- 
porter le mal, nous deyons auth ſavoir jour 
du Bien. Il faut pouvoir également aſſoupir 
nos ſentimens pour la Douleur , & x&veiller 
nos appetits pour le Plaiſir. Car la Tempe- 
xance eſt Elotgnee de tout excès. Elle n'eſt 
pas moins ennemie des jehnes ontres , 55 
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Aes debauches exceſſives; celui qui ſe laiſſe- 
roit mourir de faim , ts ueroit autant ſes 
Loix, que celui qui s oak à force de 
manger. 
Inſenſẽs que nous ſommes nous nous plai- 
gnons à toute heure, des rigueurs que nous 
ſouffrons en naiſſant, des inquiecudes de 
notre Vie , & des douleurs de notre Mort. 
Cependant nous ajofitons tous les jours de 
nouveaux maux à ces miſeres ; & il ſemble 
que nous ne ſoyons ingenienx que Pon nous 
rendre plus miſrables. 
Cette conduite eſt bien Eloignte de cells 
du grand Sage dont nous venons de parler. 
Il fir comme un eſſai de toutes les choſes du 
monde pour leſquelles nous avons de plus 
violens deſirs, & il en reconnut bien-tòôt la 
vanite : mais il ne ſe laiſſa pas aller pour 
cela 2 un degout general de toutes les choſes 
qu'il avoir recherchees ; & demeurant rou- 
jours dans la meme aſſierte „ il F pai- 
ſiblement des Plaiſirs. : 
Mais reyenons a notre ſujet, & voyons 
comment nous devons menager les Biens & 


les Maux your L Ulage de Ty Vie. 


i 
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- CHAPITRE SECOND, 
3 De PF Exiſtence de Dieu, 


* 4 
5 *. 


ſur toute ma Vie, 05 reconnols que j ai 
eu des chagrins & des ſatisfactions ſelon les 
ſentimens que j'ai voulu prendre. Mes pen(ces 
ont fait mes deplaiſirs comme ma joye, & 
j ai toujours trouve en moi-meme la ſource 
de mes Miſeres & de mon Bonheu. 
Je ne diſſimulerai point, que la perſuaſion 
de la Divinitè, & l' incertitude de notre 
condition après la Mort, ont trouble plu- 
ſieurs fois ma tranquillite. Dans ces momens . 
dagitation & de trouble, je conſiderois que 
toutes nos Veilles, notre Savoir, nos Em- 
plois, nos Commodites & nos Honneurs 
doivent prendre fin a la mort; & qu aucune 
de ces Eos n'etant eternelle, il falloit re- 
chercher ailleurs quelque reſſource. Mais je 
permettois ſouvent a mon Eſprit de penſer 
Frooctcuſemens ſur ces matieres; & ne reſ- 
pectant pas aſſez la premiere Verite , je na- 
vois que des doutes & des difficultes ſur 
TImmortalite de I Ame. „ 
Comme je me repoſois toũjours en cela 
fur les raiſons d'autrui, je nen pouvois ja- 


2 85 mais 


E je fais une exacte reflex ion 
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mais avoir de connoiſſances certaines; & la 
confuſion des ſentimens de nos Auteurs me 


donnoit des peines inſupportables. Jamais 
mon Eſprit & ma Conſcience n'etoient d'ac- 


cord. Jetois contraint de ſouffrir la violence 


de ces deux parties qui combattolent ſans 


ceſſe en moi-meme ; & rien n'egaloit mon 


inquierude , que la difficultè de reſoudre la 


Queſtion 4 en faiſoir le ſujet. , _ 
Enfin rebute de tant de ſecours etrangers, 


je me reſolus a m'abandonner à mes propres 


recherches, comme ces Malades qui fe voyant 


.abuſes par les Médecins, entreprennent de 


ſe guerir eux· mèmes. Ce fut la que je rom- 


pis tout commerce avec les Livres ou je 


navois tronve que difficultes & incertitudes. 


Ce fur 1a que je reſolus de rentrer en moi- 
meme de conſulter mes propres ſentimens 


ſur la ſtructure de l' Univers, & ſur l' Ordre 


admirable qui regne en toutes choſes. 


Lorſque je conſidérois les Cieux, la gran- 


deur de ces Voutes merveilleuſes me rem- 
pliſſoit d'etonnement & de je ne ſai quel 
reſpect. La beauté des Etoiles, le ſilence & 
la ſolitude de la Nuit m'imprimoient une 
ſecrete horreur qui me diſpoſoit inſenſible- 


ment à la Religion. + 55 
Seroit- il poſſible, me diſois- je 4 moi-me- 


me, que le mouvement des Cieux, ſi juſte 


& {i reglè, neut pas une Intelligence 9 
„„ Ron 
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Principe? Si ces Globes merveilleux con- 

noiſſent & reglent eux mèmes leurs, cours, 

ne font-ce pas des Dieux qui gouvernent ce 
Monde comme il leur plait? Er s ils ſouf- 
frent la violence de quelque Pouvoir fup6- 


rieur; qui peut commander a ces Epouvanta- 
bles Machines qu une Souveraine Puiſlance ? 
Qui peut mouvoir ces grands Corps qu'une: 
Force inſurmontable? Qui peut accorder 
leurs divers mouvemens qu'une Sageſſe infi- 
nie ? Ce Soleil, continuois- je, qui eclaire- 
tous les hommes avec tant d'egalite , ponr- 
roit-il nous donner fa lumiere au hazard 
Et cette juſteſſe que nous y remarquons, 


pourroit- elle venir d' ailleurs que d'une Eter- 


n nes nn, 
Elnſuite de ces Meditations je conſiderois 
le combat perpetucl des Elemens; & je ne 
ee admirer cette heureuſe guerre 
qui entretient le Monde par tant d admira- 
„„ 7 poof de ur, 
Mais (ur tout, je faiſois ceder ma Raiſon: 
& ployer tout mon Eſprit au prodige du 
flux & reflux de la Mer. La vaſte étenduẽ 
des eaux m'epouvantoir ; mais quand je ve- 
nois à conſiderer que les vagues les plus fu- 
rieuſes ſe briſoient contre de petits cailloux, 
& ne les avoient pas plutor rencontres, que 
malgrè toute leur impetuoſire elles eroient 
contraintes de retourner avec violence ſur 


elles 


MESLEES 7 


elles-memes z cetoir-la que je me recriois 
tranſportè admiration , & ſaiſi detonne- 
mats”; 7 3 Z 


La Mey voit ſon onde arvetee , 
 Malgre ſes plus puiß ans efforts. 
Elle roule deſſus ſes bords 
Ze ſable par lequel on la voit limitte. 
Au lieu d appaiſer ſa furenr , 
Neptune ſent avec horreur 
Les propres traits de ſon injure. 
Il guitte ſes petits cailloux , 
Et tournant ſur ſoi ſon courrou -r, 
Toijours gronde , & toi jours murmure. 


Enfin quand j avois long- tems confiders 
ees Objets, je prenois plaiſir a deſcendre en 
mot-meme , pour y obſerver la ſtructure du 
Corps humain, & reconnoitre tous les ref-- 
forts qui font mouvoir cette machine admi- 


rable. Je medirots fur Vaſlortimenrt de tant 


de parties diverſes & toutes neceſlaires a la 
compoſition & à la conſeryation de nos 
Corps. Tant dos , de nerfs, de muſcles, 
de ſang & d' eſprits. Je conſiderois FEcono- 
mie merveilleuſe de toutes ces pieces, & 
mecrtois avec admiration : Pauvre homme, 
qui ne connois ces choſes que par le moyen 
de tes Sens, pourrois- tu bien te dite FAu- 
teur d un fi excellent Ouvrage, toi qui ne le 
connois qu après Vavoir fait | Encore faut- il 
expoſer toutes ces parties devam tes yen 

ff WE 


pour Yen donner quelque connoiſſance. It a 
fallu que experience de pluſieurs fiecles t ait 
fait 0 8 de quelle maniere tu vis, tu 
digeres , tu remues ; & malgre tes plus exac- 

tes Obſervations, tu ne le connois encore 
que d'une maniere tres- impar faite. 

D'autre part, jettant la yue ſur le reſte 


des Creatures , j examinois avec ẽtonnement 
les differentes figures des Animaux: les ecail- 
les de nos Poillons „le ramage de nos Oi- 
ſeaux, les fourrures des autres Bètes; & 
toutes ces choſes qui regardees fans atten- 
tion, ne repreſentent rien de diſtinct a TE 
prit, me decouvroient ſenſiblement les plus 
grandes merveilles de la Nature. Car appel- 
1 55 Deſtin, Nature, Intelligence ou Divi- 
nite , ce qui fait & gouverne tout ici- bas, 
neſt-ce pas toujours une Souveraine Puiſ- 
ance : N' eſt-· ce pas toiijours une Sageſſe in- 
F a e 
Alors je demeurois confus de Pignorance 
ou Javols etc, & je ne pouvois aflez me- 
tonner, ni de la malice . „ hi de 
Taveuglement des Incrédules. Car il faut 
qu un homme s' oublie enticrement ſoi-me- 
me, & perde la connoiſſance de toutes cho- 
ſes, avant que de perdre celle de ſon Crea- 
__ TO EST ns TS ITE 
Qiuelque part que nous jettions les yeux, 
nous appercevons le caradtere de la Divi- 
| | | nlite, 


VVV 
nite , & quiconque étudiera ſainement la 


Nature, y trouvera des marques ſenſibles de 
la Puiſſance dont elle depend, 


Mais nous avons certains Eſprits laches 


totijours portes a limitation des autres, qui 


fans s etre Examines eux- mèmes, ni avoir 


medire ſur ces chofes , donnent dans Im- 


ptere , ſeulement pour fe declarer Partiſans 
de quelque fameux Libertin. 1 7 5 
Il eſt mème certains Eſprits qui par une 


force dame extravagante, ne veulent en 


rien A eee de leur Createur , s imaginant 


que Fobeiſſance qu' ils aurotent pour cette 


Majeſte infinie , choqueroit la liberté de 
on, A Cnc 
Te neſt pas qu'on ne voye les plus Hon- 
nètes- gens du monde, & les phos ſavans 
tomber dans quelque forte d'Incrèdulitè ou 
d'Incertitude. Ceux ei ne ſe contentent pas 


de decouvrir une Intelligence éternelle par 
Ordre de PUnivers ;. leur Curioſité les 


pouſſe a rechercher ce que ce peut Etre 3 & 
apres avoir Etonne leur Entendement de ſes 
Qualires infinies que I'Efprir de homme ne 
ſauroit comprendre , ils demeurent ſouvent 


incredules malgre qu'ils en ayent, & ne ſau- 


roient accorder les ſentimens de leur Eſprit 
avec ceux de leur Conſcience.. 8 8 

Or, comme il faut ſe mocquer des Sots, 
& abhorrer les Mechans , je croi qu'on doit 
avoir 
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avoir compaſſion des derniers, & les plain- 


dre ſeulement de ce qu ils font miſerables. 


Quelques- uns fe genent à ſe perſuader ce 
qu ils ne ſauroient comprendre. Les autres 

attaquent le Ciel par une malice epouvanta- 
ble, & blaſphEment contre un Dieu dont ils 
ni gnorent pas le Pouvoir. Auſſi ſont- ils toũ- 
jours dans le trouble & le defeſpoir & après 
avoir ẽtè agites par la rage de Flmpiere , ils 


fe trouvent dechires par les remords de leur 


Conſcience: fur tout quand la Lumiere les 
abandonne, & que la Compagnie qui les 


aſſuroit, les laiſſe dans Feffroi de la ſolitude. 


U ny a Paſſion facheuſe dont ils ne reſſen- 
tent les mouvemens. La Crainte, le Trou- 
ble, Finquietude ,.8& la Fureur les travaillent 
tour à tour. Il vaudroit mieux pour leur re- 
pos, quꝭ ils ne rentraſſent jamais en eux- mè- 
mes, que d avoir un moment de commerce 


avec leur Conſcience : car rien neſt egal. au 


tourment de Flmpie, 


S'il a poußè quelque blaſpheme, 

On le voit bien-tot ſoltpirer , 

_ T'Efprit qui ne peut 5 aſſurer , 

 Voudvoit & arracher & foi- mime. 

Il fuit & le jour & la nuit, 
II craint ſeul, il bait qui le ſuit: 
I ſe trouble, & s agite avec impatience, 
Pour fuir la Verite qui lui ſert de flambeau: 
ais il ne peut quitter ſa Conſcience, 

Nui lui ſert, à la fois, de fuge & de Bourreau.. 


Les: 


wo 
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Les Incredules , pour n'tre pas ſi crimi- 
nels , ne ſont pas moins miſcrables. Ils cher - 
chent avec peine une choſe qu'ils ne trou- 


vent point; & accuſent à route heute la 


Nature d etre cruelle ſeulement à le gard des 
hommes „FC INE y 

De-la ſont venues les plaintes de ce grand 
Homme, qui portoir envie a Tavantage qu'a- 
voient les Animaux de vivre dans une com- 


mode ignorance de toutes choſes, ſans s in- 


quieter de la recherche d aucune Verité. 
De-la vient encore le chagrin de ces gens 
qui ne ſauroient penſer ſans envie à ceux des. 
autres Pays ; ni voir aucune Bere dans la 
douceur du repos , fans envier la tranquillite: 
que lui donne la. Nature. 1 

Il eſt donc vrai que la Creance d'un Dieu 
fait le fondement de tous nos Plaiſirs; & 
que le ſentiment qu'on en a, ne laiſſe jamais 
un homme ſans ſatisfaction dans le Bonheur;. 
ni fans la confolation dans la Miſere. 

Un Eſprit bien fait ne goùte pas feulement 
des douceurs dans la jouiflance du bien qu'il 
recoit, il trouve encore des delices a re- 
mercier fon Bienfaiteur , & chaque reflé- 
xion qu'il fair fur cela lui eſt un fajer de 


 contente ment. 


Ceft à Dieu qu'il faut avoir recours dans 
les afflictions; il ny a point de ſi grandes 


amertumes qui ne s adouciſſent par une par- 


faite 
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faite reſignation à la Providence. 
Que chacun juge donc combien nous im- 


porte la Religion, combien il nous importe 


de connoitre Dieu, & de nous ſoumertre a 


ſes volontes , rant par la conſideration du 
| . f 3 . A. A TC 
deyoir, que par I'interet de notre repos. 
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- CHAPITRE TROISIEME. 
Qu il faut diminuer la violence de ſes deſirs 


Par la conſideration de la veritable valeur 


8 des choſes que Pon deſire. 


— 


| J E ne trouve rien de plus utile , & de plus 


important a quiconque veut gouter quel- 


que douceur dans la vie, que de rompre ſes 
plus grands attachemens, & de reduire la 
violence de ſes Deſirs aux ſimples mouve- 


mens qu'on nomme Souhaits. 8 
Cependant, comme il n'y a point d hom- 
me qui n ait quelque inclination particulie- 


re, & quelque Paſſion favorite, ce n'eſt oy 


une chole aiſee que de parvenir a FIndiffe- 


rence; mais on peut au moins affoiblir ies 

cChaines, & il ny a point de liens fi forts, 
que la Raiſon & VExperience ne puiſſent 
rompre avec le tems. 


En ͤeffet, comme les Objets les plus doux 


ont leur amertume, il ny a point de doute 
; que 


„ ao. tes Ad Hand hoes fad an 
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que le Cœur ne perde beaucoup de la vio- 

lence de ſes deſirs par e degoũut. Alors 
1 


37 


homme $'eleve inſenſiblement au deſſus du 


Monde. Les Plaiſirs qu'il avoit cotitume de 


rechercher avec tant d'empreſſement , lui 
paroiflent inſipides. Il voir alors combien il 
importe de connoitre le juſte prix de la 
Gloire; quelle peine ou quelle ſatisfaction 
on trouve dans L Science , afin de ne rien 

attendre d ou Ion ait a ſe repentir , & ne 
rien eſperer dont on ne puiſſe joiiir. 
Avec ces vues, y e 6 een du chan- 
gement de qui on doive dèſeſperer? Celui 
qui neũt jamais en partage que les Soltmil- 
dons & Pobeiſlance , nelevera- t- il pas ſes 
deſirs à la gloire du Commandement 2? Les 


Neceſſiteux n'etabliront-ils pas leur Felicite 


dans Pabondance , preſſès qu' ils ſeront de la 
miſere qui les travaille ? Un Infame qui ſouf- 
fre les remords de ſa Lichets , & les ſyn- 
dereſes d'une mauvaiſe Vie, ne tiendra-t-il 
pas heureux celui qu'il verra dans TEftime 
des Honnetes-gens ? Ceux qui ſeront embar- 
raſſès dans Af e ne ſouhaiteront ils pas le 
repos des Sqlitaires 2 12 ph: 
La Pompe & la Cour nous ennuyent : 


les Bois & les Champs nous deviennent in- 
ſupportables. Mais quiconque na point reſ- 
ſenti les Ennuis, ne ſauroit preſque ſe per- 


ſuader de ſi ranges effets, 


Nous 


— 
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Nous pouvons enfin nous degoliter de 
nos conditions, mais non pas de celles que 


nous n' avons point Eprouvces. Voici donc 
Tadreſſe dont on ſe peut ſervir en cette occa- 
ſion pour reconnoitre la vanite de toutes 
choſes. 33 
Quo iqu' on ne poſſede pas ſeul tous les 


Biens, tout le Merite, & toutes les belles 


Qualites , on peut pratiquer ceux qui les ont 
acquiſes ou par leur Fortune ou par leur 
Vertu, & decouvrir les chagrins dont ils 
ſont devores. Nous les verrons alors prefles 


de nos memes Maladies , ſujets comme nous 
à tous les Maux dont la Nature nous afflige. 
Nous verrons un Savant ne pouvoir fe de- 


fendre de ſon Caprice & de ſa Sottiſe: un 
Heros foible, plein de Defaurs , auſh Hom- 
me que ceux au deflus deſquels il eſt Eleve ; 
8 les plus grands Originaux de I Europe 
ſujets a des foibleſſes particulieres comme 
les moindres Copies. _ EE ET 
Nous verrons enfin qu'il eſt impoſſible de 


renoncer a la Nature, & de $'elever au deſſus 
de la condition on Dieu nous a mis. Car il. 


eſt de Grands- hommes, a la verite, ſi on les 


compare les uns aux autres : mais ils font 


defecteux par quelque endroit. | 
La Pompe & la Splendeur ne contente 


toujours en eux-memes foibles , inẽ gaux 66 


pas tous ceux qu elle environne. L'exces des 
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delices nous degoũte plus ſouvent qu'il ne 
nous ſatisfait; & tous les avantages de la 
Nature & de la Fortune, reunis enſemble , 
ne ſauroient former une pleine & entiere 

Cette conſideration temperera la violence 
de nos Deſirs, & rompra peut. tre cet atta- 
chement que nous avons aux Objets les plus 
ſenſibles; & alors nous chercherons nos 
contentemens ſans inquierude , nous en joũi- 
rons ſans empreſſement, & nous les per- 


drons ſans regret, 1 


CHAPITRE QUATRIEME, | 
De la Reputation. 


L n'y a point de paſſion qui faſſe plus de 
1 miſerables, que celle que preſque tous 
les hommes ont pour l' Eſtime univerſelle. 
Car à la reſerve de quelques Ames verita- 
blement fortes, qui n'agiſſent que pour la 
ſatisfaction de leur Conſcience, & peut-etre 
encore pour I approbation des honnètes- gens, 
tous les hommes font pour leclat, ce qui 
ſe deyroir faire pour la Vertu, & ſe laiſſent 
enchanter de l ombre & de Papparence d'une 
choſe, dont le veritable corps ne les touche 
„„ 


u 
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lls veulent que toutes leurs actions ſoient 
eſtimees vertueuſes, & non pas qu'elles le 
ſoient. Ils ne ſouhaitent que Tapplaudiſſe- 
ment du Peuple, au milieu de la toule & de 
Tagitation duquel il eſt preſque impoſſible 
de reconnoitre la Verite : & fans conſiderer 
le Sentiment des Sages, ils s' imaginent que 
toutes choſes ſe doivent decider par le nom- 
bre; & que Opinion des Savans , qui ils 
appellent des gens bizarres, ne ſauroit obſ- 
curcir leut Renommee. 
Les plus adroits font paroitre en ce point 
aſſez de fineſſe dans leur conduite: car S- 
tant ſatisfaits eux- mèmes, & ayant contente 


les Honnètes- gens par quelque Qualité ef- 


ſentielle, ils s accommodent groflierement a 
Thumeur du Peuple, & gagnent le Vulgaire 
par la mine & par lapparence. 3 
Ils font des Sottiſes volontaires pour agreer 
a de veritables Sots. Ils paroiflent ſans Ef- 
prir avec les ſtupides; ſubtils avec les per- 
{onnes ingenieules ; genereux avec les hom- 
mes d' honneur; & {ſe tournent enfin a toutes 
ſortes de caracteres avec tant de ſoupleſſe, 
qu on diroit que leur humeur eſt celle de 
tous les autres. CC 
Mais outre qu en cela nous trahiſſons nos 
propres ſentimens, & que nous nous oppo- 
lons au deſſein de Ja Nature qui nous a plus 
Kaits pour nous que pour les autres, je. ne 
. | | vols 
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vois pas que ces gens ſi ſouples & ſi com- 
1 avec leurs feintes & leurs diſſimu- 


lations, arrivent jamais au point qu'ils ſe 


propoſent. Au contraire, j ai connu mille 


1 


— 


fois par experience , que ces Hommes ft 


rolijours par te dereglement & Payidite avec 


laquelle ils la recherchent ; & que rien ne 


avides de Repuration , la perdent preſque 


les derourne tant de leur but, que la paſſion 


exceſſive qu'ils ont dy arriver. 
En effet, qui eſt-ce qui a jamais eu aſſez 


de merire & de bonheur pour acquerir une 


Eſtime vraiment generale Qui eſt-ce qui a 


jamais été aſſez puiſſant pour interdire la 


Meédiſance a tous ſes Ennemis 2 Et qui eſt- 


a TEnvie ? e 
Je pat aſſurer que j ai connu des perfon- 
nes ft agreables & ſi vertueuſes, qu'on ne 


ce qui a pu, juſques- ici, fermer la bouche 


pouvoit les entretenir ſans admiration & ſans 


amour. Elles faiſoient des partiſans de leurs 
propres ennemis; & il falloit erre farouche 
juſqu'à Fexces pour reſiſter aux charmes de 


leur Converſation : ou ne ſe laiffer pas ga- 


gner 2 la bonte de leur Naturel. 


eur malice à une ſi haute Vertu; 


oppoſer 


& ſelon qu' ils avoient ou d' adreſſe ou de 
puiſſance, arrèter le cours d'une Eſtime fi 
juſte d& ſi bien Etablie. 


— 


1 A 2 7 | K 8 | 
Fai vu POT quelques Demons envieux 
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e puiſqu'il eſt impoſlible d attraper ce 


fantöme apres lequel je voi courir tout le 
monde, quelle fol ie L travailler a Tacque- 

rir avec tant de ſoins, & par des travaux ſi 
mal recompenlcs! | | 


 _ PAilleurs un Sot qui deſire cette Eſtime 
avec paſſion , ne la meritant pas, ne la ſau- 


roit long-tems poſſeder. Un Honnete-hom- 


me au contraire fait bien-tor reflexion ſur la 


foibleſſe & la fragilitè de ce petit Bien; & 
connoiſſant ſes Miſeres au travers des ap- 


laudiſſemens qu on donne a ſon Bon- heur, 
1] reſſent des chagrins & des inquietudes. 


lorſqu' on fe recrie ſur ſes Avantages. & fur 


ſa Felicite. Veræ Gloria cupidi nulla ratione 
quieſcere poſſunt, cum non inveniant unde 
poſſint aliquatenus gloriari. 


2 A: 


En ͤ effet, na- t- on pas vu 


connoiſſant la vanitè de la Gloire dont ou 


le flatroit , paroitre triſte & chagrin juſques 


dans les Fetes qu'on celebroir pour remer- 
cier les Dieux de ſa Fortune & de ſon Bon- 
heur? N'avons- nous pas vu ce grand & re- 
doutable Roi de Suede (1) mépriſer les Ac- 


clamations des Peuples, & rejetter les Pane- 
gyriques des Orateurs ꝛ Le Duc de Candale, 
"GR ok rs TOE que 


(x) Guſtave Adolphe.. 


— 


un Veſpaſien 
parmi les magnificences & les ſplendeurs 
sennuyer de la longueur du Triomphe, & 


Og 


oy 
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que nous venons de perdre, regretre de 
tous les Honnètes-gens, navoit- il pas au- 
tant d averſion pour cette ſorte d'Eſtime, 
que nos Courtiſans ont d' ardeur pour elle. 

Il eſt donc conſtamment vrai qu'il eſt im- 
poſſible de Facquerir , & que __ meme 
nous Faurions acquiſe, la poſſeſſion nous en 
ſeroit abſolument inutile; parce que depen- 
dant moins de nous que de la Fortune, elle 
ſe trouve ſujette a ſes inconſtances ; c'eſt 
un bruir qui ne frappe que l Oreille, & qui ne 
ſauroit toucher ſenſiblement une belle Ame. 

Si nous voulons donc travailler a nôtre 
Bonheur, rachons de contenter 'Efpzit des 
Sages, qui ſont a la verite en petit nom- 

bre, mais de qui nous pouvons: recevoir de- 
veritables approbations. „% oe inn 
qu'un Sage ha- 


Hatillius ne vouloit pas | 
_ Zardar fa vie pour le repos des Fous. Mais: 
devant nos ſervices & nous devant nous- 


1 


| memes a l' Utilirè de norre Pais & au Bien: 
; de nos Amis, nous devrions toujours faire 


des actions dignes de la Renommee publi- 
que , '& meprifer cette meme Renommee , 


- | apres les avoir faites. EE CT 
je ne voudrois pas conſeiller routefois: L 
un deſintereſſement qui allar juſqu'a ne faire 
> trouver aucune ſatisfaction dans F Eſtime 
8 on merite :: mais comme les Cenſures 


N ivent de pres les Approbations, Epargnons— 


D. 2- nous 


nous Paigreur de la Critique en nous defen- 
dant des fauſſes loüanges qui nous la ren- 
dent plus ſenſible; tirons avantage de la 
bonne Reputation, ne ſoyons pas ft farou- 
ches que de nous interdire toute forte de 
complaiſance rouchant notre Merite; & ſi 
le Public a de nous des ſentimens injuſtes , 
- 2 de cette Opinion au Jugement 
es Sages, & nous retirons ainſi en nous- 
memes , pour nous conſoler par le tẽmoi- 
gnage de notre Conſcience. 1 


+ 


— 


Des Ennuis & des Deplaiſirs. 
1 a "Bow r un des grands ſecrets de la Vie 


— que de ſavoir adoucir nos Ennuis , & 
ſi nous ne pouvons nous defaire de nos dou- 
leurs, den affoiblir au moins les atteintes. 
Sans cela il faut nous reſoudre a ètre ſou- 
vent miſerables : car etant en butte a une 
infinite de malheurs , il ne fe paſle preſque 
aucun jour ou nous ne reſſentions quelque 
nouvelle infortune. Or, je ne ſache point 
de plus puifſant remede a cela que la Pre- 
voyance; & quiconque aura fait une exacte 
reflexion ſur les traverſes de la Vie, ſe 
trouvera au moins conſolable dans ſes Diſ- 
pe | „„ 


han kw fa 


tee, F Ame qui ſe prepare à la reſiſtance par 
la conſideration du peril, en eſt bien moins 


Jie voudrois donc que chacun previt & 


Sattendit tellement a toutes ſortes de mal- 


heurs, qu'il ne pur ètre ſurpris par aucune 
Diſgrace. . 8 
Qu un heureux Courti ſan poſſede la Fa- 
yeur de ſon. Roi, & joüiſſe tant qu'il lui 
laira des delices de ſon Bonheur : mais que 
Fexemule de tant de chutes le porte a ſe 


defier de la fermere de ſon aſſiette; que 
pour ètre au haut de la rouè, il ne leve pas 


toũjours les yeux, mais qu'il les abaiſſe 


«pos noi ; qu'il regarde le lieu duquel 
i 


a commence à $elever , & qu'il conſi- 
dere le premier degre de fa Fortune com- 


me un precipice où i] peut à tous momens | 


retomber. | | 


Qu' un General d'Armee ne $affure pas 
toũjours du Commandement, & ne Senfle 
ps de la Gloire qu'il a acquiſe autant par 
aſſiſtance de ſes Troupes , que par ſa pro- 
pre Valeur. Un ſeul jour peut decider de ſa 


3 \ 


Fortune: mais auſſi 2 après la perte d'une 
Bataille, celui qui e trouvoit auparavant 


environne de tant de perſonnes , ne $'ima» 
gine pas s ètre perdu avec elles. II faut qu il 


rns, 43 
graces, Car comme on oppoſe toujours une 
vigoureuſe defenſe a une attaque prëmëdi- 


BY. 
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p nyt - qu i ſe retrouve, & qu il puiſfe 


encore joüir de lui-meme. 

Qu un Prince ne fe fie qu avec raiſon 2 
fon Empire, & que Vobeiflance de tant de 
monde ne flate pas temerairement ſon Amour- 
propre. En vingt- quatre heures on a vit des 
Rois dans le Trone & à la ſuite d unchariot. 
En peu de jours on a vi le meme Prince 
triompher & erre mene en triomphe. La re- 
volte des Peuples, ou la perte d'une Bataille 


lai peut ravir fa Couronne, & mettre ſon 


_— en une main Etrangere.. = 
Il faut que jen fafle un aveu public. Ta- 


dore les Ramains; & je croi qu ils ſont quel- 


que choſe de plus que des Hommes. Je ne 
. conſidè rer fans emotion , les Brutus & 
es Caſſius, connoiſſant la fragilitè des Gran- 
deurs humaines, diſpoſer de leur ſang ſur 
le point de la Bataille, & dans! incertitude 
de FEvenement s embraſſer comme pour 14 
derniere fois. Je m' imagine que je ae 
ſe faiſant leurs derniers Adieux avec de ſi 
beaux ſentimens d affection & de courage. 
Le vulgaire trouve de la timidité dans la 
Pr voyance, & ne pouvant concevoir le dan- 
ger qu avec crainte, ſe perſuade qu'on ne 
peut s'y jetter ſans aveuglement. Mais com- 
me c eſt le defaur du Peuple d entreprendre 
beaucoup de choſes qu'il ne connoir pas, & 
diy renoncer auſſi- tõt qu'il les a connues , il 


_ nappartient 


nf. gO £3 AQ A, = =» 
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nappartient qu aux Honnetes-gens de pre- 
voir les dangers qui les menacent , & de 
ſoũtenir avec une meme egalite d'eſprit les 
Faveurs & les Diſgraces de la Fortune, 
Mais nous ne devons pas ſeulement nous 

rEparer contre la perte des proſperités de 
Fa Vie, il eſt bien d'autres epreuves de no-- 
tre Conſtance. La Mort de nos Amis, & la 
notre mème nous touche bien plus ſenſible- 
ment. Auſſi doit- on Vattendre avec bien plus 
de preparation , qu'une ſimple privation de 
routes les choſes etrangeres , qui doivent 
etre indifferentes aux perſonnes fages. 

Tous les jours je regarde combien de cho- 
ſes me ſont cheres , & les confiderant en- 
ſuite comme mortelles & periſlables , je me 
Prepare a en ſouffrit la perte ſans lachete. 

Quand le Soleil commence a luire , je 
ne mattens-point à voir le ſoir. Le jour & 
le moment auquel je mourrai ne reſſemble- 
ra-t- il pas a ela que je paſſe aujourdhui! 
On entendra egalement le bruir , on jouira 
de la Lumiere , on vivra de la meme forte. 
Or, puiſque nous devons tous mourir, & 
que nous ſommes dans une ſi grande incer- 


tirade du tems de la Mort, preparons-nous , 
1 des cc Jour 7 a nous quitter les uns les au- 
2 tres. „ „„ =Y 

C Il ne ſe paſſe aucune heure on il ny ait 
il quelqu'un qui perde un Ami. Je puis done 
1 n 1 


48 EU VRES. . 
auſſi perdre à tous momens le mien; & 
dans quelque tems que ce ſoit, les eirconſ- 
tances de 0 Mort n augmenteront point mon 
deiiil ni mon affliction. Peur-erre qu'il re- 
pandra fon ſang fur un Echaffaut; peut-etre 
qu'un embraſement le reduira en cendres , 
ou qu'il ſera englouti dans les flots. Mais 
ne croyez pas que le genre de ſa mort re- 
doublar ma triſteſſe, & que je me plaignifle 
de rien tant à ſa Mort, que de fa perte. 
_ C'eſt à lui ſeulement que je trouverois 4 

dire; & il ne m' importeroit gueres que ce 
fur Veau , le fer, ou la flamme qui me Fear 
Ä! 3 

Te neſt pas que je pretendiſſe que nous 
dev inſſions Barbares pour nous exercer a la 
_ Conſtance , & que la Nature ou PAmitie ne 
puſſent tirer de nous des larmes tres: legiti- 
mes. Je ſoùtiens, au contraire , que ce ſeroit 
etre inhumain que de les refuſer en certai- 
nes occaſions. 8 
On ſoupire & on pleure avec juſtice dans 
le trouble des premiers mouvemens : mais 
une Ame forte doit entrer en elle - meme 

auſſh-ror , & ſe remettre dans L'aſſiette dont 
le deſordre de la Paſſion Va tiree. Car un 
homme raiſonnable peut-il conſiderer Finu- 


tilitè de ſes pleurs, la vanite de ces regrets, 


ſans rougir d'une longue & violente afflic- 


tion? 3 
0 Que 


„„ es „ „ cs” 
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Que fi nous pouvions reparer les mau- 


vais SUCCES., je ſerois davis que nous y 
employaſſions toutes ſortes de remedes : mais 
dans un accident fans reſſource, que ſert-il 
de S'affliger ſottement, & de repandre des 
larmes , cheres a ceux qui les verſent, & 


inutiles à ceux pour qui elles ſont verſes. - 


Oui, Rx x, tous ces cris ſont des ſoins ſuperflus 
Nos plaintes dans les airs ſont vainement pouſſees :- 
Vn homme enſeveli ne conſidere plus 

Nos Teux ni nos Penſtes. 


D'ailleurs les perſonnes | les plus ſenſibles 5 
perdent enfin leur tendreſſe; & Ame qui 


deſt d abord exceſſivement affligee , s par- 


gne bjen-ror cette violence, & neſt pas long- 


tems A épuiſer ſes regrets. 


Neos plaintes sen vont avec les annces , 


& comme ['Objet s eloigne de/norre Imagi- 
nation, le deplaifir s eloigne auſſi inſenſible- 
ment de notre Eſprit. 
Que fi nous etions ſages , ne devrions- 
nous pas donner a la Raiſon les ſentimens 


que la foibleſſe eſt contrainte de donner d la 


longueur des annèes? | 
Un Pere mort depuis peu d' heures, eſt 
auſſi mort que nos biſayeux; & ce qui neſt 
53a pour nous , ne doit plus nous tou- 
cher. e Ro 


Tome V1, E Porre 
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Votre Pere eſt enſeveli, . 
Et dans les noirs flots de I Oubli 

Où la Parque la fait deſcendre , 

Il ne ſait rien de votre ennui, 
Ne fut-il mort que d aujourd hui, 
Puiſqu il n'eſt plus qu os & que cendre, 
I eft auſſi mort qu Alexandre. 
Et vous touche auſſi peu que lui. 


Cette ſeule raiſon eſt capable d' adoucir 
nos Amertumes, & d'appaiſer tous les mou- 
vemens de nos Douleurs. Celui que je viens 
de perdre ne ſent rien, na plus de part au 
jour, & na non po de vie que ceux qui 
Rive engloutis dans le Deluge. Pourquoi 
donc me tourmenter vainement apres une 
Ombre qui na ni voix ni ſentiment ? 


(i) Ne te laſſe donc plus d'inutiles complaintes, 
185 Mais ſage a lavenir, 4 ons 
Aime une ombre comme ombre, & des cendres Etein=- 
Etein le ſouvenir. - 1 (tes 


It faut conſiderer de plus, que dans cette 
rigoureuſe ſèparation de Ame & du Corps, 
la Nature ne nous fait point de violence 
quelle ne faſſe reſſentir à tout le monde. 
De cette maſſe epouvantable d Hommes que 

la Terre porte“, en trouverez- vous un qui 
s'exemte de la cruaute de ſes Loi? 


() Malherbe, Coxs or A- | Tron AM.puPERIER 
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Je ſai bien que chacun eſt ſenſible a (a 
douleur , & que ceux dont japporte ici le- 
xemple, endurent & ſe plaignent auſſi- bien 
ue nous. Car, comme nous ne laiſſons pas 
4 goũter notre Bonheur pour connoitre la 
Felicire des autres, auſſi la connoiſſance que 
nous avons des Miſeres de nos ſemblables 
ne nous ote pas le ſentiment de nos Infortu- 
nes. Et puiſque les perſonnes privees ont 


part aux rejouiſlances publiques, comment 
clt-ce * ne [auroient pas aux triſteſſes 


générales? 8 „ 
Il y a des peines communes qui regar- 


dent tous les hommes, mais chacun a ſes 
ſentimens entiers, & ſouffre ainſi {cul toute 


1a douleur. 


Avoũüons la verite. Ce qui nous touche le 


plus dans nos Diſgraces, c eſt de navoir per- 


lonne qui nous reſſemble. Nous ne ſaurions 


nous voir ſeuls deſtinés à ſouffrir un mal 
dont tout le monde peut erre atteint comme 
nous. Et a parler ſainement, rien n augmente 
ſi fort les aigreurs de nos Afflictions, que la 
Fierre & J Orgüeil de ceux qui ſemblent les 
braver. | 3 5 


Or ce ne ſont pas ſeulement les hommes 
qui nous accompagnent au trepas , tous les 
Animaux, de quelque Eſpece qu' ils foient , 
arrivent au mème terme, & ſubiſſent la me - 


me loi. La Force, FAdrefle & la Prevoyan- 
. | e ce, 
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ce , que la Nature leur a donnees pour Ia 
conſervation de leur Vie , demeurent vaines 
& ines 21a Mort ES ET 
' Les chofes les plus inſenſibles ont leur fin, 
qui eſt une eſpece de Mort pour elles. Les 
Remparts qui ſe ſont defendus des coups 
de Cee & de la violence des hommes, 
auront leur part à cette ruine univerſelle. 
Les Elemens eux-mèmes, qui compoſenr 
toutes choſes, ſe verront dètruits. Les Cieux 
ſeront renverſés: le Soleil & les Etoiles per- 
dront leur lumiere; & toute la maſſe du 
Monde {ſera confondue dans une ruine gene- 
rale. Pourrions-nous donc demander avec 
juſtice le ſalut de nos Amis, ou le notre ? 
Et puiſqu'il faut mourir neceſſairement, 
n eſt- ce pas une conſolation pour nous de 
ſavoir que toutes les choſes que nous avons 
 Vues periront , & auront la meme deſtince 
- que nous } Ee 


Tes Etoiles avrtterons. 
Tes Elemens fe mèleront, 
Et cette admirable ſtructure 
Dont le Ciel nous laiſſe jotir , 
Ce qu on voit , ce qu on peut oùbir, 
Paſſera comme une Peinture. 
L' impuiſſance de la Nature i 
Laiſſera tout vanobir. | qu 
Le Createur du Firmament, 


Celuz qui tira du Neant 


CE Air, & le Feu, la Terre & F Onde, : NO 
Kenverſera 


. 
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Rehverſera d un coup de main, 
La Demeure du Genre humain , 
Et la Baſe ou le Ciel ſe fonde. 
Et ce grand deſordre du Monde 

Peut- ᷣtre arrivera demain. 


Mais voici une affliction à laquelle je ſuis 


tellement ſenſible , * je ne trouve point 


de force dans toute Ia Philoſophie qui me 
la puiſſe faire ſourenir. Ceſt celle qui me 
vient des Calamites publiques, auſquelles 
mes ſentimens s intereſſent malgre moi. 
Je ne ſaurois oüir les gémiſſemens des 
Peuples, je ne ſaurois entendre leurs cris, 
ni voir couler leurs larmes, ſans que je me 
ſente atteint d'une veritable compaſſion. Je 
ne puis ètre ſpectateur des deſordres de mon 
Pays, ni conſiderer Forgueil des Oppret- 
ſeurs, ſans concevoir une violente averſion 
contre eux. . „ 
Nous éprouvons encore une autre ſorte 
d' Ennui qui nous ſaiſit au milieu des Volup- 
tes memes. Ce n'eſt bien ſouvent qu un de- 
gout de  Abondance : car notre Ame n ayant 
pas aſſez de force pour la digerer , relache 
3 de la vigueur de ſes ſentimens, & 
ſuccombe enfin à la violence de ſes excès. 


A cela, je ne trouve point d autre remede 


que de moderer nos Paſſions, & de menager 
nos Plaiſirs avec une ingènieuſe & ſage œco- 
nomie. C'eſt ainſi qu Epicure reveilloir ſes ap- 

Ez petits 


qo. Nees 

petits par Vabſtinence& fuyoit tous les exces 
pour èviter Fincommodite de la debauche. 
Et comme la Compagnie continuelle , meme 
des plus Honnètes- gens, devient ennuyeuſe 
ou inſenſible, les Eſprirs delicars s'cloignent 
volontairement les uns des autres, pour &vi- 


ter le chagrin qui les menace , & goũter 


mieux les charmes de la Converfation par 


la vigueur nouvelle qu' ils donnent 4 leurs. 


0 > 


ſentimens. ks hs _ 
Ine me reſte plus à parler que d'une au- 
tre ſorte de chagrin dont je ne puis deviner 


la cauſe ; & comme on n'en ſauroit bien con- 
noitre le yetitable ſujet, je trouve qu'il eſt 


malaiſe de l'adoucir, ou de s' en de fendre. C eſt 


un Ennui ſecret qui fe cache au fond de A- 


me, & qu'on ſent mieux qu'on ne le dècouvre. 
 Ceft lui qui fe mer au Lit avec nous, qui 


se veille & qui fe leve avec nous, qui nous 


accompagne aux Repas, qui nous ſuit à la 
Promenade, que nous portons dans la foule 


& dans la ſolitude, & qui n abandonne point 


ceux qu'il a une fois ſaifis, qu'apres avoir 
_ Epuiſe ſur eux toute (a puiſſance. 


Jai fait de facheuſes epreuves de cet En- 


nut , & jen ai ſouvent reflenti toute Vamer- 
tume. Avec lui je ſuis entre à la Comedie, 


& jen ſuis ſorti de meme. Je Vai portè dans 
les meillenres Compagnies , ſans aucun fruit. 

B'S .. » "PT » * FP 
Jai pris durant ces acces les divertiſſemens 


bs 
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les plus agreables : mais j'y ctois alors inſen- 
ſible. Et au milieu des rejouiflances de tout 


le monde, ferois contraint de montrer ma 


mauvaiſe humeur, & de paroitre degoũtè 
des plus doux contentemens de la Vie. Er je 
mai enfin point trouve d'autre remede pour 
le charmer , que la douceur des Repas. 


La bonne chere avec ſes Amis eſt le ſou- 


verain remede contre cette forte de chagrin: 
car outre que la Converfation , qui devient 


alors libre & plus gaye , Padoucit inſenſi- 
blement, il eſt certain que le Vin reveille les 


forces de la Nature, & donne a notre Ame 
une vigueur capable de chaſſer toute forte 
d'Ennuis. 5 Het „ 

Je ſai bien que certaines gens farouches, 
au moins de la mine & de Fapparence , re- 
moigneront beaucoup d'averſion pour un 


temede dont neanmoins ils ne mepriſenr pas 


trop les delices. Mais loin d'ici toutes 22 


maces, je m' embarraſſe peu de leurs ſevèri- 


tẽs mal entendues , puiſque le plus fevers 
Philoſophe de la Terre nous a conſeille ee 
meme remede ; que les plus farouches de 
nos Hommes illuſtres ont ſoùmis, pour ainſi 
dire, leurs Vertus les plus auſteres aux char- 
mes de ce doux Plaiſir; & que les plus Hon- 
_neres-gens n'en dedaignent pas V'uſage , mais 
fe contentent den condamner Fexces. 
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"ew Plaiſirs. 


: PRE Ss avoir diſcourn de nos Entuis 


& de la fagon dont on en peut adoucir 
les Amertumes, il eſt à propos que nous 
nous entretenions des Plaiſir de Ja Vie. 

Quoi qu'a dire le vrai les choſes étran- 
geres contribuent beaucoup a nos Plaiſirs, 


& qu'il ne ſuffiſe pas d avoir des Sens, ſi 


nous n avons des Objets pour les contenter, 
cependant la multitude en ètant preſque in- 


finie comme elle eſt, il ſemble que notre 


Bonheur depend en quelque fagon de nous- 
mèmes, & que les grands D ivertiſlemens 


nous degolitent , fi nos Sens ne ſont dans une 


diſpoſition propre a en jour, 5 


Pour moi je ſerois d avis que nous tinf- 
kons toujours notre Eſprit preſent aux Plai- 


firs innocens qui ſe rencontrent , exemt des 
regrets que donnent les choſes paſlees , & 
libre des inquictudes que nous concevons 
pour Avenir. Le ſeul Preſent eſt a nous; 


& ſi nous etions ſages, nous ern | 


chaque moment comme le dernier de la Vie: 


mais rien neſt plus ordinaire que le mau- 
vais uſage que nous faiſons du tems que la 
x7 | 5 Nature 


ae. Se , a of 
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Nature nous a donne. Il eſt peu d' Hommes 


qui ne vecuſſent aflez long- tems, & ils ſa- 
voient bien vivre: mais il arrive preſque 


toujours qu en mourant nous nous plaignons 


de n'avoir pas encore vecu. Si nous avons 
de longues annees , nous les troublens par 
la crainte de ne les avoir pas; & quand nous 
ſommes arrives à notre terme, nous na- 


vons que le regret de les avoir fort mal mé- 
nage 3 ON: 

Te Plaifir qui ſe préſente eſt peut-etre le 
dernier ene, je puiſſe ètre ſenſible. Une 
infinitè de douleurs m' aceableront un mo- 


ment après. Qui m'empeche donc, inſenſe, 


de me rejoilir innocemment pendant que je 
le puis encore 2 Faut-il que la difference des 


Lieux, ou Tinegalite des Objets , me tien- 
nent toitjours dans le chagrin , lorſque je 


| pu vivre content en tous les endroits de 


la Terre: 5 . 
Je demeure d'accord qu'a la verite cer- 


taines perſonnes nous ſont plus cheres & 


plus agreables que les autres; que comme 
1 y a des differens ſujets de nous rejouir , 
il y a des delices plus & moins ſenſibles: 
mais pour un Plaifl 
deur , dois- je mepriſcr tous les autres? 
La Vie qui s' ecoule 4 la Campagne n'eſt 
as moins à moi que celle que je paſſe 4 
. Ville. Les jours que je me rends ennuyeux 


Ir e een avec ar- 


go. - - s _ 
par mon chagrin me ſeront comptez comme 
mes plus belles Fètes, & contribueront au- 
tant qu'elles a fournir le nombre ou ſe doi- 
whe Crs mes anneecs.. ö 1 
DPourquoi donc troubler ici les eharmes 
de mon Repos par le ſouvenir des Plaiſirs 
que j aurai golites, où par imagination de 


ceux dont je pretens joũir: „ tte 
_ - Ceſt folic que de vouloir fe retrouver 
ainſi aux Lieux que Ton a quittes 3 & de 
s efforcer de ſe rendre preſent a ceux ou Fon 
ne peut pas encore ſi-tõt tre. 


Si les Plaiſirs qui ſe trouvent aux Champs 
ſont differents de ceux de la Cour, tachons 
d'y accommoder notre Ame: car qui eſt- ce 
1 nous peut empècher de nous elever & 
dle nous Haiffer de cette forte 2 Nous na- 
vons ici ni la Muſique ; ni le Bal, ni les 
Comedies ; mais auth n avons - nous pas & 
ſouffrir ni a craindre les Diſgraces & la Ser - 
vitude. V , Ooh Fore te Lea” | 
La Converſation ne s'y trouve pas fi agrea- 
ble. He bien, on aura commerce avec ſoi- 
meme, & avec des gens qui pour le moins 
ne ſeront pas facheux. 8 0 Se et 
Caton entretenoit les Enfans , apres s'etre 
occupè tout le jour au ſervice de la Repu- 
blique , & les meilleurs Efprits de norre 
France ne dedaignent pas d'entendre les Con- 
tes de leurs. Valcts apres les plus ſericux Diſ- 
cours. a Z . 
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II faut richer de vivre commodement 
par tout, & goliter les Plaiſirs que nous 
peut fournir le lieu de notre demeure. 
Ne faiſons pas fi fort les Philoſophes que 
nous condamnions par notre chagrin, les ma- 
gnificences de la Cour. Je veux bien que 


nous imitions la Vertu des vieux Romains. 


Soyons juſtes, ſoyons genereux comme ils 
ont ẽtè: mais nous pouvons nous paſſer de 


ces Maximes qutrees, dont l'auſteritè corrige 


moins de perſonnes qu elle nen effraye. 


Si nous navons pas le moyen d etre ſplen- 
dides, naccuſons point les autres d'une 


Splendeur immoderèe: car certainement on 
ne ſauroit condamner tant de beaux Ouvra- 
ges de IInduſtrie des hommes, ſans etre fa- 
rouche. 35 5 
On peut admirer la pompe d'une belle 
Ville Gove innocemment : on peut goliter 
les delices des Parfums, les douceurs de la 


Muſique : on peut conſidèrer avec plaiſir la 


delicateſſe de la Peinture , fans violer les 
loix de la Temperance. _ 
Que fi , par contrainte , ou par inclina- 
tion, nous avons Etabli notre (&jour, a la 
Campagne, ceflons alors d'admirer les tra- 


vaux des hommes pour contempler les Ou- 


vrages du Createur , & les merveilles de la 
Nature: éloignons nos ſentimens de Vor- 
gicil & des pompes de la Cour; & goũtons 
3 innocem- 
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innocemment les douceurs qui fe rencontrent 
aux Lieux ſolitaires. 1 
Les Cieux, le Soleil, les Etoiles, les Ele- 
mens n ont- ils pas aſſez de beautes pour ſa- 

tisfaire l Eſprit qui les contemple? 
 L'&tendue des Plaines, le cours des Rivie- 
res, les Prairies, les Fleurs, les Ruiſſeaux 
mont- ils pas aflez de charmes pour enchan- 
ter la Vue ? | e 
La Muſique des Oiſeaux manque-t-elle 
jamais dans nos Bocages? Et sil eſt vrai 
que les hommes ayent appris la leur des 
Roſſignols, quel avantage pour nous da- 
voir un ſi grand nombre de ces petits Mai- 
tres, Fa ſont a notre ſervice ſans Erre à nos 


3 


Mon Cœur, dans tous les tems , a pavu limite : 
On ne ma jamais v de ſotte Vanite, 
Fe ne crains, ni ne brave. 
Null ſoin ne me paroit peſant: 
Et ne me rens eſclave ä 
Ni des Hommes , ni de l Argent : 


Abhorrant I emotion 
Et la ſale Paſſion 
Des Ames intereſſees , 
Fe laiſſe courir mes Sens , 
Et promener mes Penſees 
Sur les Objets innocens 


Te Plaiſir de ſeatir des Fleurs, 
De qui | ogenr & les couleurs 
e Enchan- 
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Enchantent mes Eſprits malades: | : 
Et eau qui du haut dun rocher 


Se precipite par caſcades , 
Sont ici mon Bien le plus cher. 


Tie doux Concert des Oiſeaux ; 
Le mouvant Criſtal des Eaux, 
Ur Bois, des Pres agreables : 

Echo qui ſe plaint d Amour, 
Sont des matières capables 
De me charmer nuit & jour. 


Eznfin nous pouvons vivre contens par 
tout, & nous ec ſeulement de Plai- 
firs en changeant de demeure. 
- Notre Elprir trouve ici ſon Plaiſir dans 
Etude de la Nature. Nos Sens y rencon- 
- trent leurs delices ; & quiconque eſt capa- 
ble de moderation n'y trouve que trop de- 
quoi ſe contenter. . 
Ni les bornes de la Solitude, ni le petit 
eſpace d'une Priſon, ne ſauroient empecher 
que le Sage ny trouve fa tranquillite. Il y 
deut mediter, sy ſouvenir agreablement des 
bin actions qu'il a faites, & ſe conſoler 
ar de douces reflexions ſur fon innocence. 
On ma pas totijours beſoin de Vetendue 
des Campagnes pour Erre heureux. Bien 
ſouvent notre Bonheur eſt en nous mèmes; 
& comme nous nous trouvons quelque fois 
chagr ins dans la pleine joüiſſance de notre 
Liberté, il peut bien arriver que nous 
15 | ſoyons | 
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ſoyons ſatisfaits juſques dans les Priſons oft 
Ton nous jette. N - 
Les plus cruels Tyrans ne-ſaurotent trou- 
yer de cachots pour norre Ame; & ils men 
peuvent devenir les maitres, a moins que 
nous ne voulions bien nous-memes la leur 
aſſervir. Leurs chaines ne la ſauroient lier, 
& en quelque endroit que foit enferme le 
Corps, elle ne change pourtant ni de lieu 
ni de demeure. e 
Ainſi nous pouvons trouver des Conten- 
temens par tout: rachons ſculement d'en 
jouir avec moderation ; & ſoyons perſuades 
que c'eſt une erreur de condamner les Plai- 
: 15 comme Plaiſirs, & non pas comme in- 
juſtes & illegitimes. 7 
As la vyerite ,, quelque innocens qu'ils 
puiſſent ètre, Vexces en eſt rotjours cri- 
minel , & ne va pas ſeulement a Flnfamie , 
mais encore a la Douleur. Un homme qui 
perd ſa Repurarion par la Debauche , y 
perd le plus ſouvent la Sante , & ne bleſſe 
pas moins fa Conſtitution que fon Hon- 
neur. 5 V 55 
Que ſi nous nous trouvons inſenſibles 
aux charmes de nos douceurs , excitons 
notre goat & nos appetirs par la conſidé- 
ration des douleurs qui leur font con- 
Traires. „ TE OTA 
Que ceux qui ſe trouvent dans les com- 
N EOS modites 


MESLEES. PR 


modires de la Vie, gourent leur Bonheur 


par bo omar des Neceflites des autres; 
& que la penſèe des Infortunes, les fafle 
joüir delicieuſement de la Felicite qu' ils 
poſſedent. | 
Etat de ſa Conſcience , & fe rejouiſle de 
ne trouver ni remords ni gene au fond de 
ſon ceur. . 5 


Que la Sante que Von goute ordinairement 


de la meme forte qu'un Bien inſenſible, que 
ce riche preſent de la Nature, ſoit reſſenti 
plus vivement par la e ee des Mala- 
dies & des Infirmités auſquelles tant dau- 

tres ſont ſujets. . 8 
Qu un homme de bonne Sante ne fe 
tienne pas ſeulement heureux dans la jouiſ- 
ſance de fon Bonheur , mais que la penſee 


de ne rien ſouffrir parmi tant d'Objers fa- | 
cheux qui Tenyironnenr , le rende encore 


lus content: Qu' il ne ſe rèjoüiſſe pas ſeu- 
e des bonnes fortunes qui lui arrivent, 
mais du malheur qu'il n'a pas: Que le Plai- 
fir qu'il goùte, & la Douleur qu'il ne ſouffre 


point, contribuent également à lui donner 


de nouvelles ſatisfactions. 


Au reſte, banniſſons cette vilaine paſſion 
d Envie, ce mouyement infame qui cor- 


rompt tous nos Plaiſirs. Que nos Yeux & 
nos Oreilles ne deviennent pas intereſſées 
parmi 


Qu'un Homme. de- bien faſſe reflex ion fur 
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parmi les poſſeſſions errangeres : mais gou- 


tons {ans convoitiſe tous ies charmes des 


lieux que nous viſitons. 


Iout ce qui ſe fait pour le plaiſir de la 
Vue , meſt- il pas à moi durant qu'il eſt ex- 


poſè devant la mienne? _ 
Le Louvre, le Luxembourg , les Tuille- 
ries m appartiennent autant, quand je conſi- 


dere leur beaute , qu'a ceux qui ont les Ti- 


tres de leur acquiſition. Car à parler ſaine- 
ment, rien ne peut ètre a nous que par une 
actuelle jouiſlance. e 
La concluſion que je tire de tous ces Diſ- 
cours, C'eſt qu'il nous faut rejouir avec mo- 
deration. A le bien prendre, tout ce qui ſe 
fait au monde ſe fait ſeulement pour le Plai- 
ſir, & prenant diverſes routes, nous viſons 
tous a un meme but. 5 
Celui qui cherche, de TEftime au travers 
des Mouſquetades , & qu'on voit couvert 


de feux & de plomb pour acquerir de Ihon- 


neur, ne s'expoſeroit pas au moindre dan- 

_ ger,s'il neſperoit la ſatisfaction qu on trouve 
en ſoi- mème, ou celle qui vient de la Re- 

nommee. | 5 | | 


Celui qui vieillit dans un Cabinet parmi 
la craſſe & la pouſſiere des Livres, n'em- 
ployeroit pas la moindre veille a Pacqui- 


ſition des Sciences, sil nen retiroic quel- 
que yolupte. 1 | 


Toutes 


be I A tos oa. 
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Toutes nos actions n'ont de veritable 
objet que le Plaiſir. Sans lui les plus labo- 
rieux demeureroient languiſſans & oiſifs. 
Ceſt lui ſeul qui nous fait agir : Ceſt luz 
qui remue tous les corps: c'eſt lui qui donne 
le mouvement a tout I Univers. 
Que chacun prenne donc la voie la plus 
conforme Aa ſes innocentes Inclinations , & 
joüiſſe de toutes les Delices qui ſe preſen- 
tent, lors qu'elles ne font point oppoſes au 
ſentiment de Honneur , ni a celui de la 
Conſcience, Sing ne ron TO 
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5 TRADUIT 
DE PETRONE 
SUR LELOQUENCE 
— M ONSIEUR * * *. | 


E vs Tautre jour bien du plaifir , de voir 
avec quelle impatience cet Admirateur 
des Diſcours publics de *** ſouffrit ce 
que nos Amis diſoient de TEloquence de 

nocre ſiècle. Je ne fai s'il Sappercur a quel- 
ques traits de leur Cenſure, que l'on en 
vouloit à fon Heros (car vous ſavez qu'il eſt 
des Heros de toute maniere ) mais je remar- 
quai qu'il avoit un fort grand depit de ce 
qu'ils ne le preferojent pas a Ciceron & à 
Demoſthene.. Quoi qu'on lui pur dire pour 
le detromper , il ne fut as © humeur a fe 
faire juſtice la-defſus. Je m'attens bien auſſi 
qu'il ne me la fera pas, & qu'il ne me par- 
ben de ſa vie le peu de complaiſance 
que j eus pour lui. Tai deja entendu dire 

5 1 „ 
0.) Corte Tiece eſt de Mr. I de La Valterie. 


qu il nous decrie par tout comme des E ſprits 
Satiriques, qui affectent de niepriſer rout 


MESLEES. e 


ce que les autres eſtiment, & qui veulent 
introduire une eſpece d' Inquiſition dans les 


Belles Lettres. Cependant vous ſavez que 


nos Amis wont pas beſoin de ruiner la Re- 
putat ion d autrui pour Elever la leur, & 


| 33 dont nous parlons s eſt etablie ſur 


des fondemens fi peu ſolides, qu'il eſt 4 
eroire que cet applaudifſement **** qui l'a 
ſoltenue depuis quelques Anntes, ne pré- 
vaudra pas tou jours ſur l Opinion des Hon- 


netes gens Mais, a la bonne heure, laiſ- 


ſons· le joüir de cette fauſſe Gloire dont ſes 
adorateurs vont Fenyvrer tous les jours ; & 


contentons- nous de juſtifier nos Amis. Ceſt 
A quoi je yeux travailler preſentemenr 3 & 
fans me renfermer dans les bornes d'une 
Lettre, ni m'eriger en Docteur, je pretens- 


vous ecrire tout ce qui me viendra dans 


IEſprit, ſoit de mon propre fonds, ſoit 


de celui des autres, afin d'orer les mauvai- 
fes impreſſions qu'on vous a voulu donner 
de notre Critique. | 


o 


Vous ſavez, Monſieur, que ee n'eſt pas 
d aujourdhui qu on a trouvè des gens _ 


fe ſont plaints du Goũt deprave de leur 

cle, & de la corruption de FEloquence ; je 
erois que cette * a été de tous les 
tems, depuis la mort de Ciceron. Ly 
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du Drarocvs qu'on attribue' 2 Nuintilien, 
condamne le meme deſordre; & pour re- 
monter plus haut, Petrone a fait une Satire 


|  ingenieuſe contre les Declamateurs de ce 
tems-la , qu'il accuſe d'avoir gare le Stile 


des Jeunes-gens. Le Jugement qu'il en fait 


eſt fort juſte , & il rourne en ridicule les 
memes Defauts contre leſquels nous nous 
 Elevons aujourdhui; mais d'une maniere {6 
plaiſante , qu'il me prend envie de vous en- 
voyer en notre Langue, ce qu'il dit fi agrea- 
blement dans la fienne , contre ce haut Stile 
que nous appellons Phebus ou Galimatias. 
Mais j'ai FEſprit tellement ne pour la Li- 


berre, qu'il neſt pas en mon pouvoir de 


Taſſujettir aux regles d'une Traduction fi- 
delle. Ceſt pourquoi j'ai pris la hardieſſe 
de lier les ſens interrompus de Petrone, par 
des choſes qui ſont purement de moi. Si 

cette occupation vous paroit peu digne d un 
Magiſtrat , ſongez , s il vous plait, Mon- 


ſieur, que nous ſommes dans une ſaiſon ot 


la Juſtice meme nous permet de nous dé- 
laſſer. Je pretens avec cela, que vous men 
ayez un peu e e & que vous li- 
ſiez avec vorre indulgence ordinaire, ce que 
Jeoris preſenrement pour yorre plaiſir. 
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JE me promenois (dit Eumolpe ) avec 
le jeune Aſcilte dans une Place aſſez « 
proche des Ecoles publiques, lorſque nous « 
vimes accourir de toutes parts un grand ce 
nombre de perſonnes de differentes quali- o« 
tes , mais principalement une Fouls de ec 
jeunes Ecoliers qui ſe 1 a qui en- &e 
freroit le premier dans l Ecole. La Curio- « 
fire qui entraine aiſement dans ces Lieux 
publics les. hommes qui n'ont pas beau- « 
coup d affaires, m'obligea d'y ſuivre Jes e 
autres. Je me melai parmi eeux qui en- | 
troient, & je m' enquis des gens qui {ſe « 

trouverent auprès de moi, quelle eroit la « 
cauſe qui aſſembloit tant de monde. J'ap- « 
pris qu'un Declamateur celebre , nommé e 
Agamemnon , devoit faire une Harangue. * 
Je demandai enſuite quel Sujet il avoit pris c 
pour fon Diſcours, & Von me repondit & 
qu'il promettoit par ſon Afﬀeche une DE- 
clamation de deux heures, {ous le Titre « 
magnifique de la Pietè cruelle, pour ex- x 
horter le Roi Agamemnon d livrer fa fille & 
Iphigenie qui devoit ètre ſacrifice a Dia- u 
ne, ſuivant l' Oracle, afin de faciliter l'ex- « 
pedition de Troye. Je crus que la rencon- « 
tre d'un Titre ſi ſpecieux , ou bien la con- 
formitè du nom d Agamemnon que por- 
toit le Declamateur , Tavoit engage au * 
F "7; ROM © 
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choix de ce Sujet; & je ne doutai pas 
„ qu'il ne ſe montrat dans ſon D iſcours, 
5 © Sights Auteur d'une fi belle Affiche. Il eſt 
V vrai auſſi que je ny fus 3 trompe 3 car 
n »» apres avoir attendu pres d'une heure, nous 
„ Vimes paroitre {ur une eſpece de Theatre 
„ Un peu Cleve au deſſus des Auditeurs , un 
„homme d'un age aſſez avance , qui navoir 
rien oublic ce jour-la pour ſe mettre ſur 
» {a bonne mine. Il jetta d' abord les yeux 
v ſur ſon Auditoire, pour aſſurer fa conte- 
„ nance; & apres avoir touſſè, crache , & 
„ ſaluè tout le monde, il ſe tint quelque 
2» tems dans une contenance triſte, tournant 
» les yeux d'un core & d autre ſur ſes Au- 
v diteurs; puis tout d'un coup il commenca 
„ fon Diſcours d'une voix aigre & trainante. 
» Son Exorde étoit pompeux, & plein d' An- 
» tithèſes; ſes Periodes eroient enflees 4 
» perte dhaleine , & parmi ces grands Mots 
» dont elles eroient compolees , il ny en 
„ avoit pas un qui far propre 4 attirer la 
» bienveillance & attention des Auditeurs , 
»» Ni a donner une idèe générale de ſon Ac- 
n tion: mais pourtant on remarquoit qu'il 
„ avoit ramaſſẽ dans les Livres tout ce qui 
» regarde la faintere & l'infaillibilité 1 
» Oracles. II avoit cela de bon, qu'il ne ci- 
toit point de Vers d Heſio de; ni d Ho- 
mere. Dans le geſte de la Piece, il * 
dy 0. 
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dit fort ſur les devoirs qui attachent les e 
hommes a leur Patrie: il exagera princi- e 
alement Fetroite obligation qui engage « 
les Princes a ſe devoutier entierement A la e 
Gloire & au Bonheur de leurs Etats, i] we 
fit une longue Deſcription de tous les « 
combats de la Nature & de la Religion 
dans le cœur d'un Pere qui doit perdre fa & 
Fille, ou dé ſobéir aux Dicux: il apporta & 
beaucoup de Raiſons pour prouver que la « 
Religion devoit Pemporrer ſur la Nature, « 
& qu'il falloir que le reſpect des Ordres « 
du Ciel arrerar les mouvemens du ſang , ee 
& calmar l'tmotion des entrailles pater- « 
nelles. Cetojent-la les termes dont fe ſer- t 
voit ce Declamateur , & tout ſon Diſcours ee 
etoit rempli de grands Mots qui ne ſigni- « 
fioient rien, & qui ſembloient faits ex- « 
pres pour Iz meſure enorme de ſes Perio- w« 
des, Les Figures Etoient ſi frequentes , & ce 
Same celles qui conſiſtent dans « 
Farrangement des Parades : FOrdre dans ee. 
lequel il les avoit placèes, toit fi com- « 
mun, que les petits Ecoliers ſavoient « 
quand le rang de chacune devoit venir , e 
& les diſtinguoient toutes par leur nom. e 
Il me ſouvient que j entendis un homme « 
auprès de moi, qui sëcria ſur de certains « 
endroits od je commengois un peu 4 m' en- 
dormir; Ah ! la belle Proſopopee Ah ! 
by * legte 


„ OEUNASS 
v les belles Antitheſes ! Je ſouffris fon ad- 
„ miration patiemment, parce que peut-crre 
„ il Etoit gage pour applaudir, comme jen 
v ai yu quelquefois. Auſſi. tõt qu Agamem- 
* non eut acheve , chacun ſortit de Ecole; 
2» je vous avoũe que je ne fus pas des der- 
» niers a me debarrafler d'un lieu ou j avois 
»» trouvè de quoi contenter maCurioſitè pour 
» long: tems. Neanmoins j eus encore envie 
a» de ſavoir ce que Ton diroit fur cette 
V Harangue, Je m'appfochai de ceux qui 
2 SEtolent arreres ſous le Portique, ayant 
» entendu en paſſant qu'ils $'entretenoient 
_ » fur cette matiere. En effet, je trouvai ing 
„ Chacun en formoit ſon Jugement; la plu- 
v part en paroiſſoient fort contens 3 pluſieurs 


» loüoient la beauté du Sujet; d'autres ad- 


„ Miroient l'abondance des figures, & la 
» hardieſſe de PExprefſion : j entendis meme 


v qu' ils s attachoient (ur toutes choſes a 
v Exalter la duree de cette Action, S ëton- 


» nant qu'il eũt pù fournir a parler deux 
» heures ſur un Sujet comme celui-la. Quel- 
s ques- uns de mes Amis qui fe rencontre- 
„ rent parmi eux, me demanderent ce que 
3 j en penſois; & comme ils ſe perſuadoient 
v que j avois quelque diſcernement pour ces 
„ Ouvrages , ils voulurent RN a dire 
„ quel eroit mon ſentiment ſur le Diſcours 
» d Agamemnon. Je criis que mon age , 5 
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le grand nombre de perſonnes qui pou- « 


voient m'entendre , m obligeoient à avoir * 
2 retenue ; c eſt pourquoi, au lieu ee 


e mꝭexpliquer avec cette libertè qui « 
melt er din ee „je repondis froidement 
qu'il me ſieroit mal de cenſurer ce que ee 
tout le monde ſembloit approuver. Pour ce 


moi, dit alors un jeune Etourdi, qui « 
setoir mele dans la troupe , il ne m'clt ce. 
pas poſſible de diſſimuler davantage ce que @ 


jen penſe. Javoue de bonne foi, qu'on ce 
nen ſauroit etre plus mecontent que je le & 
ſuis. Cette franchiſe me ſoulagea un peu e 
dans l'effort que j avois fait pour me taire; e 


& je fus bien aiſe de voir qu'un autre c 


avoir hazarde den juger le premier. Mais « 


afin Jengager ce Cenſeur a parler, je le « 


priai de nous dire prèciſẽment ce qui lui 
deplaiſoir le plus dans cette Action. Tout, e 
me repondit- il bruſquement: fe blame ee 


2 le choix du Sujet, la conduite 
le Ouvrage, & le tour de la Diction. « 
Je ne ſaurois meme ſouffrir qu un Orateur «_ 


ſuive plutot la paſſion qu'il a de parler, e 
que la neceſſite des choſes qu'il eſt oblige ce 


de dire. Cependant la plupart de ces De- « 


clamateurs ſe perſuadent qu'il eſt de Veſ- « 
ſence d'un beau Diſcours de durer plus u 


dune heure, & ne ſongent pas que c'eſt , 
une preſomption inſupportable de pretendre u 


1 ome VI. G Ju on 


P 
n 
> RVs. 


, 
y 4, 3 1 - « In, 37>; » — J _ . £ 1 — 5 
1 * „„ SS "the = "EF? "B 3 Fig n IR — nn i 
— 6 I . A — TON 2 — ” 


2 REO 


WD... 
S er erat 


ng 
9 


5 — — o 

I * n 

. 2 

l —— wean 
* 


. 


* 2 = 

— —ẽ 

= tt e 
r Sor A OR h! 


3 
* — — er 


F 


1 OEUVRES | 
» u on ſoit oblige de les econter fi long-tems 
ſans gennuyer. Pour moi, continua-t-il , 
„ j admire bien plus dans ces occaſions la pa- 


„ tience des Auditeurs, que la fecondite de 


» [Orateur. Mais voyex, je vous prie, à 


„ quoi cette belle Maxime vient d'engager 


v notre Declamateur ; a nous dire une infi- 


2 nite de choſes dont on a les Oreilles rebat- 
„ tues dans les Ecoles. Pour ce qui eſt de 


„Ordre de ſon Diſcours , Part en eſt fe 


„ groſſicr , que ſi vous en avieq demande la 
» Dimiſton aux moindres de ſes Ecoliers, ils 


v vous dliroient auſſi- tot de combien de Fi gu- 
v res il etoit compoſe. Ils le partagerotent en 


„ quatre Lieux communs : le premier ſeroit 
» 1a Saintetè des Oracles ; le ſecond : I A- 
„ mour de la Patrie; le troiſieme, FObliga- 
v tion des Princes envers leurs Sujets; & 
» le dernier, le Reſpect que l'on doit aux 
» Dieux. Pour ce qui eſt de ſa Diction, elle 


weſt ſi aſfectèe, que la recherche des Mots 


lui à plus coutè que tout le reſte; & apres 
„ avoir donne la torture a ſon Eſprit pour 
2» les choiſir, il Fa donne a ſa langue pour 
2 les prononcer. Mais le Sujet me paroit plus 
» extravagant que tout le reſte : car les 


» Declamations n ont eteintroduites gue pour 


2 exercer I Eſprit des Feunes- gens ſur des 


v matieres qui puiſſent tomber dans I Uſage 


v ordinaire, & pour leur propoſer des Exen:- 
“»! e 8 o ples 
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ples qui ſoient propres a les inſtruire ſur « 
* * . . 6.2.3 
les choſes ou ils ſont obliges de parler. Ce- e 


pendant quel interet peut-on prendre pre- & 


ſentement à une Avanture ſi oppoſe ce A nos ce 


Meurs? Quelle apparence y a-t-il u au- 4 


cun de ceux qui ont entendu Agamemnon, « 


rencontre de ſa vie une occaſion de dire e 
par combien de bonnes raiſons il falloit ap- « 


paiſer Diane, & ſacrificr Iphigenie? Que « | 
nous ſervira detre perſuades que les Grecs ce 
firent fort ſagement de contenter cette « 


Decſſe vindicative, qui u auroit pas man- c 


one ſans ce Sacrifice, de renverſer toutes ce 
les machines de leur Armee, & de prendre « 
le bon Priam ſous ſa protettion ? Mais « 


quand it arriveroit que Pon ſe put entre- « 
tenir ſerieuſement de ces Contes-14 , auroit- « 
on bonne grace de ſe ſervir de ces Expreſ ce 
ſions outrèes, & de ces Figures extrava- « 
gantes , contraires aux veritables mouve- « 


mens de la Nature, au Bon-ſens & a« 
Fair ſimple & facile avec lequel les Hon- « 


netes-gens ont accoltumè de Sexpliquer ! « 
Car enfin , tout ce qui n'eſt point confor- e 
me à la Nature, eſt oppoſe à la veritable « 
Eloquence. 8 5 Rey” 


Bien que ce Cenſeur pouſfar ſon Opi- « 
nion trop loin , parce queen effet les qua- « 
tre Parties du Diſcours dA gamemnon trai- «. 
toient des Points de Morale qui peuvent « 
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v tomber tous les jours dans la Converſa- 
» tion, {a Critique neanmoins ne me de- 
v plũt pas; & la chaleur qu'il avoir temoi- 


„ gnée, mexcita de telle forte a dire ce 
„ que j en penſois, que quelque reſolution 


7 


v que j eu e faite de ne pas declarer mes 


» ſentimens devant tant de monde, je ne pus 
» m'empecher de parler de la forte. 
» Je ne veux, dis- je, condamner perſonne 


v en particulier, ni cenſurer le Diſcours 


d gamemnon; mais tout ce qui vient 


v d' tre dir en general ſur les Sujets ordi- 
„ naires des Declamarions , eſt fort de mon 


„ golit. Il me ſemble que j entens un hom- 
© me qui rève, ou qui eſt hors de fon Bon- 
» ſens , quand un Declamareur bien nourri , 
„ & ſain de tous ſes Membres, crie a pleine 


v tète, comme j en ai vi quelques-uns: Ce 
V 18: C 


e pour vous, mes Concitoyens , que at 
20 perdu les Teux, donnex- moi un Guide qui 
= me reconduiſe entre les bras de mes Enfans, 
32 que j ai abandonnes pour vous garantir de 
» la fureur des Ennemis, Qui me rendra le 
:» ſang que j ai repandu pour vous! Soute- 
32} ce Corps affoibhi par les fatigues de 
„la Guerre, Ces bleſſures honnorables que 
22 Votes voyex, ont ſauve voire Liberte; elles 
v ſont comme autant de Bouches qui vous 
„ demandent quelque ſecours, & qui temoi- 


n guent ce que j ai merits de la Republique. 
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Neanmoins on ſe r ſoudroit à ſouffrir ces 
diſcours impertinens, s' ils eroient de quel- ce 
que utilitè pour parvenir à la perfection 

e TEloquence : mais bien-loin que les « 


Ecoliers tirent du profit de ces Sujets « | 
ompeux & de ces Expreſſions forcees , « 


quand ils ſortent de-là, il ſemble qu' ils c 
viennent d'un autre Monde. Ils font meme « 
incapables de la Converſation des Hon- « 


netes-gens 3 & des qu ils ont perdu de vue « 
le Theatre de leurs Ecoles , ils nont pas « 
le courage de parler en public. Cela vient 


de ce que les Lieux deſtines a Vinſtruction « 
de la Jeuneſſe, où Von ne devroit enſei- « 


gner que ce qui eſt propre à leur Educa- 


tion, ne ſervent qu'a les amuſer, & qu on 
n'y apprend autre choſe que de ces Fa- e 
bles ridicules. En effet, vous les enten- & 


dez retentir continuellement, du bruit * 


des chaines que les Pirates preparent aux e 
Malheureux qui ont ete pouſſez par la c 
tempète ſur des Cores deſertes; Von n'y e 
a que des prodiges de la crnaute des e 
Tyrans, qui pour faire violence à la Na e 
ture, commandent aux Enfans d etre les tc 
Bourreaux de leurs Peres. Enfin Ton nen- « 
tretient les Auditeurs que de ces Oracles e 
barbares, qui demandent qu un certain « 


nombre de Vierges ſoient immolees pour c 


faire c:ſier la Peſte, & pour appaiſer la ie 
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78 es 
» colere des Dieux. Cependant ces Figures 
» chimeriques forment inſenſible ment dans 
» les Jeunes- gens une habitude a ne dire 
» jamais les choſes en termes juſtes & na- 
» turels. Il arrive meme aſſez ſouvent, qu'el- 
» les noirciſſent leur Eſprit par des idées 
v affreuſes, & qu'elles leur donnent en quel- 
„ que forte des Leons de Cruaute, Mais 
ce n'eſt pas ſeulement dans les Sujets ele- 
v vex qu'on les accoùtume a cedereglement ; 
» car quand leurs Maitres changent de ma- 
» tiere dans les Lecons qu ils leur donnent , 
» & qui ils ſe relachent quelquefois a par- 
„ ler de ces Paſſions, dont le caractete eſt 


„ oppoſè aux Figures enflèes du haut Stile, 


v ils tombent tout d'un coup dans un excès 
„ contraire a Vautre : ils ne ſe ſervent * 
» de diminutifs; toutes leurs Paroles ſont 
„ doucereuſes & confites (pour ainſi dire) 


» dans le miel; leurs Penſees ſont plates & 


v» pueriles. Ils font des Pointes & des Jeux 
de Mots en parlant de leur Amour, & ils 
» affectent d accompagner leur Expreſſion 
» d'un air languiſſant; a force d etre tendre, 
» Elle devient fade, & enfin elle ne paroir 
v pas moins ridicule dans ce gente d'Elo- 
a> quence que dans Tautre. De forte qu il 
» eſt auſſi peu poſſible à un Jeune- homme 
„avoir le goùt du bon Stile parmi ces 
„ mauvais exemples, que de prendre ait 
. - | » noble 
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cc 
Nien deplaiſe a ces Declamateurs , « 


nous pouvons dire qu ils ont ere les pre- « 


miers corrupteurs de PEloquence, Ils ont « 


avili cet Art admirable qui faiſoit regner « « 


Pericles & Demoſthene fur VEſprit des « 
hommes, & en ont fait un jouet & un e 


amuſement d' enfans. Ils lui ont ore la « 


force des Penlces , en ne s' appliquant qu à c 
Farrangement des Mots, & a la cadence « 
pompeuſe des Periodes : car avant que ces cc 
Docteurs nourris dans PQbſcurite, & qui e 


n'ont jamais rien vi que leurs Livres, « 
euſſent gare TEfprit des Jeunes. gens par ce 
leurs mechantes Maximes , TEloquence « 


Sarttachoir a former le Jugement ; la Ve- « 


rite, la Raiſon , la Clarte Eroient fon But « 


& ſa Regle dans tous les Diſcours; elle * 


n'etoit ſoũtenuè que de la grandeur des * 
: choſes „& non Pas de la pompe des mots: « 
jamais elle ne $'<chapoit dans ces Enthou- « 


ſiaſmes qui tranſportent un Auditeur com- * 
me par magie dans des Pays perdus, & « 


qui ne le ramenent au Sujet qu apres avoir « 
lafle fon attention. La Poche meme, qui * 
prend de plus grandes licences , Eroit libre « 


ſans effronterie, & ornee {ans affecta- 


tion; elle parloit le langage des Dieux « | 
| {ans dire des extravagances. Sophocle & «_ 
15 5 ON 64 Euripide « 
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„ Euripide prenoient quelquefois la Co- 
v thurne , mais ils ne montoient pas ſur des 
» Echaſles comme font les Poëtes de notre 
» tems: Homere qui ſavoit bien juſqu où le 
„Poëme heroique doit aller, ne guindoit 
„ pas ſon Stile juſqu au Galimatias, quand 
>> i] le vouloit eleyer juſqu au Sublime; car 
v il y a une ſimplicitè d Expreſſion qui n'ote 
» rien a la grandeur des Penſees , & il ne 
» $*cnſuit pas que parce qu'une choſe eſt 
v grande, il faille Texprimer par de grands 
„ Mots. En effet, ce Poëte incomparable 
v compoſa des Vers {i magnifiques dans ce 
» genre-Ia , que Findare & les neuf Poëtes 
» Lyriques noſant ſe promettre de les éga- 
n ler, ont ètè cofitrainrs de tenter une autre 
>» ſorte de Poëſie. Si Jon dit que l' exemple 
„ des Poeres ne ſe peut appliquer a Fuſa 
„ des Orarenrs , voyons fi Platon, Eſchine 
» ou Demoſthene , ont voulu prendre des 


» Lecons de ces gens qu'ils nommoient So- 


» phiſtes , & que nous appellons Pedans. 
» Au contraire, ils les ont totijours decries 
v comme des Corrupteurs des Mœurs & du 
» Langage. Platon entre autres les a bannis 


„ de {a Republique , & diſoit deux auſſi- 
„ bien que des Poëtes, donnons-leur des 
„ Couronnes , mais que ce ſoit pour les chaſer 


» honnorablement de notre Etat. = 


„ La ſage, & fi je Voſe dire, la chaſte 
1 | 8 5 i „ Eloquence 
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Eloquence n'a rien que de reel , de ſolide * 
& de veritable; & Sil m'eſt permis de * 
parler ainſi, elle ne met point de mou- ©. 


ches & de fard ſur ſon viſage pour paroi- de 


tre agreable : ſa Grace neclate jamais par * 


des couleurs empruntees , tous ſes Orne- « 
mens lui ſont propres, & ceft par les « 


traits de fa Beauté naturelle qu'elle char- « 


me & qu'elle perſuade; ſon air majeſtueux « 


met entre elle & la fauſſe Eloquence , la « 
meme difference que Fon remarque entre * 
une Honnete - femme & une Coquette. 


Cette Cauſeuſe, cette grande Diſeuſe de « 


rien; en un mot, cette monſtrueuſe Elo- « 


quence des Declamateurs a paſſe depuis « 


peu de I Afie dans Ia Gyece, ou elle a re- 
pandu un air contagieux qui a infecte les « 
Eſprits des Jeunes-gens : ceux memes qui « 
ſembloĩent promettre de grandes chofes , « 


& qui avoient conſerve juſques alors le « 


goũt du bon Stile, & la purete du Lan- 


gage, n'ont pu ſe defendre de cette cor- « 


ruption. Depuis ce changement , nous na- « 


vons vu perſonne qui ait atteint la per- « 
fection de Thucidide , ni qui ait egale & 


Hyperide : il na pas meme paru de Poëſie « 


qui n'ait Ete pleine de cette Eu flure Aſia- & 
tique ; & tous les Ouvrages de notre tems, © 
de meme que ces Corps qui n'ont pris * 


qu'une mauvaiſe nourriture 5 n ont pu par- ce 


venir © 
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„ gner par une methode plus courte & plus 


82 OE UVRES 
„ venir juſqu ' à la Vieilleſſe. La pliipart des 


„ beaux Arts n' ont pas eu un meilleur ſort, 
„& nous avons vu la Peinture decliner peu 


55 à ou , . que les E G ont EtE 


flez hardis pour entreprendre de enſei- 


„ aiſèe que celle de Zeuxis & d' Apelles. 
„ Durant que je parlois de la ſorte, & que 
» la chaleur de mon Diſcours m'emportoit 
>» plus loin que je ne m'ctois propoſè, Aga- 


>» memnon Etoit ſorti de ſon Ecole, apres 
vs avoir regu de ceux qui sy Etoient arretes , 
„ Tapplaudiſſement que l'on donne d ordi- 
„„ naire a ceux qui viennent de parler en 


»» public, quand ils deſcendent du Thearre , 


v & comme il eſt malaiſè de ſe moderer ſur 
„amour des Loüanges, il venoit fans 


35 doute en mandier quelqu'une aupres de 


„ nous: mais voyant que je ne faiſois pas 


„ ſemblant de l'appercevoir, il ſe vint pla- 


v cer derriere moi pour m'entendre. Après 


> m avoir donne quelque attention, l'impa- 
„ tience le prit. Je ne ſai sil eut peur que 
„ ma Cenſure qui navoit pour Objer que 
„ Eloquence en general , ne deſcendit à une 


„ Critique de la ſienne en particulier; ou fi 


„ cet homme accolitume a regenter les au- 
„ tres, ne pur ſouffrir que je me fiſſe Ecou- 


zs ter plus long- tems ſous le Portique; tout 


» Tun coup il fendit la preſſe, & me 8 
. : 22 QOUs 
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doucement ſur Vepaule, il m' interrompit 
d'un air peèdanteſque, & dit en fourianr , 
Feune homme, puiſque vous tene un Diſ- 
cours qui n'eſt pas du gout de notre ſiccle , 


& que vous etes encore dans les bons ſen- 
timens , C'eſt une qualite ſi rare, que vous 


meriteæ bien que je ne vous cache pas le 
ſecret de notre Profeſſion. Sachex done que 
je m aocommode autant que je le puis, aux 
erreurs du tems, & qu ercore qu elles 
mayent pas tout à fait corrompu mon Fu- 
gement, non plus que le võtre, je ſuis 
contraint neanmoins de me laiſſer entrainer 
au torrent, & de ſuivre plutòt ce qui eff 
capable de plaire a la foule des Auditeurs, 
u un petit nombre d Hennttes - gens. 
Car leur approbation. ne ſuffit pas pour 


la Voix publique qu'on en croit , & le plus 
grand nombre Iemporte toujours. Ce ne 
ſont donc pas les Profeſſeurs a qui lon doit 
imputer Fabus des Declamations : S ils a- 


ce 


ce 


ce 
ce 


ce 
cc 

c 
ce 
( tablir la Reputation d'un Orateur ; c eſt 


ce 


ce 10 


ce 


TH 


voient pas de complaiſance pour la folie c 


du fiecle ; Hils Sattachotent ſcrupuleuſe- 
ment 4 la purete de Pancienne Eloquence , 
leurs Ecoles deviendroient deſertes, & 


cette multitude d Ecoliers qui fait la Gloire << 
& la Fortune d'un Maitre , ſe aiſſiperoit c 


& 
cc 


* 


auſſi- tot pour courir a près un autre, dont cc 


la Methode fut plus conforme à leurs incli- e 


Ati, , e 


ce 
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„ nations. Il faut pour un Diſcours public 
„, des Penſees brillantes, des Expreſſions 
„ hardies , de Invention, du feu d Eſprit , 
„ & debiter tout cela effrontement. Qu im 
», porte qu'il y ait de la Raiſon , de l Ordre, 
„ du Bon-ſens , pourvi qu on impoſe , & 
„n qu il ny ait que deux ou trois hommes dans 
„ toute une Aſſemblee , qui S apperpoivent de 
„ vos Defauts? Les Declamateurs ne ſont 
„ pas en cela fort eloignes de la ſervitude 
»» des Paraſites , qui pour avoir place dans 
„ les bonnes Tables, tiennent preſque tou- 
„ jours un Langage contraire a leurs Senti- 
3, mens. S'ils ne tendojent ces pieges a la va- 
>, nite des grands Seigneurs , ils courroient 
o, ſouvent fortune de faire de mauvais repds. 
3» En bonne foi, conſeillerie7-vous à ce Pa- 
>, raſite de ſe laiſſer mourir de faim , plutor 
2» que de trahir la werite ? Voudriè q- vous 
, qu unPeſchenr ſe morfondit inutilement ſur 
» le Rivage, plutot que de mettre quelque 
„ Appas au bout de ſon hamegon?. Il en eſt 
3, de meme des Declamateurs que vous con- 
„ damnez. Ce n'eſt point à eux qu il ſe faut 
„ prendre de cette corruption, C'eſt aux Peres 
„ de famille qui ne veulent pas que Lon eleve 
ss des feunes gens dans les formes d'une Diſ- 
os Cipline ſevere; qui ont une impatience de- 
, raiſonnable de les avancer dans leurs Etu- 
„ des, & qui voudroient que leurs Enfant 7 


» fuſſent 3 
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fuſſent, pour ainſi dire, Eloquens des le e 
berceau. Dela vient que I Erudition qu ils 
rapportent des Ecoles eſt ſemblable aux 
fruits que Fon fait mirir par artiſice, & « 
qui nont ni le gout ni la beaute de ceux 
Jui viennent dans la ſaiſon. L ambition e 
que Lon a de les pouſſer de bonne heure e 
dans le Barreau & dens les Charges de la ce 
Republique , fait qu'ils y entrent comme << 
dans un nouveau e , & qu ils ſont ©© 
d ordinaire accables du poids de leur Di- e 
gnite : cependant , ſi Von vouloit laiſſer e 
conduire la Feuneſſe par les degres d'une © 
Education bien reglee ; il etoit permis ee 
Aux Profeſſeurs de meſurer aux talens na- 
turels d'un Ecolier , les Legons quiils Iui ©* 
aonnent ; Sils pouvoient ſuivre avec pa- 
tience le progres qu il eſt capable de faire, 
former ſes Maurs & ſon fugement en © 
poliſſant ſon Eſprit : alors on pourroit eſ- 
perer de voir revivre dans notre ſiecle *c 
 PEloquence de Demoſthene 3 alors les feu- <* 
nes. gens apprendroient dans I Ecole ce qu'il ce 
faut ſavoir pour rèuſſin dans le commerce e 
du Monde, & paßeroient avec ſucces de c 
Etude, à la Converſation des Honnetes- <* 
gens. Au lieu que les Ecoliers ne font que © 
badiner dans I Ecole , ou ſe mocquer de © 
leurs Maitres, & en ſortent ſi mal inſ- © 
truits, quits ſe font mocquer d'eux — " 
15 8 e „ 
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„ le Barreau. Mais ce que je trouve de plus 
„ ridicule , Ceſt que les Vieillards m eſent 


„ avoir de bonne foi, qu'ils nont pas ere 
3» bien eleves dans leur jeuneſſe, & quiils 


>, veulent que leurs Enfans ſe reglent ſur le 


„ Le Diſcours d Agamemnon me parut fi 


„ raiſonnable & ſi ſincere (1), que je neus 
v pas le mot a dire; & comme je mai ja- 
„ mais été aſſez fou pour nreriger en Re- 
„ formatcur du ſiècle, je ne m' opiniatrai 
„s point à combattre de fi bonnes Max imes. 


„ Ainſi je pris conge bruſquement 0 


„s memnon & de la compagnie, pour a 
, e 
NN'EST-IL pas vrai, Monſieur, qu'il y a 
en cet endroit de Perrone des traits d'une 
Satire fine & delicate comme vous la de- 
mandez , & qu'ils ſemblent faits expres pour 


er 


tourner en ridicule la fauſſe Eloquence, 
contre laquelle nos Amis parlerent fi ſage- 


ment 


fait parler trop raiſonna- } re que fon humeur Etoit 

blement un homme a qui 1 de tourner la Raiſon me- 

d'abord il a donnè le ca- | me en ridicule, lorſqu'il 
3 / 5 7 . CY 

ractère d'un Pedant , lui 

2 par tout ailleurs con- | lui de plaiſoient, bien u'il 


(1) En effet, Petrone | parler. Mais il faut croi- 


ſerve ſi- bien le caractèẽre les rrouvat taiſonnables 
des perſonnes qu'il fait | cn de certaines choſes. 


— 


» manvais Exemple de leur propre Educa 


ſe mocquoit de ceux qui 


ment chez vous? Navoient-ils pas raiſon 
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de dire qu'on la ſouffroit avec peine dans 


les Ecoles , mais qu'elle eroit inſupportable 


par tout ailleurs 2 Ne vous ſouvient il pas 
qu ils la blamojent de navoir aucun egard a | 
la Dignitè de celui qui parle, ni a la Qua- 
lire de ceux qui Ecourent ,. ni a la condition 


des Tems , ni a la Majeſte du Lieu? Qu'ils 


Faccufoient avec ſujet de nobſerver point 


_ dordre dans fon deſſein, point de ſuite 


dans ſon Diſcours , point de juſtefle dans 
ſon Expreflion , ni de bornes dans ſa durce ? 


Ne fuices-yous pas bien aiſe d'entendre celui 


d entre eux qui dit toujours ſes Avis avec 


plus de chaleur & de libertè que les autres, 
ſe recrier ſur le mot de Durèe, & peſter 
ſi plaiſamment contre la longueur ennuyeuſe 
de ces Diſcours d' od l'on fort comme des 


mauvais Songes, & dont on ne remporte 
rien que de Fennui & du chagrin ? Il vou- 
loir ètablir en France la Loi de Pompee, 


de la meſure des Horlo ge d'eau pour les ac- 


tions publiques, & que perſonne nen fur 


exemt. Mais Fendroit ou je trouvai fa Cri- 
tique la plus agreable, fur la peinture naive 


qu'il nous fit de ces Harangueurs froids & 


_ ennuyeux , qui commencent leurs Diſcours 


d'une voix fauſſe & languiſſante par ces 
mots: C'eſt un Probleme ordinaire chez, les 


anciens Philoſophes , & cet autre: Si la 


lumiere 
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lumiere du Soleil eſt impenetrable à nos re- 


gards; ſi le cours des Aſtres, & la rapidite 


du Firmament, Cc. Encore, ajoũtoit- il, ſi 


nous en Etions quitte pour TExorde , on ſe 


reſoudroit d'abord a leur pardonner ces 


_ premieres fautes; mais d ordinaire le reſte 
die la Piece n'eſt rempli que de grands rai- 
ſonnemens hors d œuvre, de lambeaux de- 


couſus, & de Lieux communs cites ſans 
beſoin & ſans diſcretion. Ils ſeroient marris 


de nous pardonner un {cul paſſage du di vin 


Platon, ou du ſavant Triſmegiſie. L' Archi- 
tecte enfin barit la Maiſon avec auſſi peu de 


jugement qu'il barit le Portail, & tout leur 


Ouvrage reflemble a la Venus que ce Scul- 


pteur ignorant avoir fair riche, parce qu il 


8 N - 
navoit pù la faire belle. Cependant cette 


Eloquence a trouvè des admirateurs , & des 
gens qui ſe ſont atraches a Vimiter. Elle a 
eu fon cours parmi nous, comme les Vers de 


 Ronſard. Malherbe a commence de nous 


donner le gour de la bonne Poëſie, & les 
SATIRES de Boileau nous deferont a la fin 
des mechans Potres. Pliit a Dieu qu'il en 
. pur faire autant des mechans Orateurs! Mais 
t: nombre en eſt trop grand; cette Maladie 
Selt repanduc dans le Barreau , comme celle 


des Abderites dont parle Lucien dans cette 
raillerie ingenieuſe qu'il a faite des Hiſto- 


riens de ſon tems. A force d'avoir entendu 
N 85 ; As 


les Tragedies d' Euripide, tous ces pauvres 
gens en recitoient ſans ceſſe les Vers, com- 
me s ils avoient ere dans les reveries d'une 


 fievre chaude. Et ces Hiſtoriens qu'il leur 
compare, voulant imirer Herodote & Thu- 


cy lide, commencoient leur Hiſtoire de la 
Guerre des Parthes par des Avant: diſcours 
auſſi impertinens que les Exordes de nos 


Declamateurs. . 
Notre Ami, s'il vous en ſouyient , n'en 


ſeroit pas demeure la, & auroit peut- tre 


fait des Portraits trop reſſemblans des per- 
ſonnes qu'il vouloit cenſurer, ſi un autre 
plus modeſte que lui, neut pris la parole, 
& dit des choſes qui vous parurent ſi rai- 
ſonnables, que vous ſouhaitätes alors de les 
avoir par ecrit. Jai fait un effort pour vous: 
contenter, & vous trouverez peut- etre, que 
je les ai ecrites a peu pres comme vous les 
J %%% P oe 

Pors Que vous avez parle de cet en- 
droit de Lucien, trouvez bon, dit notre 


ſage Ami * que je vous interromp 5 & c 


que je diſe à mon tour, qu'il eſt vrai “. 


que ce Diſeours qu'il a fait ſur la Ma- © 


niere dont il faut ecrire l Hiſtoire , eſt le 


Chef- d œuvre de VEfprir le plus de- << 


licat de FAntiquité. Je ſuis perſuadé << 


M après Ciceron & Quintilien',. nous ne “ 
Hurions prendre un meilleur Maitre de c. 


ob Zen k  -  W klo- 


5 


— "Io atk — — a” o—_. — aA; - \ 
2 » . 
4 # N 
N — Lew 
— ; * 


——— — __——— ä—“— —: a 
* > 12,8 : - F % N N 1 
83 : : E 1 2 
* p as —_——: ” — 4 . 
* ** — 2 - 
5 * - ei, Ie — 


90 OEUVRES 
„, quence 3 & que les Precepres qu'il donne 


„ aux Hiſtoriens , ſe peuvent preſque tous 


„ appliquer a inſtruction de ceux qui font 
, profeſſion de parler en public. Mais pour - 


„ appliquer a notre uſage ce qu'il en a dir, & 


„ ce que d'autres, qui ont excelle dans cette 


>» Science, en ont ècrit avant & apres lui, 


>» je voudrois le tourner de la forre. 


„ Pour acquerir la perfection de PFElo- 
35 2 „il faut avoir un fonds de Bon- 


, ſens & de bon Eſprit, l'Imagination vive, 
„ la Memoire fidelle, la Prefence agreable , 


„ le ſon de la Voix net, la Prononciation 
, correcte, le Geſte noble, une aſiurance 
», honnète, & une grande facilite de parler. 
„Les quatre dernieres Qualites ſe peuvent 
», acquerir par les preceptes de I Art, & par 
„ un long exercice; les autres ſont des dons 


„s de la Nature, que Art peut polir, mais 


„ qu'il ne ſauroit donner. Ces Talens qui 
„ embraſſent beaucoup de choſes, nache- 
>» Vent pas neanmoins un Orateur; Etude 
„ & le Commerce du Monde peuvent faire 
„ tout le reſte. Avant que d' entreprendre de 
>» parler en public, il faut que la Lecture 
»- des. Aureurs qui ont quelque reputation, 
-» & particulierement des Originaux en cha- 


5 2 Science, ait enrichi notre Eſprit; it 


faut que la Converſation des Savans, & le 
2 Conſeil d'un Cenſcur honnète, habile & 
1 e de 

| , | "29 
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de nos Amis, nous enſeignent I'Uſage , & ** 
nous apprennent à le regler fur le Got de 
notre Siècle. Il eſt bon auſſi que l' Entre- 


tien des plus ſages Courtiſans, que les 


Viſites ſerieuſes chez les Femmes d' Eſ- 


prit, & enfin que la Lecture des meilleurs “ 
Ouvrages du tems, & meme Teflai de la << 
Poëſie, ayent poli nos Mceurs & notre © 
foo . te 


S'il eſt vrai qu'un r, ee jamais 
etre aſſeʒ heureux pour eee er ces Avan- 
tages, voici de quelle fagon il peut appli- © 


quer les Preceptes que donne Lucien & << 


les autres qui en ont parle. Lorſque le 


choix du Sujet depend de l'Orateur, il le- 
doit prendre ſuſceptible de force & d' or- 
nement: il doit jetter de l'ordre dans fon * 
deſſein, & de la liaiſon dans ſes Penſees ; << 
& $'il eſt poſſible, il ne faut pas que ſon << 


Diſcours dure plus d'une heure. Sa Dic- «© 


tion doit ètre pure & propre a ſors Sujet, 
riche & ornèe ſans fard , forte & ferree © 
fans ſecherefle , convenable a celui qui 


parle, au lieu, au tems & aux Audireurs, << 


On ne ſauroit trop Eviter les mots qui ne <* 
ſont plus en uſage, ou ceux que Ton af 


fete dans FEntretien des Dames à cauſe <<: 


de leur nouveaute. Ayons plus de foin de © 
nous rendre intelligibles , que de paroitre *< 


dodtes ; parlons de forte que le Penple ** 


.* - Ft s- mens 
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„ que celles qui 
»» $'Echappent juſqu aux plus grandes licen- 
„ ces de la Poëſie. Evitons cette Enflure 
„ Aſiatique, ennemie du Bon- ſens & de la 
>» Verite. Qu' un Orateur ſe ſouvienne toũ- 


, Conſeils, & qu'il ſe 
„ aveugle que tous les hommes ont pour 
„ leurs propres Ouvrages. Sa narration doit 


92 OEUVREsS 
„ nous entende , & que les Savans nous. 


„ lovient, Fuyons neanmoins ces Expreſſions 


„ que Malherbe a pelle Plebees ,, auſſi-bien 
8 le Phebus, & qui 


- jours que c'elt à la Veritè ſeule qu'il doit 
„ immoler les premieres. productions de la 


ss chaleur de VEſprir :. Qu il ſe derache cou- 


> rageuſement de tous les interets qui le 
>> Pourroient cngager à une flaterie fervile :. 
„ Qu'il metre un frein a ſa langue & a certe 
, inclination medifante qui. le porte a la. 


>» Satire: Enfin, qu'il ſurmonte un for Or- 


„„ gueil qui Vempeche de e 22 
che de Amour 


„ Etre exacte , claire, ſerrèe; il faut qu'on 
„y remarque par tour du deſintereſſement 
„& de la ThE foi: elle doit couler ma- 
» jeſtueuſement comme les grands Fleuves, 
„& non pas avec rapiditè comme les Tor- 
rens. La grandeur des choſes qu'elle traite, 
>» & non pas la grandeur des mots. dont elle 
2» ſe ſert, doit faire ſon elevation... Jamais 


> elle ne ſauroit ètre trop ſcrupuleuſe à re- 
v jetter ce qui peut bleſſer la Yrai-ſemblance. 
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Il lui eſt permis de $'ecarter quelquefois ** 
de ſon Sujet, pourvu quelle ne $'egare © 
pas, & qu'elle y revienne auſſi töt avec“ 
plus de force ou d'agrement. Ses Compa- 
raiſons doivent etre juſtes & courtes, (es **© 
Metaphores ſuivies & naturelles, ſes Ci- ©© 
tations choiſies & peu frequentes,8& moins 
encore dans une Langue etrangere que“ 


dans fa Langue naturelle , ſi ce n eſt quel- 


les ne fe puiſſent traduire avec la meme ©© 
beauté, ou qu'elles ayent plus de poids ©* 


& dautorite dans leur Langue. Il doit ©. 
eviter les Rencontres froides , les Pro- 


verbes, les Equivoques, les Pointes & © 
les Jeux de Mots, comme de mauvaiſes 
habitudes d'une Education baſſe, & com- 
me des Ornemens indignes de la veritable “ 
Eloquence. On les pardonne avec peine“ 
aux Honuètes- gens, meme en badinant © 


dans une Converſation libre. Il faut enfin“ % 


que les Paſſions ſoient amenees , & que“ 


leurs mouvemens ſoient mènagès avec diſ- 


cretion , & meles d'une grande varieté. “ 


II faut que les Figures en ſoient diſpo -* 
ſees avec tant de Delicateſſe, & que I Art * 


en ſoit ſi cache , qu'on ne reproche jamais <* 
a Tl Orateur , 85 ſon Diſcours reflemble <* 
aux Recettes de ces Operateurs: qui n'ont <5 


qu un Remede pour toutes les Maladies., «<< 


& qui mettent toujours les memes: Dro-: 


gues * 


1 . : oy 
5 3 . g = = , 1 * F " 1 N ME rs 2 
—Ü—U— 22 ——— — ——— — «„ _— —  — — U —  _n —— Ai if Ze * f , ; , 
bs . ” - h pu” p x . ” | | 
pv 2 ” CEE nan * - q —— 12 P 2 — ** To » "63: m—_y . — a 9 - - —_—— 
2 8 "um * ad oY 4 X * F by : — 
— 5 2 75 2 EE 4 pr os on IAG. - a 2 "5 ON * — "—_ * n o ur 7 „ 4 — « = a. 
— . 3s 25 „ Ear” op — * WES roma 2 E „. 22 => Wn >, 8 — 2 9 2 | : , . 
3 > 25 — X -, 7 — 1 5 — was 7 + MS” wy amr — 2 hoc — unn = * . . x f — 
— = 3 — — — 2 = -.* 5 5 CER * 8 2 mT — 2 V 2 3 a 15 E 
£ a 5 > | - 
l — — — = 


ob 4 


ä—?e2Ü—A—I—U— — 82 


„ poſer. 


CV 


„ gues, & 

Voilà, Monſieur, fi je ne me trompe, 
ce que notre judicieux Ami nous dit autre 
jour ſur cette matiere. Je croi que je vous 


aurai fait plaiſir de Tecrire , au moins vous 


puis- je aſſurer que je nat eu d' autre but 
que celui-{a, & de defendre nos ſentimens 


contre l' Ad mirateur de ***. 


Après ce que je vous ai dit de Petrone, 


vous me croirez bien hardi d' entreprendre 
de vous faire voir en norre Langue, quel- 
ques traits de ce qui nous reſte de ſes Ou- 
vrages: cependant vous devez me ſavoir un 
peu de gre de VEfſai que jen ai fair pour 
vous contenter. Je vous prie mème de trou- 
ver bon qu'il demeure entre nous , parce 


qu'il eſt difficile dimiter parfaitement la 


Politeſſe de cet Auteur. Voici donc a peu 
preès de quelle maniere il conte fa nouvelle 
de la Matrone d'Epheſe , que vous avez tant 
d' envie d entendre. 2 19 05 


3 1 ent garanti ſes Amis 
35 


au danger ou ils setoient trouves dans 


» le Vaiſſeau de Licas , & que par ſon 


o adreſſe il eut appaiſt ceux qui Eetozent en- 
>» trex dans la Querelle en faveur de Pun 
„ o de l'autre des deux Partis, il n oublia 
2, rien pour faire ceſſer leur reſcentiment ; & 


Is afin 


la meme doze pour les com- 
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afin d achever cette reconciliation , il dit © 


qu'il ne falloit plus parler que de ſe diver- 
tir. Inſenſiblement la Converſation ſe tour 
na ſur des matieres agreables. Mabord e 


elle tomba ſur Fattachement qu ont la pl. 


art des Femmes a donner de l Amour, & e 
ſur le deſir qu'elles ont d tre aimtes : enfin ce 
on parla de leur facilite à Sengager dans 5 
de nouvelles Paſſions, & de leur legerert à ce 
en de gager. Eumolpe n'avoit jamais eu cc 
de tendriſſt pour le Sexe. Il ne ſe piquoit ce 


pus non plus de cette diſcretion qui ob ige ve 
les Honnuc tes gens a cacher ce qu'ils en 
penſent : mais il avoit beaucoup deſprit , © 
& la matiere fourniſſant aſſex delle-meme, c 


il dit cent choſes plaiſantes pour faire voir © 


gue les Femmes ne ſont tendres que par foi- «© 
bleſſe os par ca price 5 qu'elles ne ſont E- 
delles que Par interet , ou par crainte; que 
la Coqueterie eſt le fonds de leur humeur, se 


& gue leur Vertu neſt qu une habilete à ** 
cacher leurs Coq ueteries. Comme ſa ma- © 
niere de parler ſentoit toujours le Poete , «© 


il dit que Ame des femmes u eſt pas moins s 


Fardte que leur Viſage, & quil y a de ce 


Farrifice en tuutel leurs paroles & dans la e 


plapart de leurs actions, mais ſur tout dans ce 
leurs larmes. Il ſoutint que c eſt le plus cc 
grand art dont elles ſe ſervent pour trom- © 
per les hommes u apres ce qu il avait Un, ce 
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39 il ſe defieroit toute ſa vie de ces. femmes 


„, qui pleurent la perte de leurs Aman: » o 
ka la mort de leurs Maris. 5 


Tifreine & ſes Femmes tcoutoient ce 


75 5 Diſcours impatiemment , & vouloient in- 
», terrompre Eumolpe mais il etoit en poſ- 
>» ſeſſion de dire tout ce qu'il vouloit, & de 
zs le dire ſi f plaiſamment avec ſon Air poeti- 
, que, Ju i mettoit toujours les Rieurs de 
-»»ſ0n core. Comme il vit donc que le reſte de 
„la Compagnie ſeuhaitoit d apprendre ce 
5 qu'il avoit vis, & qu hormis F ifreine 


55 chacun avoit les Jeux attachèes ſur lui 


e pour entendre ce qu'il alloit concer al mn 


>» menga de la forte, 


„ Iby avoit dans la ville JE; bels une 


„Dame dont toute la Grece admiroit la 


> Vertu & la Beauté. Le Ciel lui avoir donne 


» un Epoux digne delle, ils saimoient ten- 


„ drement, & cet amour les rendoit heu- 


„ reux; mais le bonheur dont ils joüiſſoient 

5 ne fut pas de longue durèe, & la Mort 
»» de cet Epoux finit bien-tor le cours d une 

2 felicire que tout le monde. regardoit avec 


HEN bo BT . 
Cette Dame parut W ſenſi ble 2 2 


533 „ une {r grande perte, qu'il ne faut pas $'e- 


„ tonner ſi elle donna dans la ſuite des mar- 


s ques ſi extraordinaires de ſa Douleur. 


. * ne ſe contenta. telle pas d'afliſter , 


- » ſelow 


= RENE” A 


A aan 
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Telon la coũtume, a la __ funebre de 
ſon Mari; on la vit toute ec 


embaumer precieuſemenr le Corps de fon « 
cher Epoux, qu'elle youlur ſuivrè juſqu au 


tombeau: & comme ſi la Mort n'avoir gas * 
eu le pouvoir de les ſèparer, elle s'y en- 
ferma avec lui, reſolve de pleurer nuit 


& jour, & de ſe laiſſer mourir de faim 
ou de douleur. BEL | | 


Ses Parens & ſes Amis ne purenr la dé- 
tourner d'une reſolution ſi cruelle ; les «© 
Magiſtrats memes furent contraints de la 
laifler dans ce tombeau, voyant que par 


leurs Conſeils ni par leur Autorite , ils e 


ne gagnolent rien ſur cet Eſprit aban- 


donne a ſon deſeſpoir. Ainſi cette Dame 


devint plus celebre par l'excès de fon «c 
affliction, quelle ne Feroit auparavant par «< 


fa Vertu, ni par fa Beaure, cc 
Elle avoir deja paſſè deux jours fans «< 
prendre aucune nourriture , nayant pour 0 
toute Compagnie qu'une Femme affection- 
nce , qui mèloit ſes larmes aux larmes de «c 
ſa Maitrefſe, & qui prenoir le ſoin den- 0 


tretenir la Lumiere qui les Eclairoit dans * 


Fobſcurite'de ce Sepulchre. On ne parloit «« 


autre choſe dans la Ville d'Epheſe, & 


Tome VI. I chacun 


A 
. N 6. . * 2 * 8 . 1 
4 OE + a4 1 * 2 e 8 2 5 
e p 7 5p * 


evelee, fon⸗- 
dre en larmes, dechirer ſes habits , s ar- cc 
racher les cheveux devant le Peuple qui 
accompagnoit le Conyoi. Elle avoit fait“ 


F4 dn * 2 7" 
8 * 
A * 


fs n . _ 
—— 5 
3 Pp 


ww | 


. 
»» chacun la propoſoit comme un Exemple 
„ admirable d' Amour & de Fidelitè. WR 
„ En ce tems-la le Gouverneur de la Pro- 
» Vince avoit fair attacher en croix quel- 
„ ques Voleurs , tout proche du lieu ou la 


Croix pendant la nuit, de peur que les 

„Corps ne fuſſent enleves , ures cette 
Vs Lumiere qui étoit dans le Sepulchre, & 
» crüt entendre les plaintes d'une perſonne 
„ affligee. Auſh-ror , par un mouvement de 


, Curioſitè commun a tous les hommes , il 


„s avança quelques pas de ce cote-Ia , & 
„ entendant redoubler les memes plaintes, 

il deſcendit enfin dans le Sepulchre pour 
„ Seclaircir de la verité. ** 
Au bruit qu'il fit en entrant , cette Dame 

„ deſolee , qui tenoit les yeux atraches ſur 

„le Cercueil de fon Epgux, ne put s empè- 
„ cher de les tourner vers cet Inconnu. Si 
„ malgre fa douleur elle fut ſurpriſe de ſon 
,» abord , ce Soldat ne le far pas moins dun 
, Spectacle ſi lagubre ; mais ſa plus grande 


„ une illuſion, & ſi ce Cercüeil & ces Fem- 
z mes qui le gardoient, n ẽtoient pas autant 
„ de Fantomes. To | 


„ premier cronnement , il vit bien que ces 


v5 peine fur de s'aſſurer fi ce n'etoir point 


5 Neanmoins , des qu il fut revenu de ſon 


„Objets 
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Ohjets deyoient cauſer plus de compaſſion «© 
que de crainte. Les plaintes qu'il enten- 
doit , lui firent eomprendre 4 la fin le“ 
ſujet d'une affliction ſi extraordinaire. II. 
remarqua auſſi fur le Viſage abattu de 
cette Dame affligee, des Charmes que la 
douleur & Vabſtinence navoient que peu“ 
diminuès: comme I Amour s inſinuè aiſe- 
ment dans les Cours par la pitiè, il plai- © 
gnit cette Dame, & l aima preſque en un 
moment; de forte que pour conſerver ce * 
qu'il aimoir , i] fut chercher quelque 
nourriture qu'il porta auſſi-tõt dans ce 
Tombeau. „VVV | 8 
Alors il noublia rien pour la dẽètour- 
ner d'une Rëſolution ſi funeſte; il lui dit © 
que la ſortie de ce Monde etoit la meme 
pour tous les hommes, & lui repreſenta © 
que la fin de la Vie étant inevitable , les « 
regrets de ſa perte Etoient inutiles. Il fe . 
ſervit enfin de toutes les raiſons qu'on em- 
loye d'ordinaire pour adoucir de-ſem- << 
lables afflictions : mais cette Dame au «© 
lieu d'ecouter {a Conſolation, redoubloir << 
les efforts de ſa Douleur, ſe meurtrifloir << 
le Sein avec plus de violence qu'aupara- << 
t || vant, & s'arrachoit les Cheveux, quelle 
jettoit ſur le Cercüeil de ſon cher Epoux , © 
comme de nouveaux ſacrifices de fon © 
Amour & de fon Deſeſpoir, «© 
e N . Le 


W 
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„ Le Soldat ne ſe rebuta point de cette 
, obſtination, & s imaginant qu'il pourroit 
»» flechir plus aiſement la Maitreſſe par Te- 
„ xemple de la Suivante, il eſſaya he per- 
3 ſuader celle: ci par toutes ſortes de moyens, 
„„ Comme fa douleur étoit moins forte, & 
„ qu'elle n'avoit pas trop bien reſolu de 
-» ſe laiſſer mourir de faim, elle ne put re- 
>, ſiſter plus long - tems au preſſant beſoin 
», de manger; & a la yue des Viandes qui 
»» la rentolent davantage que tous les diſ- 
, cours de ce Conſolateur; enfin elle fe laiſſa 
, vaincre, & ſurmonta un reſte de pudeur 
>» qu'elle ayoir de montrer moins de courage 
, que ſa Maitreſſe, elle tendit la main pour 
, recevoir le ſecours qu on lui offroit ſi ge- 
, nereuſement. i ͤͤ 8 
„ Des qu'elle eut repris quelque vigueur 
»» par un peu de nourriture, elle ſe mit à 
2, combattre elle - meme la douleur de fa 
„ Maitreſſe, par toutes les raiſons que fon 
>» Amitie,, ou Venvie de ſortir Ton þ triſte 
Lieu lui pürent inſpirer. Que vous ſervira, 
>, difoit-elle, de finir vos jours dans ce Tom- 
a beau, & de rendre ici a la Deſtinee 
, une Ame qu'elle ne vous demande pas 
2» Encore: . e 


> N exerce point ſur vous ces injuites rigueurs: 
* Que votre deſeſpoir epargne un peu vosCharmes, 
Les Dieux peu touches, de vos larmes, | 


» No 
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„Ne vous rendront jamais objet de vos dou- 


VVV . 
» Vive; , mange & ceſſe;, de pleurer. 
» Malgre de votre Epoux la perte douloureuſe , 
Il ne tient qu'a vous detre heureuſe, 
Vous ave; dans vos Teux dequoi la reparor. 


Si votre Mari étoit 4 votre place, il << 
ſeroit ſans doute plus raiſonnable que vous << 
ncres: on na point vu d Homme sen- 5 
terer tour vif apres la mort de ſa Femme. << 
Croyez-moi, defaites-vous d'une foibleſle << 
qu'on auroit droit de reprocher a notre <<. 
Sexe, & joüiſſez des avantages de la Lu- 
miere tant qu'il vous ſera ene Ce Corps 
que vous arroſez de vos Larmes, n'eſt plus“ 
bon qu'à vous apprendre quel eſt le prix“ 
K ieee de la Vie, & de quelle fagon << 
vous devez la menager. „„ 
La Faim & le deſir naturel de ſe con- 
ſerver , ſont de puiſſans Seducteurs en de 
pareilles occaſions ; les perſonnes memes << 
15 plus deſeſperèes ont de la peine à ne 
pas Ecouter ceux qui leur conſeillent de << 
vivre. II ne faut donc pas trouver ètrange e 
fi cette Femme qui paroiſſoit reſolue a << 
mourir de fa Sele! „fut contrainte de << 
ſuccomber à ces per ſuaſions & a Vexemple «© 
de ſa Suivante. „% i Tag bl 
Ce Soldat officieux voyant qu'il avoit 
gagne ſur elle une choſe qui lui paroiſſoit «+ 
N "04 Re 
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»» d'abord impoſſible, porta ſes deſirs plus 
>» loin, & comme I Amour nous fait imagi- 
ner de la facilitè dans toutes les choſes qu il 
„ nous fait defirer , il crüt trouver encore 
, moins de reſiſtance dans la Vertu de cette 
os belle affligee , qu il navoit fair dans fon 
25 Deſeſpoir. Fo. Ha De 4, 
„ Pour en venir a bout, il lui dit tout 
„ ee que les premiers Feux d'un Paſſion ai- 
-» dee Tune grande eſperance & d'une occa- 
>» fion favorable, peuvent inſpirer de plus 
„ touchant. Le Jeune homme ne ar | 
„ 2 la Prude , ni deſagréable de fa perſonne ,. 
>» ni fans eſprit: elle commengoir a remar- 
quer qu'il faifoir toutes chofes avec beau- 
5 _ de grace, & qu'il n'etoit pas inca- 
-» pable de perſuader. Deja cette Sympathie 
»» ſecrete, qui fait plus ſouvent & pliitor 
„ que Eſtime la premiere liaiſon des Ceeurs, 
- »» agiſſoit fi fortement ſur le ſien, que les 
„ Conſeils de la Suivante (qui noublioit 
>, rien pour reconnoitre tes Graces de leur 
»» Bienfaicteur) acheverent de la gagner. 
„ _ Pouvez-yous, lui diſoit- elle, moins 
-»» faite pour celui qui vous a ſauvé la Vie, 
, que de repondre a ſon Amour, puiſque 
, vous rencontrez heureuſement en lui de- 
„ quoi vous conſoler de la perte que vous 
>» avez faite? Oubliez , fi vous m'cn voulez. 
„ croire , oubliez dans la douceur d etre 
e e | „ aimée, 
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mee , le reſte de vorre Douleu. „ 


» C'eſt pouſſer trop long-tems d inutiles ſoupirs ; 
» Ne vous oppoſe; point à ſes juſtes deſirs: 5 
» La Nature vous dit, qu il eſt doux de les ſuivre 3 
v» Ce n eſt pas aſſex que de vivre, g 
» 11 faut vivre pour les Plaiſirs. 


La Suivante appuyoit ces Conſeils avec 
tant de force, qu'il eſt a croire , qu'elle 
les auroit pris volontiers pour elle-meme. «<< 
La Maitrefle ny pur reſiſter davantage , «* 
tant il eſt vrai qu une Confidente gagnee cc 
eſt d'un grand ſecours pour un Amant. Le « 
moyen apres tout, que cette femme abat- 
tuꝭ par une ſi longue abſtinence, & par «< 
Fexces de ſon deplaifir , eur la force de fe cc 
defendre contre un Soldat entreprenant & * 
paſſionnè. .. Es 8 oo The Ex cc 
llls demeurerent enſemble , non ſeule- 
ment la premiere nuit d'une Avanture ſi ce 
rare, mais encote le lendemain & le jour << 
d' après; les portes du Sepulchre fi bien «cc 
fermẽes, que quiconque y fur venu auroit «< 
penſeé ſans doute, que cette Dame étoit cc 
morte de douleur far le Corps de {on « 
I.e Soldat charme de la Beauté de fa c« 
Maitreſſe, & du ſecret de fa Bonne: for- cc 
tune, alloit pendant le jour acheter dequoi 0 
lui faire bonne chere, & le portoit Tos C 
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„ le Tombeau des que la nuit croit yenus. 


„ Cependanr les Parens d'un de ces Volcurs 
s qu'on avoir pendus, s'crant appergus qu'il | 


„ ny avoir plus de Garde auprès deux, 
„ enleverent le Corps, & lui rendirent les 
„ derniers devoirs: mais le Soldat ayant 
„ vn le lendemain qu'il ny avoir plus de 
» Corps a Tune de ces Croix, revint au- 


„ pres de fa Maitrefle tout effraye de la 


» Crainte du chariment qu'il avoir merite , 


„ Arriver. 5 Ne 
„ II n'y alloit pas moins que de la Vie; 


>» le Gouverneur de la Province étoit ſe- 
„ vere, ce Soldat déſeſperoit de ſa grace, 


»» & ne vouloit point attendre ſa condam- 


55 nation. Il etoir donc reſolu de fe tuer 
55 age eviter la honte du Supplice , rien ne 


e pouvyoit derourner de cette penſèe, & 
„ {ans doute une Mort violente alloit ravir 


„ d cette Belle le ſecond Objer de fon : 
„„ Amour. Deja ce malheureux Amant la 


„ ſupplioit d avoir ſoin de {a ſepulture, & 
„ de le mettre dans ce meme Tombeau qui 
„„ lui devoit ètre commun avec ſon Epoux. 


„„Il etoir enfin ſur le point d'executer un ſi 


»» funeſte deſſein, lorlque cette Dame, qui 


5» durant ce diſcours n avoit ſonge qu aux | 
„ moyens d' empècher ſa Mort, arreta le 


„ Coup de ſon deſeſpoir. 


4x Nux 


„& lui conta le: malheur qui venoit de lui 


C 105 
Aux Dieux ne plaiſe, $ecria-t-elle , ? 
que je ſois reduite a regrerter en mème * 
tems la perte de deux perſonnes qui me 
ſont ſi cheres, puiſqu'il y a des expediens * 
pour m' en garantir. Il eſt e que ce qui - 
me reſte de mon Epoux ſerve a me con- 
ſerver mon Amant; jaime encore mieux“. 
voir pendre le Mort que de voir perir le * 
- VARIES 2 . int Fon 
A ces mots le Soldat tout tranſportè de © 
joye, ſe jette aux pieds de {a Maitreſſe, & 
& ravi d'un Conleil fi ingenieux , il con- 
feſſe que fon Amour & les Services ſont ce 
trop heureuſement recompenſes. Apres c 


cela, ils ſe mirent tous trois en devoir de 


tirer le Corps. du Cercueil , le Soldat le 
chargea ſur ſes Epaules , & fit ſi bien avec * 
le ſecours de ces deux Femmes, qu'il“ 
Fattacha ſur cette Croix d od Pon avoit «© 


enleve l'autre. | cc 


Le lendemain deux Amis du Mort, cu⸗- 


rieux d apprendre ce qu'etoit devenue fa 
vertueuſe Femme, s'en allerent de bonne c 


heure vers le Tombeau. Ils s entretenoient ce 
en chemin des loüanges d'une Fidelité fi “ 


extraordinaire, & quand ils furent pro- ce 
che des Croix, ils leverent par hazard les c 
yeux ſur celle qui toit le plus pres deux, « 


ou ils reconnurent le Viſage de leur Ami. 


II avoit été fi bien embaume , que ſes . 
5 | traits * 
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„ traits Etolent encore aſſez remarquables. 


„La peur ſaiſit ces deux hommes à un tel 


ss point, qu aù lieu daller juſqu au Sepul- 


„ chte pour s en aſſurer davantage, ils cou- 
- rurent tous effrayes vers la Ville d'E- 
v pheſe, od ils firent avec peine le recit de 
„ ce qu'ils venoient de voir. La Nouvelle 
„Sen repandit auſſi-tõt, le Peuple accourut 
zs en foule pour voir un ſpectacle ſi nou- 
, veau, chacun diſant avec etonnement : 
„ Comment ſe peut- il faire qu un Mort ſoit 
o ſorti du Cercucil pour aller au Gibet ? 
„ En cet endroit Eumoipe fut contraint 
os de finir fon conte, parce qu il ſe fit un ſi 
35 grand Eclat de rire dans toute la Compa- 
„ gnie, qu'on ne lui donna plus d' attention. 
„Les Mariniers qui s toient approches pour 
_ -2» Tentendre, retournerent a leur Emploi en 

vs battant des mains ſur une Avanture fi plai- 
vs ſante. Et Tifene mème qui durant le recit 
„ d Eumolpe en avoit rougi de depit plus 
„ dune fois, ne pur Sempecher + en ſoũ- 
„ Tire. Le ſeu] Licas qui avoit un fonds de 
„ mauvaiſe humeur, capable d empoi ſonner 


9, toutes les joyes du monde, fe prit a dire, 


55 en branlant la tète d'un air chagrin : Si j a- 
3» VOis Ete à la place du Gouverneur de la 
„ Province, faurois fait detacher le Mort 
v de cette Croix, & je Paurois fait remet- 
z, tre dans le Tombeau avec les memes hon- 

; Rs | 1 „ne urs 


f 


nenrs que la premiere fois; apres cela . 
j aurois fait pendre en fa place, avec toutes 
les marques de la derniere infamie , une 
ſi mèëchante Femme. Ce Jugement fut trou- c 
veſt à contre- tems, & de ſi mauvais goũt, < 
qui on ne fit Wo ſeulement ſemblant de len- 
tendre & chacun ſe remit a rire plus fort 
qu auparavant. ec 
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LAUTRE MONDEO. 


E viens de reſſuſciter, Mademoiſelle , 
J apres avoir paſſe quelques jours en lau- 
tre Monde, je viens encore en celui-ci , & 
le premier plaiſir que jy aurai ſera de vous 
raconter une petite Avanture qui pourra vous 
divertir & vous inſtruire tout enſemble. 
Liſez-la; mais fur tout profitez-: e. 

5 f Vers 

(1) On avoit tire cette St. Evremond: mais elle 
LIT TRI d'un petit in- | a EtE retablie ſur Vine 
deus imprime à Greno- | douxe de Grenoble qui a 
ble en 1671. & on Va- j pour Titre, OEUvVRES 


voit mutilee avant que | DiveRsts , par M. L- 
de Pattribuer a Mr. de C. D. . | 
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: : ERs les bords du Fleuve fatal 


Qui porte les Morts ſur ſon Onde y 


Et qui roule ſon noir criftal 
Dans les plaines de l'autre Monde; 


Dans une Foreſt de Cyprès 
Sont des routes triſtes & ſombres 
Que la Nature a fait expres 
Pour la Promenade des Ombres. 


Li , malgre la rigueur du Sort, 
Les Amans ſe content Fleurettes , 


Et font revivre après leur Mort 
_ Leurs Amours & leurs Amourettes 


Arrives dans ce bas Sejour , 


(Comme j'ai le Cœur aflez tendre ) 


Fe reſolus d'abord d'apprendre 


Comment on y traitoit Amour. 


Fallai dans cette Foreſt ſombre , 
Douce retraite des Amans,” _ 
Et jen appercus un grand nombre 
Qui pouſſoient les beaux Sentimens. 
. Les uns ſe faiſoient des careſles 8 
Les autres Etolent aux abois _ 
Aupres de leurs fieres Maitreſles , 
Et mouroient encore une fois. 


Là, des Beautés triſtes & pales 
Maudiſſant leurs feux violens, 


* 
Murmuroient contre leurs Galans, 


Ou ſe plaignoient de leurs Rivales. 


r . 


b 
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La, deffunts Meſſieurs les Abbé s, 
Avecque leurs diſcretes flames, 
Allotent dans les Lieux dé robés 
Cajoler quelques belles Ames. 


Parmi tant d' Objets amoureux 
Je vis une Ame dé ſolèe; 

Elle s'arrachoit les cheveux 
Dans le fond d'une ſombre Allee, 


”2.S 


Mille ſoopirs qu'elle pouſſoit 
Montroient qu'elle ctoit amoureuſe; 
Cependant elle paroiſſoit | 
Auſſi belle que malheureuſe 


Tout le Monde diſoit, voila 

Cette Ame triſte & miſerable, 

Et quoi qu'elle fut fort aimable 
Tout le monde la laiſſoit-Ià. 


» Ombre pleureuſe, Ombre crieuſe, 
» Helas ! lui dis- je en Pabordant , 
D'une maniere ſerieuſe, | 
„Qu'eſt- ce qui te tourmente tant? 


Chex les Morts [ans ceremonie 
On ſe parle ainſi librement , 
Et des qu on ſort de cette Vie 
On ne fait plus de compliment. 


Qui que tu ſois , dit-elle , helas! 
Tu vols une Ame malheureuſe , 
Furieuſement amoureuſe, Wn w 
Et qui naime que des Ingrats, 
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Dans l'autre Monde j'etois belle; 
Mais rien ne me pouvoit toucher, 
Jerois ficre , jetois cruelle, 

Et j'avois un Cœur de Rocher. 


| Petois Peſte, j'etois Rieuſe, 

Je traitois Abbes & Blondins , 

D'impertinens & de badins, 
Et je faiſois la Prècieuſe. 


Ils venoient humblement m'offrir - 
Et leur Eſtime & leur tendreſſe, 
Ils diſoient qu'ils ſouffroient ſans ceſſe, 
Et moi je les laiſſois ſouffrir. 


Je rendois leur Sort déplorable 
Lors qu'ils ſe rangeoient ſous ma Loi, 
Et deès qu'ils fe donnoient a moi 
Ie les faiſois donner au Diable. 


C' toit en vain qu'ils &enflamoienr. 
Maintenant les Dieux me puniſſent; 
Je haiſſois ceux qui m'aimoient, 
Et j'aime ceux qui me haiſſent. 


Mon Cœur n'y ſauroit reſiſter, 

Je nat plus ni Pudeur ni Honte ,- 
Je cherche. par tout qui m'en conte, 
| Perſonne ne m'en veut conter. 


En vain je ſoupire & je gronde , 
Mes Deſtins le veulent ainſi , 
Et les Prudes de l'autre Monde 
Sont Jes Folles de celui-ci. 


P 
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La, cette Ombre amoureuſe & folls 
Pouſsa mille ſoupirs ardens, - 
Se plaignit, pleura quelque tems , 
Puig ew m adreſſant la parole: 


PauvRE Ame! dit-elle, a ton tour 
Te voila pent.etre forcce 

De ventr payer a PAmour 

Ton Indifference paſſce. 


De nos cendres froides il ſort 
Une vive ſource de flames 
Qui &attache à nos froides Ames, 
Et nous ronge apres notre Mort. 


Si tu fus jadis des plus ſages, 
Tu deviendras fou malgrè toi, 
Et tu viendras dans ces Bocages 
Te deſeſperer comme moi. 


Ombre, lui dis- je, ce preſage 
Ne m'a pas beaucoup alarme , 
Je n'aimerai pas d'avantage 

Je n'ai deja que trop aimè. 


Mais je connois une inſenſible 
Dans le Monde que j'ai quitte, 
Plus cruelle & plus infléxible 
Que vous n' avez jamais ęté. 


Galans, Abbés, Blondins , Griſons 
Sont tous les jours à ſa Ruelle, 

Lui content toutes leurs raiſons, 
Et n' en tirent aucune delle. 
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L'un lui donne des Madrigaux, 
Des Epigrammes , des Deviſes, 
Lui prete Carroſſe & Chevaux, 
Et la mene dans les Egliſes. 


L'autre admire ce qu'elle dit, 
Lui ſourit d'un air agreable , 
Et la traite de bel-Eſprit, 
Et trouve ſa juppe admirable. 


Tel la preche des jours entiers 
Sur les doux Plaiſirs de la Vie, 
Et tel autre lui ſacrifie ; 
Toutes les Belles de Poitiers. 


Tel avec ſa mine diſcrete, 

Plus dangereux a ce qu'on croit , 
Lui fait connoitre qu'il ſauroit 

Tenir une flame ſecrete. 


Jamais rien n'a pit la flechtr , 
Vers, Proſe, Soins & Complaiſance, 
Diſcretion ,, Perſeverance, 
Tout cela ne fait que blanchir. 


Elle ſe rit , cette Cruelle , 

Des vœux & des ſoins aſſidus, 
Les ſoũpirs qu'on pouſſe pour elle 
Sont autant de ſoupirs perdus. 


On a beau lui faire Eloge 
De ceux qui l'aiment tendrement, 
Ccur Frangois, Gaſcon, Allobroge , 
Ne la tentent pas ſeulement. 
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Que je plains , dit l' Ombre Eronnee , 
Cette Belle au Cour endurci , 

Nous la verrons un jour 1c 
Souffrir comme une Ame damnee. 


Helas ! helas ! un jour viendra 
Que la Prude ſera Coquette , 

Et croit- elle qu'on lui rendra 
Tous les Amans qu'elle rejette > 


Mille ſoins la dechireront , 

Elle ſechera de tendrefle, _ 
Et ceux qui la ſuivent ſans ceſſe 
Eternellement la fuiront. 


Ombres ſans couleur & ſans Trace » - 
Ombres noires comme charbon , 
Ombres froides comme la glace, 
Qu'importe, tout lui ſera bon. 


A tous les Morts qu'elle verra 
Elle ira faire des avances , 

Leur diſant mille extravagances , | 

Et pas un ne Vecoutera. 


Alors cette Fille perdub | : 
Sans eſperance de retour, 1 5 
Sans pudeur & ſans retenuè 

Voudra toujours faire PAmour- 


D'une ſi violente flame | 
Ne crains pas pourtant les efforts, 
Nous avons les peines de P Ame 

Sans avoir les Plaiſirs du Gorps- 
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Malgre le Feu qui nous devore 
Tous nos Deſirs ſont ſuperflus, 
Les Paſſions reſtent encore, 
Et les Plaifirs ne reſtent plus. 


Tu ſais ce qu'elle devroit faire: 
Et ſi tu peux Fen informer, 
Di-lui qu'elle ſoit moins ſevere, 
Et qu'elle ſe hate Waimer. 


Qu#aufſi-bien les Deſtins terribles | 


La forceront avec le tem 
D'aimer quelques Morts inſenſibles; 
Queelle aime quelques bons Vivans. 


A ces mots la malheureuſe Ombre 
Se tut , revant a ſon Deſtin, 
Et retombant dans fon chagrin, 

Reprit ſon humeur triſte & ſombre. 


Tes Dieux veulent vous exemter 
Iris, de ce malheur extreme ,. 
Et je viens de reſſuſciter _ 
Pour vous en avertir moi · mẽ me. 
| Quittez lerreur que vous ſuiveN, 
Craignez que le Ciel ne S irrite, 
Aime7, pendant que vous vlve , 
Et ſongex que ſe yeſſuſcite. 


REP. 


td 


R EP ON 4 


A LA LETTRE 
DE 


L AUTRE M 0 N D E. 
Or qui ſus mourir & renaitre 

Pai vii l'autre Monde de pres, . 

Et n point vil le Myrthe y croitre 


„ 


Parmi les funeſtes Cypres. 
Jaſqu' aux bords de ronde infernale. 10 


L'Amour etend bien ſon pouvoir, 
Mais paſle la Rive fatale | 
Le — Enfant n'y peut que voir. 


Li-bas dans ces Demeures ſombres OY 
Rien ne ſauroit toucher un Cœur; noms 5 
Croyez-m' en plutòt que les Ombres , 3 
Car il n eſt rien de fi menteur. 7 

II en eſt à mines g ner 5 uy 

Et d'un Entretien decevant ; | 
Mais fiez-vous a leurs Fleurettes „ NgE 
Autant en emporte le vent. 


Sans deſſein, ſans choix, ſans Etude Lois 
D' autres ſolipirent tout le jour 
Un certain reſte d'habitude 

Les fait encor parler 4 Amour. 
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A de pareilles deſtinèes | 
Grand nombre de gens eſt ſoumis ; 
Si telles Ames ſont damnees < 
Malheur cent fois a nos Amis. 


Enfin la Mort aux Morts ne laiſſe 
De leurs Amours qu'un ſouvenir ,. 
Sans que leur deffunte Tendreſſe 
Leur puiſſe jamais reveni. 
L' Objet . agreable ou funeſte 
Sur eux fait peu d'impreſſion; 


Ombres qu' ils ſont, il ne leur reſte 
Que des Ombres de Paſſion. 


Y paroit cent ans, ce dit-on. 


C'eſt une choſe inſupportable 
Que VEntretien d'un Trepaſle ; 
Car que fait-il , le miſerable , 
Que des contes du tems paſle, 


Aime-t-on des Ombres de glace 
Quel feu tient contre leur froideur ; 


Faites- moi quelqu autre menace 


Si vous voulez me faire peur. 


Pour 2 la Prophetie, 


Me dé fendrois- je avec effort 
De tant d'honnètes- gens en vie, 
Pour m'entëter d'un vilain Mort 


ſ— — ͥ — — 


D'en naitre 12, point de Nouvelles 3 
Chaque Blondin vaut un Barbon; 
Et la plus jeune Demoiſelle 


Quo 
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Quoi, me reprendre de la forte ! 

Je ſuis plus ſage, & je le ſens; 

S'il falloit aimer vive ou morte 

Je ſaurois bien prendre mon tems. 

Mais par bonheur ſans fe mè prendre 
On peut fuir l' Amour & ſes traits, 

Et qui Vivant fait s' en defendre , 

11 en eſt quitte pour jamais. 


Qui ſe ſent Prude & Precieuſe 
Pour tod jours eſt en ſurete „ 

Et fut- elle Peſte & Rieuſe 
Les Rieurs font de ſon cote. 


Si je craignois d'etre affligee 
De quelques veritables maux, 
Je vous ſerois fort obligee: 
Mais vous reſſuſcitez 2 fauz.. : 
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' DE LA CONVERSATION. 


„ 


I A Converſation eft un Bien particulier 


a PHomme , de meme que la Raiſon, 


Ceeſt le lien de la Societè, celt par elle gr 


$entretient ſe Commerce de la Vie Civile , 


> les Eſprits ſe communiquent leurs Pen- 


& le conſervent. 


tes, que les Cours expriment leurs mou- 
vemens , & que les Amities ſe commencent 


La Converſation de deux. Amis rend leurs 


Biens & leurs Maux communs, elle aug- 


mente leurs Plaiſirs, & diminue leurs Pei- 


nes. Rien ne ſoulage tant la Douleur que 


Ja Liberte de ſe plaindre; rien ne fait mieux 


ſentir la Joye que le plaiſir de la dire. 


Enfin I Homme eſt tellement né pour Etre 


ſociable 72. cette .qualite n'eſt 17 moins 


attachèe à ſon eſſence que celle 


e Raiſon- 
Ceſt agir contre intention de la Nature 
que de fuir la Compagnie: pour vivre toũ- 


jours dans la Retraite, il faut ètre quelque 


* 


. »» 
— 
* 


ole de plus que les Hommes, ou de 
* Z OTE moins 


F.. 


1 . K a tak As 


we 


veritable Vocation, ou 


(1) Timon le Miſaatkrope- 


moins que les Beres. Encore y a t- il quel- 
que commerce entr' elles. Beaucoup de Philo- 


ſophes ont ſoũtenu que les Animaux avoĩent 
un Langage particulier, & pluſieurs expe- - 
riences ont donnè licu de le croire. 


Du moins eſt- il bien vrai qu'il n'y a 
point d' Animaux ſi farouches ſur la Terre, 
que de certains hommes qui font une pro- 
{fon de mepris & d'averſion pour tout le 


Genre humain; a Vexemple de cet extra- 
vagant Citoyen d' Athenes (1), qui ne par- 


foit a perſonne que pour lui dire de $'aller 


| pendre , & qui prit ſoin de faire 2 


phe de maniere qu'il put maudire les om- 


mes apres ſa mort. 


Il faut avoir FEfprit noirci de mèlancolie 


pour mener une Vie fauvage, & ſe tenir 


toũjours dans Tobſcuritè. Je ne pretens pas 


blamer ceux dont notre Religion a conſacrè 
la Retraite & le Silence, au contraire je les 


admire le Principe qui les a portes a choi- 
fir une Vie ſi contraire a la Nature, nous 


nes de les r&yerer. Comme il n'y a rien. 
us 


de p 


rare que la Vertu d'un vrai Solitaire, 


il ny a rien aufſi de plus inimitable, & qui 


merite mieux nos Loũanges. 


Mais il eſt vrai que es ceux qu une 
le Caprice que Ton- 
prend 
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1 prend quelquefois pour elle, ont jetté dans 
de degout tay monde, il s' en trouve bien 
peu qui perſeverent juſqu au bout dans leur 
condition avec le meme zele. L Etat du So- 
litaire eſt un Etat violent pour l' homme: 
TInſtinct naturel qui lui fait aimer la So- 
cieté, ſe rend à la fin le Maitre, & lui 
donne de tems en tems quelque regret de 
Tavoir quittèe. Après tout, eſt- ce vivre que 
ct etre cache toute fa vie? Quelle difference 
y at- il entre la Mort & la Retraite, entre la 


Solitude & le Tombeau? a 
II faut donc pour vivre en Homme, 
conferer avec les hommes; il faut que la 
Converſation ſoit le plus agreable Bien de 
la Vie, mais il faut qu'il ait ſes bornes. 
II en faut joüir avec choix, & en moderer 
Tuſage avec diſcretion. Il n'y a rien de plus 
utile ni de plus dangereux: comme la Re- 
traite trop longue affoibiß Eſprit, la Com- 
pagnie trop frequente le diſſipe. 
Il eſt bon de rentrer quelquefois en ſoi; 
il eſt mEme neceſſaire de 1 rendre un compte 
exact de ſes Paroles, de ſes Sentimens, & 
du progres qu'on a fait dans la Sageſſe. 
Pour recũeillir le fruit de fa Lecture & des 
1 Entretiens que I'on a cus, pour profiter de 
| ce quelona yu, il faut du * du 

* repos, & de la méditatio vn. 


II Faur du temps pour L Etude; il en far 


pous 


OU 
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pour les affaires qui ſont attachees a notre 


Profeſſion. La Converſation ne peut pas oc- 
cuper toute notre Vie; ces deux autres 
Devoirs meritent de lui ètre préferés. L'I- 
gnorance eſt toi jours honteuſe a un Hon- 
nete- homme; {a condition ne l'excuſe point, 
& le monde ne l'inſtruit pas aſſez. Quand 
on fait meler egalement toutes ces choſes, 
on ſe diſtingue fort de ceux qui ne Sappli- 
quent qu'a une ieule. N 1 

L'Erude eſt la plus ſolide nourriture de 
I'Eſprir 3 C'eſt. la ſource de ſes plus belles 
Lumieres : c'eſt: Etude qui augmente les 
talens de la Nature, mais ceſt Ia Conver- 
ſation qui les met en œuvre, & qui les 
polit: c'eſt le grand Livre du Monde qui 
apprend le bon uſage des autres Livres, & 
qui peut faire d'un homme ſavant, un fort 
Honnète- homme. VVVßů'ͤ ir, 
I Etude enfin met une plus grande diffe- 


rence entre le Savant & V'Ignorant, qu'il ny 


en a entre l' Homme ignorant & la Bere , 
mais l' Air du monde diſtingue encore plus 
Homme poli d' avec le Savant. La Science 
commence un Honnète- homme, & le Com- 
merce du monde l'acheve. 5 

On a vu neanmoins des Genies extraordi- 
naires,paſler tout d'un coup de la meditation 
du Cabinet, aux Charges les plus difficiles: 
D. , L mai 


— 
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"mais ces gens. A ne peuvent etre tits en 


exemple. | 55750 be vs 
Quand un homme enyvrè de fa Lecture, 


fait un premier pas dans le Monde, Ceſt 
preſque toſijours un faux pas. S il ne prend 


avis que de ſes Livres, il court fortune de 
n etre jamais qu un mal- hornète homme, 


IL Etude immoderèe engendre une craſſe 
dans I' Eſprit, & la Converſation de nos 


JJ 
Ceeſt ètre heureux que de rencontrer un 


Ami fidele, eclairé, difcrer ; fidele, pour 
ne nous rien déguiſer; eclaire, pour remar- 


quer nos fautes; & diſcret enfin pour nous 
en reprendre. Mais cet le comble du Bon- 
heur de pouvoit croire {es Conſeils. Il arrive 


fouvent que nous nous fai ſons un Honneur 


de ne ſuivre que nos propres Lumieres; 
ſemblables aux Voyageurs qui s &garent faute 
de prendre un Guide, ou de demander le 
Il eſt vrai qu'un homme qui ſent fa force, 
& qui connoir les avantages de (on Eſprit; 
qu un homme, dis- je, qui aſpire à la belle 
loire , & qui veut clever fa Repurarion , 
doit craindre comme un &ciieil d' tre ſoups 
conne de ſe laiſſer gouverne. 
La Dependance eſt inſupportable 4 un 
homme de Cœur, & ſur- tout celle de l Eſ- 
ptit. Quand on veut exercer une eſpece de 


> ans — 


ie 


een © pas 
Tyrannie ſur la plus libre partie de nötre 
Ame; il eſt mal alls de ne {fe revolter p pas 


_ contre la Raiſon , par depit contre celui dar 


raiſonne. 

Il faut bien 1 8 ay . pour 
donner Conſeil, que de docilité pour le 
ſuivre: rien weſt 6 terrible qu'un Ami qui 
prend avantage de Tos Experience „qui pro- 
poſe tous ſes Avis comme des Loix, & d'un 


Air de Maitre, qui nous dte le droit d'exa- 


miner ce qu il dit, & qu ui veut forcer PE 


prit par l Autorité ; een, de le [Sagnec 
pa le Diſeours. 


At ne manque is de ſe ewe pour 


; Exemple. Il applique a tous propos les Re- 


marques de 1a Vieille Cour. Il rapporte ſes 
Avantures pour des preuves il a vu tout ce 
qu il avance , rout ec qu'il dit eſt outre , & 
la peur qu il a de nen dire pas aflez pour 
perſuader, fait qu il en dit toũ jours aer 


| pe! etre cru. 


Nèanmoins; une grande foibleſſe à à rece- 


voir Conſeil, weſt pas moins  blamer-, 


qu une grande rudeſſe à le donner. Il eſt de 
notre intetèt de ſutmonter lune, & d' ade. 


cir l'autre. II faut quelquefois aider Ala 


liberté de celui qui nous averrir „en rece- 
vant facilemem ſes Avis. 

Un bon Conſeil perd hf 1 has in 
bouchs dun Ami trop Longer Rus quand 


2 il 
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il s exprime avec force, il pique davantage 
notre Cœur, il reveille mieux notre atten- 
tion: les Remedes ſalutaires ſont rarement 
de bon goũt, & les Medecins les plus doux 
ne ſont pas les plus ſecourable. 
Nous devons nous regarder comme des 
Malades, tant que nous avons beſoin de 
Conſeil. He ! qui nen a pas beſoin 2 Si 
Avis eſt bon, pourquoi le rejetter, parce 

u'il neſt pas donné de bonne grace 2 Il 
aut voir ſi Fon en peut tirer quelque utilire 
avant que de le rejetter: il ne faut pas me- 
me rejetter tous les mechans Conſeils, de 
peur Basen les perſonnes qui pourroient 
nous en donner de bons 

Au pis aller, quand on n'en tireroit point 

d autre fruit que-d'apprendre a vaincre notre 
Delicateſſe, & d'orer de nous-memes ce 
qui nous deplair-en autrui, n'eſt- ce pas aflez 
pour nous obliger de les entendre , & d'en 

{avoir gre? C 

Le mauvais Exemple peut ſervir à nous 
kloigner du mal, comme le bon a nous ex- 
citer au bien: profitons- en de quelque part 

qu'il nous vienne, de quelque fagon qu'il 
nous ſoit donne. % e e eee 

Ce'eſt a nous a demeler VOr d'avec la 
terre, on le trouve rarement pur, mais il 
n en eſt pas moins Or; C eſt la faute de Ar- 
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On renconrre quelquefois des hommes 


c un Sens exquis, qui mont pas le don de 

s expliquer. il faut compatir au defaut de 
leur Expreſſion, & profiter de leur Bon- 
ſens. Dautres ont la facilitè de parler, & 
ne s attachent qu à P corce des choſes. Imi- 


tons ce qu'il y a de bon dans leur Langage, 


& pènètrons plus avant dans la Veritè. 


II en eſt d'autres encore qui ont trayaille 


toute leur vie pour ſe rendre habiles, & 
qui nont pit ſe rendre agreables: nous eſti- 
mons leur Savoir, mais Tur facon nous re- 
butte: nous ſerions bien-aiſes de profiter de 
leurs connoiſſances, mais nous ne voulons 
pas eſſuyer leur mauvaiſe humeur. 
Un peu de degout nous empèche de tirer 
de leur Converſation tout le fruit qu'on en 
peut tirer; nous preferons PEntretien d'un 
Flateur ignorant, a la Converſation d'un 
Savant homme , quand il eft chagrin & 
ſevere. L'Autorité ny prend ſur nous eſt 


facheuſe à la verite., mais n'eſt-ce- pas un 
P 


Droit acquis par lage? S'il nous fait part 
de ce qu'il fair, eſt- ce trop faire pour le re- 
connoitre, que d'avoir une ſoùmiſſion appa- 
rente a ſes: Sentimess??sꝛ 
Je ne veux pas, neanmoins , que cette 

ſoũ miſſion ſoit: aveugle; il eſt juſte de nous 
reſerver la Liberté de raiſonner ſur ce qu il 
dit: mais il lui faut repondre avec beau- 
V LI coup 
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| . de diference. z il ne le faut contredire 

x ur nous inftruire mieux; il faut ſe 
AT à la Raiſon des qu'elle paroit, & la 
trouver belle , meme Ae 40 douche dun | 
Pedant. = 

ies 4 ne receyons pas 15 dockrine 
toute crue; ne nous crabliflons. point dl opi- 
nion (yr opinion d autrui; car ce neſt que 

dans la Foi gu faut 1 for les 2 97 
Au Maitre. , 12 
Pour connoitre Aiden Jes ates” il 
Fane & etre toujours en garde contre la Repu- 
tation de celui qui les. "dirs ; Fair du Viſage, 
la fagonde parler, la Qualité, le tems, le 
lieu, tout impoſe. Vous entendex la Cour 
ſe réctier ſur tous les Mots de Bautru, 
parce qu'il en dit quelquefois de bons. 
L' Admiration eſt la marque d'un petit Ef- 
prit, & les grands Admirarcurs ſont la plũ- 
> de fort ſottes gens. Ils ont beſoin qu on 
les avertiſle quand il faut rire; le Partere 
qui na d autres Lumietes que celles de la 
Natute, juge mieux de la Comédie que 
ceux qui embatraſſent le Theatre. 

Le plus grand ſecret pour reiifſir dans la 
Gre eſt donc, d admirer peu, d'&- 
couter beaucoup , de ſe deſier toujours de 
1a Raiſon, & quelquefois de celle de nos 
Amis; de ne ſe piquer jamais d avoir de 
VEſpric 5 * faire paroies tant qu'on 2 

celui 
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celui des autres, d'ecouter ce qu on dit, & 


de repondre à propos. 


le Precepre du bon Horace. 


Enfin, de pratiquer 


Dt j am nunc dicat , jam nunc debentia dici (i). 
(1) De Arte Poet. v. 43. 


* 
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DEB AMI TIE. 

Monde, eſt celle qui it forme dans le 
ſein des Familles. L'habitude continuelle 
d' etre toujours enſemble, & de ſe conſiderer 


comme étant de meme ſang; les memes 


fentimens dans leſquels on eſt eleve ; la 


conformitè que l'on a les uns avec les au- 
tres; la communication des ſecrets, des 
affaires & des interets : toutes ces choſes 
contribuent autant à ſa naiſſance que la Na- 


ture: elles conſacrent pour le moins autant 


le nom de Frere , de Seur & les autres, que 


le lien du mème ſang. Car, quelque choſe 
que l'on diſe de certains Sentimens naturels, 


que l'on a eus à la rencontre de ſes Parens 


que l'on ne connoifloit pas encore, il eſt 
certain que les exemples en ſont ou exageres 
ou rares, & que nous en uſerions les uns 
avec les autres comme des Etrangers , fi 
nous ne nous Etions accourumes à conſiderer 
1 e L 4, nos 


] A premiere Amitié qui nait dans le 
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os proches comme d' autres nous-memes. 
C'eſt donc la la premiere liaiſon de nos 
C urs. e e 
l ſeroit à deſirer que cette premiere Ami- 
rie durat toute la Vie dans le meme etat 
qu'elle eſt en nos premieres annees. Mais 
elle s'affoiblit inſenſiblement. En premier 


lieu, par le grand nombre des perſonnes 


dont une Famille eſt compoſee : car C'eſt un 


principe certain que VAmitie ne ſauroit du- 


rer long-rems entre pluſieurs perſonnes. De 
plus on fort de fa Famille pour s ëtablir dans 
le Monde. On entre par le Mariage en de 
nouvelles Alliances : ou par la profeſſion 


d'une Pieté particuliere on ſort de ſa Mai- 


fon ſans avoir le plaifir d en adopter une 
autre. Ainſi on ſe fair d'un core, en quel- 
que ſorte, une obligation d'oublier ſes Pa- 
rens; & de l'autre, un deyoir d'en aimer 


de nouvea ux. Que dirai-je de l 'interèt qui 


diviſe ſi ſouvent les Familles ꝛ Quand mè- 
me toute s ces choſes ſont reglces, le ſeul 
cloignement ou Pon eſt, diminuꝭ quelque 
choſe de la premiere tendreſſe. En cet éloi- 
gnement chacun ſe forme avec le tems des 
manieres particulicres , ſoit pour la con- 
duite de ſa Vie, ſoit pour 1a Fortune, ſoit 
pour le gouvernement de ſa Famille. Le 


premier lien d'Amitie ne ſert preſque plus 


enſuite qu'a spargner un peu moins que 
e Lon 
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l'on ne feroit ſi l'on n toit point Parens, 4 


avoir un peu plus de curioſitè ſur leur ſujet, 
& a fe meſurer avec aſſeʒ de ſoin, pour ne 
paroitre pas inferieur en rien aux autres. 


Cela nempeche pas que lorſqu'il ſe ren- 


contre des occaſions eſſentielles de ſe rendre 
| ſervice, on ne ſe faſſe une gloire de n'y 
manquer en rien. Ainſi cette premiere Ami- 
tie qui eſt tendre dans les premieres annees , 
qui ſe relache dans la ſuite de la vie, paroit 
neanmoins toujours forte, quand il s'agit 
de quelque interèt important. Et pour mol , 
je croi que de toutes les Amities, c'eſt celle- 
Cl - ho faut menager avec le plus de ſoin. 
II y a une ſeconde eſpece d Amitie, quia 
auſſi ſes perfections & ſes imperfections, 


comme la premiere dont nous avons parle. 


C'eſt celle qui ſe trouve entre un Mari & 


une Femme, lorſqu'ils font entres fans con- 
trainte dans le Mariage, & quiils y vivent 


en bonne intelligence. Elle a quelque choſe 
de! Amitiè qui eſt entre le Superieur & IIn- 
ferieur , puiſque les Loix ont declare que 
les Femmes devoient confiderer leurs Maris 
comme. leurs Maitres ; & que ThonnetetE 


des hommes les oblige de ne recevoir des 
temoignages de reſpect de leurs Femmes, 


que | a Sen deſſaiſir auſſi- tõt, & depen- 
re delles par leur propre choix, comme 
elles dependent deux par les Loix & par la 
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Coutume. Quand on vit enſemble de cette 


maniere honnete , on eſt dans un commerce 
continuel d'Eſtime ; on 77 ce qu'il y a 


de plus delicat de la Tend elle ; on a le plai- 
fir d'aimer & d tre aim; on ſe fait meme 


une gloire de fon Amitie, Je croi que c'clt 
ce melange de Tendrefle , ce retour d'Eſti- 
me, ou, ſi vous voulez , cette ardeur mu- 
tuelle à ſe prevenir par des témoignages 
obligeans, en quoi conſiſte la douccur de 
cette ſeconde Amirie, Je ne parle point dau- 

tres Plaiſirs, qui ne le ſont point tant en 


eux-memes , que dans Tafſurance qu ils don- 


nent de la parfaite poſſeſſion des gens que 
Ton aime. Ce qui me ſemble ſi vrai, que 
je ne crains point de dire, que fi Fon eſt 


aſſurc d ailleurs de la parfaite Tendreſſe d'une 


Femme , on nen peut ſouffrir la privation 
aiſement; & qu' ils ne doivent entrer dans 
Vordre de VAmitie que comme des marques 
& des preuyes qu'elle eſt ſans reſerve, Il eſt 
vrai que peu de gens {ont capables de la pu- 
retè de ces Sentimens. Auſſi ne voit- on gu- 
res de parfaite Amitiè dans les Mariages; 
au moins pour long- tems. L'Objer des Paſ- 
ſions groſſieres ne pent ſoutenir un ſi noble 
Commerce que I Amitie. Apres qu'il en a 
Fair naitre & conſerve quelque tems l'om- 
bre, & la reſſemblance indifference, le 
Mepris , & d'autres nouvelles Paſſions , vien- 

. den 
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nent bicn-ror les effacer. La contrainte mẽ 
me ou Von eſt de eonſerver toujours la me- 


me Societe, diminuè quelque choſe du 7 * 
de la Perſeverance. On perd peu a peu Faſ- 


furance que l'on avoit d etre aimè: on en- 


tre en des Defiances , des Jalouſies & des 


Inquierudes : on ne peut gueres ſe les ca- 
cher, dans la neceſſité on on eſt de vivre 


crernellement enſemble. De- là naiſſent des 
Soupcons, des Plaintes & des Querelles. Les 
Enfans ſont les ſeuls liens qui retiennent 
alors les Hommes & les Femmes dans leur 
devoir. Ce ſont les gages & les fruits de 
leur cnbend-Taraleetk 

les lie au moment que leur Coeur alloir a fa 
ſeparation. Mais quand on a parle de PAmt- 
tie , & quand on en parle tous les jours, ce 
neſt ni de cette premiere, ni de cette ſeconde 
que l'on a entendu parler. _ Bo 
. C'eſt d'une eſpece toute particuliere. On 
veut qu'elle ne ſoit qu entre deux perſonnes; 
quelle foir des annees entieres a fe former 3 
que la ſeule Vertu en ſoit le fondement; 
qu'elle dure toujours; que ce ſoit une com- 
munication parfaite de toutes choſes: en un 


mot, qu'il ſe faſſe de ces deux perſonnes une 


metamorphoſe fi generale , qu'elles fe trans- 
forment mutuellement Pune en Pautre. Les 
Auteurs triomphent ſur ce Portrait. Ils lui 
donnent encore de plus belles couleurs que 

| Cs je 
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je ne fais. Cependant je croi pres ſoit- 
tenir ſans temerite , que ces habiles Peintres 


qui nous donnent de ſi illuſtres. Copies de 


TAmitie , n'en ont jamais vũ d Original. 
Mais enfin on ſe plait à exagerer toutes cho- 


ſes. On oublie des le premier moment 


Ton commence un Livre ou un Diſcours, que 


Ton eſt Homme, & que Von parle a des 


- 


Mais auſh il faut Eviter de prendre pour 


Amitié, je ne ſai combien de Commerces 


que l'on a dans la Vie, qui ne meritent paint 


_afſurement ce glorieux Titre. EE 
Pour tre enſemble de quelque partie de 
Plaiſir, pour ſe trouver quelquefois dans 


les memes Converſations, pour ſe rencon- 
trer ſouvent ou à la Cour, ou à la Ville, 
on ne peut pas sl aſſurer par ces ſortes de 
Liaiſons d'une Amitié un peu forte. Toutes 
ces choſes artivent ordinairement par un 


Pur hazard: c'eſt la Fortune qui fait ces dif- 


ferentes occaſions. Quelle part y peut avoir 
le Cœur, que Vinterer de quelque Plaiſir? 
Et cet interer là peut- il produire une Ami- 
tie fort parfaite 2 Il eſt vrai que Von aime 
les gens commodes , plaifans , agré⸗ables; 
que l'on ſe trouve avec plaiſir on ils ſont , 
& qu'on leur fait un accuecil favorable. On 
a encore des égards plus particuliers pour 
les gens qui ont la reputation d avoir des 


Amis, 
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d Amis, d'etre hommes d'intrigue , & de 
ouvoir ſervir dans les occaſions. Car de 
dire des choſes plaiſantes , & de pouvoir 4 


en faire d'utiles, ce ſont deux 8 moyens q 
avoir quelque entree dans les Cœurs les 1 
lus inacceſſibles. a F 
Mats il neſt pas moins vrai que les gen j 
que Fon ne connoit que ſur ce pied- la, ne 
doivent pas mettre I Amitiè que Von a pour . 
eux, à une Epreuve 2 forte. On ne veut 1 
gaeres acheter le Plaiſir que donne la Con- | 
ver ſat ion d'un Bel-Eſprit, & on remet aflez b 
ordinairement {ur les autres, le ſoin de ſer- q 
vir une perſonne qui ne fait que nous di- q 
vertir. OT be: be ah ot 5 1 
Si Ton y fait un peu de refléxion, þ 


on verra que cette eſpece d' Amitiè, qui 


| toute imparfaite & toute commune qu'elle } 
ett, ne laifle pas de former une Honnerete ; 
a ſur laquelle on regle ſa conduite, & qui eſt 
ü comme le fondement du Repos public. . 
f C'eſt elle qui apprend la maniere de vi- | 
vre 3 & cette maniere de vivre comprend 

une infinite de petits Devoirs ſans Jetayels 

tour ſeroit en confuſſen. 

„ Une Amitiè plus 8 un prodige, 

„I dont les Exemples ſont fi rares, qu'on les 

1] peut aiſement compter. 3 
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A UNE DAME. 


qui tit allfe 4 Bourbon, avec 


O Uros que vous foyez malade , 
0 & que cet eternel Embonpoint, & cette 
Face reſplendiſſante ne ſoient chez vous 
—_ de faux remoins, qui depofent en 
faveur de votre Santé, pour tromper tous 
ceux qui vous voyent, & vous derober la 
compaſſion de vos Amis, vous ne pouviez 
choiſir un remede plus agtèable, que d' aller 
A Bourbon de la maniere dont vous y tes 
allée; vous en reviendrez peut ètre avec 
plus de ſantè, mais ſurement avec plus d' Ef- 
prit, & ce ſera une choſe tres curieuſe, que 
de voir augmenter Pune ou l'autre. Ce qui 
me fache de ce Voyage, dont ; artens un 
fi grand Miracle, c'eſt que vous ayez tant 
de raiſon de ne pointregretter vos Amis; 
EX quben l'état ou vous èces, vous ne pou- 
vez penſer a eux, fans voir le peu que vous 
avez peu en comparaiſon de ce que vous 
poſſe Yo! 
grand plaiſir de partir fans nous dire — 
n | 5 


ez à preſent. Vous nous avez fait 
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& de nous avoir ainſi cache la joye que vous 


aviez de nous quitter; trop heureux ! ſi vous 
revenez a nous ſans chagrin. Vous trouverez 


ici une Table frugale , mais toujours prete z 
une Converſation {imple , mais libre; des 


Plaiſirs mediocres, mais tranquilles; des 


Amis Bourgeois, mais fideles: & tous éga- 
lement ravis de vous voir & de vous enten- 


dre. Votre Lettre en vieux Gaulois eſt digne 
du ſiecle d' Orianne. Plur à Dieu qu'enchan- | 


geant le Langage de ces tems là, nous en 


euſſions retenu les Mœurs! qu'il y eũt en- 


core de loyaux Amans, & de loy ales Amies] 
que le Notaire & le Cure ne fuſſent point 
venus garter ces petits clandeſtins, qui ſub- 


ſiſtoient à l'ombre du myſtere , nourris de 


Plaifirs dèrobèés; dont les Amantes vieilliſ- 
ſoient plutòt que leur Amour , fans avoir 
jamais ſenti d autres maux que TAbſence ! 
On ne comoiſſoit point alors d autre defaur 
que de naimer pas, & d autre crime que de 
maimer plus; ils ne conſultoient que leur 


Cœur pour s engager; point de Conſeil que 


leur Paſſion; point d interèt que leur Plai- 


fir ; point de ſurete wh leur Parole; point 


de tems que Occaſion; point de Deyoit 
que celui de ſe ſatisfaire. Avouez la verite , 
vous nauttez pas peſtè contre les hommes 
de ce tems- la, comme vous peſtez tous les 
jours contre ceux de celiji- ci; & vous tes 


bien 
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bien malheureuſe que la Race en ſoit pec- 
5 Qu' une telle perte eſt cruelle! 1 
| | De cette Race ſi fidelle , Se: 

Il ne reſte que vous & mot; 
Mais pour mon malheur & le votre, 
Un autre vit ſous yotre Loi 

Et je vis ſous celle d'une autre. 


VIII. | | L : E T 'F R E (1) fy 
Sur le Voyage de Mademoiſelle ſa Fill. 
= en ANGLETERRE. — 


r 


— 


Ce que je voi, Madame, le Raviſſe- 
3 ment d' Helene ne fit pas jadis plus de 
bruit que le départ de Mademoiſelle votre 
Fille, & nous ſommes bien plus confidera- 
bles que nous ne penſions. Si nous euſſions 
£re bien avertis du cas qu on fait de nous, 
& de Pinterèt que prend le Public a ce qui 
nous regarde , nous naurions jamais eu l'in- 
humanire de troubler le repos de notre Patrie 
CCC 
8 (x) Cette Lettre eſt de | Mr. Payillon, | 
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par notre abſence, & d embarraſſer Charen- 
ton a deconvrir les deſſeins impenctrables 
dun Voyage qui nen a point. 


En vain on cherche les raiſons 
Du Voyage que nous faiſons; 


Nous n'en avons point, ou je meure ; 


S'il en faut toutefois, qu'on nous faſſe credit z 
Ou bien informez- nous de celles que l'on dit, 


Et nous choiſirons la meilleure. 


Il ny a rien de fi ennuyeux que de mener 
toujours la Raiſon avec fot : de ſa nature 
elle eſt fort contraignante, on n'eſt pas toù- 
jours surde reiiflic en ſa Compagnie; au lieu 
que quand on fait les choſes ſans ſayoir pour- 
quoi, le ſucces ne trompe jamais notre at- 
tente. 


| Quand Charenton vous dit de nous > 


Qu'ici nous cherchons un Epoux ; 


II vous faut repondre a cela, 


i Alleluya! 
S'il ſe preſente un bon Hymen , 
Nous dirons de bon caeur Amen; 


Et la Pucelle chantera 


| Alleluya! 
Par exemple, en cas qu'un Mylord 
S'offrit valant ſon peſant d'or; 
Le Mylord la Mylordera; 
nn Alleluya - 


Voila juſtement le tour qu'il faut prendre 
pour conjurer les Raiſonneurs qui vous rom- 
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pent la tète; C'eſt une e ſpece de Demons 
tres - opiniatres , qu'on ne ſauroit chaſſer 
qu'en traitant de Chanſons tout ce qui ils di- 


Les Amis importuns viennent hors de ſaiſon, 


Si la Raiſon . tout eſt ſi fort neceſſaire, 


Quand la choſe eſt permiſe, & qu'elle a dequoi 
| © Platte... | Set reel 
Le Plaiſir qu'on prend 4 la faire 2 F |; 


Peut-1l pas ſervir de Raiſon ? 


Nous avons de cette forte de Raifon tour 
autant qu'il en faut pour juſtifter notre 
Voyage ; & le defunt Pars de Cocagne de 
tres - heureuſe memoire, ne yaloit gueres 


Le Prince (1) qu'en ſa Cour peu de monde eny+ 
Bs 2 „ | 

Peut &re aiſement aborde; + 

Er n'eſt preſque jamais garde , 


Que par le ſeul reſpect qu'on a pour ſa perſonne: 


On le voit auſſi-tõt qu'on vous a pieſente , 


Malgre Veclat de ſa Couronne ; 

Celui que ſa Grandeur eronne 

Eſt rallure par ſa bonte. 

Ses Sujets ſont dans Topulence ; 

Ses Champs produifent a ſouhait; 

Et vous ne ſentez ſa Puiſſance, 

Que par les Biens qu'elle vous fait. 
La Terre fans Impôöts, & le Ciel fans Colere, 
Nous laiſſe en repos joiiir de notre Bien. 1 


1 


2 


EC 
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Le Roi ne leve preſque rien, 1 


Et Jupiter n 4 tonne guere. 


Tout vorre Sexe à cheveux blonds, 
A teint de Lys, a beau Corſage, 


. 


Magnifique en Habits, en Train, en Equipat "ap 
Fait marcher devant ſon Viſage ; TY 1 

Due infinité de Tettons. 2 

Enfin dans ce Climat on voit que tout abonde; 


Et ſans exagerer, pour tout dire à la fois, 


Quiconque a le malheur de n' etre pas Franpois, 
Eſt ici beaucoup mieux qu en aucun lieu du monde. 


Ceſt meme on plaiſir que d'y a ma- 


lade. Si- tor qu on [eſt 5 Ou qu'on croit e- 


tre, on vous envoye aux Eaux de Tun- 


bridge. Tunbridge eſt la plus charmante Me- 


decine qu on puiſſe prendre; c'eſt une Fon- 
taine qui eſt au bout d'une Foire auſſi ma- 


gnifique que celle de Saint-Germain. Il faut 


avoir la complaiſance de croire que ceux 


qui y vont boire des eaux, ſont malades, & 
qu' ils en ont beſoin: 8 


Ce qui m' en fait douter c'eſt que ceux qui les pren- 


nent. | 
Sont 2 joũer aſſidument, 8 
Caquettent ſans ceſſer, ou toujours ſe promenend 
Et ne piſſent que rarement. 58 
Mille fraiches Beautes parent la Promenade; 
Et l'on trouve en ce lieu 
Plus malaiſement un Malade, 


Qu'un homme ſain a l' Hôtel-Dieu- 


Comme ſetois ſurpris de voir ces prẽten- 
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dus Malades en ſi bonne fante , je demandois 
avec empreſſement de quel mal cette Fon- 
taipe guerifſoir, Pour toute rèponſe, les uns 
| hauſlotent les epaules „les autres me rioient 
au nez, & je nen aurois rien appris fans un 
Honnète- homme, qui me connoiſſant Etran- 
ger, me tita a part, & me dit; « Vous avez 
„ raiſon , Monſieur , de vous ctonner de ce 
„ que vous voyez: ceci eſt un myſtere dont 
» vous ferez vorre profit, ſi vous pouvez, 
v quand je vous Faurai revele. Vous voyez 
» dans ce lieu, pourſuivit- il, un reſte de ces 
„ Enchantemens jadis ft communs en ce 
„ Pays; C'eſt en cet endroit delicieux on 
„ Amadis & Orianne conſommerent autre- 
v fois leur Mariage , & pour conſerver une 
„ memoire Eternelle des Plaiſirs qu ils y pri- 
„rent, I Enchanteur qui ſe meloit de leurs 
v affaires, a donné a ces Eaux une Vertu 
„ miraculeuſe. | " SH 0 


Ces Eaux portent aux cœurs de fi douces va- 
ff. | | 
 » Qu une en bivant , preſque ſans qu'elle y 
: v penle, | BETS | 


» Guerit en un moment de toutes ſes rigueurs , 
>> Et le Galant, de fa ſouffrance. 


Vous jugez bien, Madame, que le ſachant, 
nous navions garde de ſouffrir que Mademoi- 
ſelle vorre Fille en büt fans vötre ordon- 

S by $0; Lg ' nance , 
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' nance , y ayant encore ici perſonne qui lui 
put faire raiſon dans les formes ; c'eſt pour- 
quoi nous la tirames de- la au plutòt; car 4 
vous dire vrai, outre le charme de ces Eaux 
dont on m' avoit averti, nous vimes meme, 


A cent petites bagatelles „ 
Qu'on ne peut dire, & qu'on voit mieux; 
Que l' Air qu'on reſpire en ces lieu 

Eft fort mal-ſain pour les Pucelles. 


Nous la menerons au premier jour 4 
IWindſor ; ceſt un lieu charmant on le bon 
Roi Stuart tient maintenant Cour pleniere ; 
elle prerend lui demander un Don, qui eſt la 
Reformatian des Tettons dans toute Feten- 
due de ſon Royaume , ſuivant le modele 
u'elle lui en preſentera elle-meme. Vous 
Pres „Madame, queen tous ces quartiers , 
la pltipart des Tettons, ſous prerexte qu'ils 
ſont blancs comme neige, n'ont point honte 
daller tout nuds par les Rues , & qui plus 
eſt, de fe baifer hardimenr a la vue de tour 
le monde, ſans crainte de Dieu & des hom- 
mes. Les gens du Pays tiennent que cette 
Reforme {era facile a ètablir, parce que les 
Tettons de ce territoire étant de leur nature 
fort dociles , on peut aiſement les reqduire a 
en faire tout ce qu'on youdra : mais en cas 
qu'elle ne reuflifle pas dans fon deſſein fi glo- 
ricux pour elle, & fi agreable au FR | 
| elle 


— 
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elle aura au moins le plaiſir de voir un Cha- 
teau fait & embelli par les Fees, pour le 
ſejour ordinaire des Graces & la retraite 
des plus tendres Amans. Je ne vous dirai 
rien des dehors, ils ſont faits comme il plait 
4 Dieu, qui en fait bien plus que Monſieur 
le Nautre. 8 DE PIT 


La Nature en ce lieu de mille Attraits pourvue , 
Pour ſe faire mieux admirer, 
Semble tout expres ſe parer , 
En s' expoſant a n6tre vue. 
Preſqu' en tout tems le Ciel y rit 
A la Terre qu'il embellit, e 
D' un verd qui peint les Pres, les Côteaux, les Bo- 
NT V ; 
Tout vous enchante , & UV Art humain 
Reſpectant de fi beaux Ouvrages 
N'ole pas y mettre la main. © 


Madame de St. Chriſtophle ne le croira 
peut- etre pas, entètèe comme elle eſt de ſes 
anciennes Chroniques; dans tout le chemin 
que nous avons fait, nous n'avons pas encore 
trouvè une ſeule Barriere defendue , pas le 
moindre petit Geant & combattre; & hors 
quelques Damoiſelles en Palefrois qu'on ren- 
contre de tems en tems, je naurois jamais 
crit Etre dans le Royaume de la Grande Bre- 
tagne, tant on trouve ici tout change : de- 
puis le Regne du Roi Artur, on n' entend 
plus parler d Infantes enlevces. 


ce 
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Te n'eſt pas qu'à Amour moins de gens s aban- 


donnent, : 
Mais je ne ſai fi C'eſt que Von craint plus ſes Loix 
Ou ſi C'eſt qua preſent les Demoiſelles donnent 
Ce qu'on leur voleit autrefois. 


Quoiqu il en ſoit, nul ne ſe plaint, & je 
trouve cela mille fois plus honnete que ces 
brailliardes du tems paſſe qui crioient com- 
me des perdyes, & attiroient des quatre 
coins du monde, des Chevaliers Errans pour 


ſe vanger des gens qui bien ſouvent leur 


avoient fait plus d honneur qu elles ne mẽ- 


ritoient. Enfin, Madame, le Pays eſt fi beau 
& ſi bon, que ſi par hazard quelque Magi- 


cien , ſelon Fancienne coutume , me tient ici 
enchante durant deux ou trois mille ans, j 
vous prie de ne me plaindre point, & d'at- 


tendre patiemment mon Retour. 


Cette Ville eſt pour moi toute pleine d appas: 


le n'y vois ni proces, ni Moine, ni Miſere; 


On n'y travaille guère, 
Et l'on y fait de bons Repas. 
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e 


IX, 


DE LA VRAYE 
© Hs 


DE LA FAUSSE BEAUTE 


DES 


OUVRAGES DESPRIT( 


CHAP TRE PREMIER. 


Z 80 ridee que tous les 3 ont natu- 


rellement de la vraye Beautè des Ouvra- 


ges d 1 n etoit effacce par un grand 
nombre de faux Jugemens, il ny auroir pas 


de fi differentes Opinions ſur leur mérite: 


car cette idee ſeroit une Regle certaine que 
Fon ſeroit oblige de ſuivre; à moins que 
de youloir s expoſer a la condamnation uni- 
verſelle des Lecteurs, qui deconyriroient 
aiſément combien on s'en ſeroit ecarte. 
Je ne remarquerai point ici les Cauſes qui 


ont forme dans la plupart des Eſprits, Tha- 


bitude fi commune de porter tant de Juge- 
mens deraiſonnables. I 7 na de generals, 


ut 


(1) Ca 9 a ete 


Mr. de LaValrerie 
gpmpoſce en 1690. par | 


{ 
— 


prètendent que leur Rang ſeul leur donne 4 


ſurément on ne juge pas. fur la meme idée, 


a 
22 tellement eteint la lumiere de F Ame 


* 


ur tous les Objets qui ne ſont pas Expoſes 


aux Sens, qu'il y a des Erreurs infinies dans 


toutes les Sciences, & meme juſques dans 


le diſcernement du Bien & du Mal. 5 


II y a quelques autres Cauſes particulieres 
qui pourroĩent empecher par elles: memes , 


le connoirre la vraye ou la fauſſe Beaute des | 
OQuvrages d'Eſprit, quand la Raiſon ſeroit I 
dailleurs juſte , exacte & Eclairce. 1 


Celle qui eſt la plus ordinaire, eſt la Prẽ- BY 
cipitation. Car on ſe hate de juger „ ou par 5 


orgueil, pour ne paroitre pas ignorant; ou 


[ 
par affection ou par haine, ſelon que Von | ; 
eſt engage dans quelque Parti; ou par imi- i 
tation, ne jugeant ni pour ni contre, que | 
ſelon que Fon a oui parler dans le monde ; 
ou 4 par caprice, par hazard, par em- 
portement & ſaillie d humeur, comme il ar- { 
rive ſouvent aux perſonnes de qualitè, qui. 


toutes les lumieres neceſſaires pour ſe con- ; 
noitre au prix & à la valeur des dons de 
J Eſprit. : | | | SN = 3 
Mais quoiqu'il en ſoit de ces Cauſes ge- 


nerales ou particulieres, la varietè des ſen- 
timens eſt trop evidente pour douter qu aſ- 


— — 2 
2 
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ou ſur la meme Regle, bien qu il ſoit cer- 


tain qu'il y en a une. 5 
Tome VI. | N Dei 
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Ceſt à la former dans les Eſprits que 
Ton employe la Rhetorique , la Poerique & 
YArt decrire ! Hiſtoire. Mais plus on-a don- 
ne de Regles , plus il paroit qu on les a ne- 
gligees 3 & celt une merveille que les plus 
Fabiles Mairres du monde „ Ari ſtote \ Croe- - 
ron, Horace, Quintilien , ayent eu {i peu 
e Diſciples. , ; 
11 


1 ſemble donc qu'il faut $'ecarter de la 
voye des Precepres, & chercher ailleurs des 
vũẽs certaines & invariables, ou pour bien 
Ecrire , ou pour bien juger du mérite des 
VVV 

Ainſi, pour ſe donner un Diſcernement 
juſte & exact, il me ſemble premierement, 
qu'il ſeroit à propos d examiner un Ouvrage 
foie la comparaiſon que Von en feroit avec. 
quelqu'autre qui ſeroit dans une Eſtime uni- 
verſelle. | e 


Malherbe a excellè ſous le Regne prece- 


dent dans la beauté des Odes , & elles ont 


encore aujourd hui les memes charmes pour 


if 


les Lecteurs habiles & judicieux. Ceſt pour- 
. lor ſque vous lirez une Ode a la Gloire 
du Roi , faites comparaiſon de ſon Stile 


avec celui- li; & felon que vous verrez qu'il 
eſt conforme, ou qu'il y eſt conforme ſeu- 
lement juſques à un certain degrè de perfec- 
tion, vous pourrez decider. © 
Mais il faut que la Piece de comparai- 


w_— ² . 


ITE (1 ) Par Mr .Deſ preaux. | Cont Toms de ſes Oug 5 


NIE SI EE 8 5 wy. 


ſon air une Reputation univerſclle , & que 
meme on prevoye que cette Reputation du- 


tera. II y a eu des Auteurs qui ont eu de 


fort grands applaudiflemens , mais qui n'ont 


pas ſubſiſts au-dela de peu d annèes, pen» 
dant leſquelles Fenterement des Lecteurs & 
les ſuffrages de leurs Amis les faiſoient 
Valor. e . 


II ya tres peu de vrais Modeles. Voiturt 
-meme ne Feſt pas, & beaucoup moins Bal 


Zac. Les Gentilleſſes de Foiture, & les Hau- 


ceurs de Balxac ont une affectation qui de- 


ble, & faire rire, de quelque humenr que 


Ton ſoit. Lautre veut ᷑tre admirable , & ſe 


faire eſtimer par le nombre de ſes Paroles, 
& Pexcès de ſes Amplifications. Les deux 


LETTRES ecrires a Mr. de Vivonne (1), en 
imitant les manieres & de l'un & de l'autre, 
ſont une fine Satyre de leur Stile, & decou- 


vrent facilement le ridicule de ces deux Au- 


teurs ſi celebres il y a quelques annèes. 5 
I eft aiſe de prevoir que telle ſera la 
Deftinee de certain Auteur qui ne compoſe 
ſes Ouvrages que ſur des Memoires des 
Ruelles , & des Converfations galantes; qui 
croir que toute la beautre d'un Livre, uw | 
| | ay 


Elles ſe trouvent dans le | RES. ET 


N 2 
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le Sujet en ſeroit la Vie d'un Saint, conſiſte 
A y amener quelque terme nouveau, quel- 
que jolie maniere; & qui eſt tres- content de 
lui , lorſque la Periode, qui na ni profon- 
deur ni ſoliditè, roule agrèablement juſqu au 
point (. 1 W 
Malis, fans faire ici des predictions offen- 
{antes , on ſait que Seneque necrivoit autre- 
fois qu en ſemant tous les Ouvrages de Poin- 
tes, d Antitheſes & de Paradoxes. Il ſurprit 
Jon ſiecle par le faſte de ſes deciſions; & il 
y en a encore qui le prennent pour un Mo- 
dele d'Eloquence. Mais on ecriroir fort mal, 
i on eEcrivoit comme lui; & on ſeroit aſſure 
d ennuyer ceux qui ont quelque gout & quel- 
)JJ% ͤũmOn . NT 
Tee neſt point avec ces Figures extraordi- 
naires que Ia Nature $'explique. Tout ce qui 
3 une attention continuelle deplair , 
parce que la plipart des hommes n'en ſont 
pas capables. Il y a de la force & de la foi- 
leſſe dans quelque Eſprit que ce ſoit. Ce 
temperament bizarre nous fait trouver natu- 
rellement defagreables les Ouvrages ou il 
faut une Intelligence trop appliquee pour les 
concevoir, ou bien ge qui eſt trop au deſſous 


de 


(2) On pourroit croire q Ecrit les Vis de fainr 
que d' Auteur a en vue | Ignace & de faint Fran- 
de P. Bouhours, qui @ | gois Xavier. — 


a 7. 
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de nous, & qui ne merite pas aſſeꝝ que l'on 
d/ ait egard. \L F 3 
Cependant il y a peu d' Ouvrages d' Eſprit 
ou quelqu'un ait aſſez exeellè, pour y pou- 
voir ſervir de Regle. On a Homere & Vir. 
gile pour la Poëſie Heroique. Horace eſt un 
parfait Original de Satyres, d' Epitres & de 
Diſcours familiers. Je ne dis pas la meme 
choſe de ſes Odes, & je m' en expliquerois 
plus au long, ſi la grande beautè de quel - 
ques-unes , ne m obligeoit de garder un reſ- 
ectueux ſilence pour beaucoup d'autres. 
Si PAuteur des longs Commentaires (1) 
deſaprouve mon ſentiment. , j ajouterai (ce 
qui Pappaiſera peut. ètre) que celles d* Ana- 
_ cre6n ſont plus naives, plus douces, plus 
inſinuantes, par conſequent plus parfaites. 
Revenons aux Auteurs de notre Langue. 
Corneille & Racine ſont admirables en Tra- 
gédies. II auroit ere neanmoins a deſirer 
que la nettetè des Expreſſions de Corneille 
par Etre unie avec la varietè & Tabondante' 
fertilitè de ſes Penſèes. Peu d Auteurs par- 
viendront a repreſenter autant de caracteres 
_ differens, à inventer autant d'Intrigues, 4 
faire raiſonner les Perſonnages avec autant 
(1) Mr Dacier Admi- marques extremement- 
rateur -outre des An- Jongues ſur Horace. 


ciens, quia fait des Re- 1 5 


de ſuite & de ſolidité. On aſſiſte encore & 
Taction qu'il ne fait que repreſenter. On 
paſſe tout d'un coup de la figure à la realite. 
Ceſt Auguſte que Von entend parler dans 
Ci A. Ceſt le Cid que Von void dans le 
premier Ouvrage , qui fit tant de bruit a 
Ia Cour & à la Ville (1), & qui fur comme 
. le ſignal de la courſe oth il devoit rempor- 
ter tant de prix. Ce neſt que la plenitude de 
ſon Sujet, qu'il penetroit toujours dans 
toute 25 erendue , ſon Imagination vaſte, 
ſon Genie inépuiſable, qui a laifle dans ſes 
Expreſſions trop de confuſion, comme six 
Etoit impoſſible d etre ſt profond & ſi ſolide, 
& aſſez clair en mème tems. Mais de tels 
defauts n empèchent pas que des Auteurs de 
cette reputation ne paſſent pour d excellens 
Modeles. Si j'etois oblige de dire preciſe- 
ment lequel des deux il ſeroit plus à propos 
de prendre pour Modele, quand on écrit 
pour le Theatre , je rẽpondrois qu'il eſt plus 
difficile de ſuivre celui ci, & qu il eſt plus 

P las eo mg Be FER. 
En voila aſſez, ce me femble, & je ne 
ctois pas qu'il foir neceflaire de S arrèter da- 
vantage {ur cette premiere vue. 
Juaajoũte donc preſentement , qu' au lieu de: 
ſe demander a ſoi meme, VI RGIT E ei 
3333 8 
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voit· il de cette maniere ? Ou bien, Ma 1- 
HERBE chantoit-il ſes belles Odes ſur ce 

ton? Ou, ſi vous le voulez ; Ef- ce ainſi que 
ConkEILIE ou MoOLIERE Attiroient 4 leur 
Theatre toute la Cour & tout le Royaume? 
Demandez- vous, Y 4 d il une diſpoſition plus 
confuſe que celle de cet Ouvrage? TY a-til un 
 deſbein moins ingenieux ? Les Expreſſions en 
peuvent elles trre plus imperfaites? Ya H 
ane Imitation baſſe & ſervile plus viſible que 
celle de cet Ounrage ? SOR 
 Ceeſt un defaur bien commun que celui-cig 
& il arrive ſouvent que Jon devient un fort 
mauvais Copiſte d'un tres-bon Original. 11 
faut bien ſe donner de garde de tomber dans 
le deſlein burleſque de ce Peintre qui fit un 
Portrait extravagant d'une Helene qu'il vou- 
loit repreſenter parfairement belle, & qui 
&aviſa de lui donner ce qu'il avoir out lover 
dans les plus belles perſonnes..En effet, en 
changeant ſes Levresen corail , ſes Joiies en 
roſes , & ſes Yeux en Soleils, & aſſemblant 
mal toutes ces choſes, il fit une Figure ſem- 
blable à celle que décrit Horace dans ſon 
EpirRE aux Piſons. Il eſt vrai qu'il vouloit 
rire. Mais les Auteurs ſont gens ſerieux. Ils 
ſont attentifs de bonne foi. Ils copient avec 

gravite. e 1 

M lais enfin, quelque bonne opinion qu' ils 
ayent d'cux-memes ., on arrète quelquefois 

, 


15 OE UYRES 1 
les ſaillies d admiration qu' ils ne penvent 

s empècher de montrer a leurs Amis, en 
les priant de faire plus mal ſur le mème 
Sujet. Mais il faut ètre ſincere au- delà de 
nos Mœurs pour s' expliquer avec tant de 


nmettetè contre le ridicule Entetement d'un 


Auteur, toujours ty veg qui necrit 


que pour attirer votre ſuffrage , & non votre | 


Critique, quelque raiſonnable & juſte qu'elle 
JJ ¼⁵ AM 8 


Cependant on doit craindre de prendre 
quelquefois pour baſſeſſe cette admirable 


ſimplicité, la perfection de tout Ouvrage, 


&c Lembelliſſement, ſi j oſe ainſi parler, de 


la Beautè mème. Horace nous a donnè cet 
Avis, lorſqu' il veut que la maniere de s ex- 


pliquer paroiſſe ſi naturelle, que d abord on 5 


juge qu'il ſeroit fort aiſe dentrer dans le 
meme tour, & qu il ny ait que la reflexion 
fur ce qu'il a de fin & de delicar, qui de- 
| 3 difficultè de s'exprimer avec le 
meme bonheur. 1 

La Verite n'a rien de changeant. Le Men- 
fonge imite la Verice par toutes ſortes de 
moyens. On le trouve toujours quand on va 


A elle; & on en eſt ſurpris, ſi Fon n'eſt pas 
aſſez attentif a le reconnoitre. Mais lorſque 
Ton ſuit avec fermete la Raiſon, & que Von 


arrive à penſer juſte, & à exprimer au vrai 


a Penſce , il eſt impoſſible que le Lecteur na 


ſoit 


8 MES LEE S. l 
ſoit pas tonche ; parce qu'il y a dans tous 
les Hommes un penchant naturel pour tout 
ce qui eſt vrai: enſorte que le Faux ne peut 
plaire qu autant de tems 105 on eſt eblout 
de Vapparcnce du Vrai, ſous laquelle il ſe 
— o o 7 | 8 
Ceeſt pourquoi, fi VExpreffion eſt baſſe, 
fs en preſentera ſans peine, a votre Eſprit, 
un grand nombre de ſemblables: mais, ſi 
elle eſt ſimple, faites les efforts qu'il vous 
1 vous ren trouverez point de plus 

elle, fi ce n'eſt que vous ſoyez dun Eſprit 
beaucoup ſuperieur , ou d'une experience” 
dans PArt d'ecrire bien plus avancee que 
celle de Auteur. Car cette ſimplicitè a de 
differens degres de Perfection, comme tous 
les objets qui ſe preſentent à nous. 

Mais fi nous voulons mettre a profit ley 
deux Viies que nous avons propoſces juſ- 
ques ici, il faut neceſſairement avoir quel- 
que connoiffance des defauts que Ton trouve 
dans les Auteurs les plus parfaits. Car on 
n'ecrirt point ici pour inſtruire des perſonnes 
du Commun, & l'on ne veut donner que 
des Remarques un peu curieuſes. ö 
La premiere eſt, que Jon ne doit pas ſo 
fervir trop ſouvent , mi trop long-tems de 
Metaphores. On sen eſt beaucoup corrige 
en ce ſiècle; & a meſure que Ton y a pris 
le gout, de la vraie Eloquence, tout cer 
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amas pompeux de Fauſleres eclatantes a dif 


paru. Les Savans du fiecle paſſe, qui Sen 


croient remplis dans la lecture de quelques 
Anciens, crurent que leur Stile en ſeroit 
embelli. Mais il y avoit alors pour le moins, 


un auſſi Etrange caprice ſur YEloquence , que 


ſur les Opinions. £ 


Au ſortir des tenebres profondes , où les 


ſiecles precedens avoient ere comme aſſou- 


pis, on ſe reveilla tout d'un coup, & alors 
on ne ſut pas encore aſſez diſtinctement quel 


ctoit le meilleur partm. 
I Uſage des Expreſſions figurees & meta- 


phoriques a ere le premier aboli, des le mo- 


ment que Von a commence de voir plus clair 
A ce gn ken devoit dire 
yif , naturel 
&& ſincere, ne pur ſupporter ces Diſcours 


Le Genie Frangois; qui eſt 
languiſſans, artificiels, & embarrafles. II 
nous eſt reſte neanmoins quelques Metapho- 
res, & il ne nous depl 1 

feux a la Colere & a 
Expreſſions ſont devenues propres & litte- 
ales, & elles ne peuvent tromper per- 
lonne. FO Sree efron CI = 
La ſeconde Remarque eſt , que ce ſeroit 
une faute inexcuſable de paſſer d une Meta- 
phore , par laquelle on auroit commence , 4 
une nouvelle, & dallier ainſi des Images 


. 
* 


qui n ont nul rapport entre elles. Quand og 


alt pas de voir des 
Amour. Mais ces 


Ka . 


MESLEES. 1 


ef attentif a bien ecrire , on ſait continuer 


& {olutenir la meme idée. fe le plains, a dit 


Auteur des CARAc TE RES (1), Je le tien 


echour ; il segare, & eſt hors de route. Ce 
2 . : 74% . Y " 5 FAY i : 0 » 
nu oft pas ainſi que lon prend le vent, & 


que l'on arrive au delicieux port de la For- 


tune. 0 
Vous voyez 


Celui- ci eſt repreſents comme ſur la mer. 


Le Riche prevoit qu'il y echotiera, II le 
voit hors de route. Il juge que ce neſt pas 
ainſi que Fon prend le vent, & qu'il narrt-. 
vera pas au port de la Fortune. Il ny a pas” 
la un ſeul terme qui ne ſoit. alliè Tun de 


Fautre- | 


II auroit fait naufrage au port., ſi apres 
toutes ces expreſſions tirèes de la Naviga- 
tion, il lai eroit arrive de dire, Ce n'eſt pas 


ain ſi que on prend le vent, & que Lon 


batit ſa Fortune. Cette nouvelle image de 


bãtiment, jointe a celles de Marine qui pre: 
cedent , auroit produit un effet deſagreable 


au lieu que tout Etant bien uni, le diſcours 


en devient clair & aiſè. : 


t.) La Bruyeres,. 


wil a eu ſoin de ne meler 
rien derranger a la premiere image qu'il a 
donnee pour exprimer ce que le Riche penſe 


quelquofois de la conduite du Philoſophe. 


La troifieme Remarque reſſemble a celle - 
5 | 5 e 


Ei I. 
ei , & conſiſte à avertir que Fox ne doit ja: 
mais paſſer d'une Perſonne à une autre dans 


la mime Periode. Ce que Fon 25g dire auſſi 
es Grammat- 
tiens nomment les Modes & les Tems des 


des Nombres, & de ce que 


Verbes. e „ 
Je veux bien donner un Exemple de cette 
faute, tirèe d'un Auteur extraordinairement 
regulier pour ſon Sujet & pour ſon Stile. 
Tout ce qui eſt ici bas, dit cet Auteur {t 


exact, a point de conſiſtence. Il falloit en 
demeurer-là: mais on veut faire une Periode. 


Cen pourquoi on: ajoute ; & ce mouvement 


perpetuel des Creatures, (Vous remarquez 


deja que Fon _ d'un ſujet indefini , tout 
ce qui eſt ici bas, à un qui eſt determine , 


& ce mouvement perpetuel des Creatures y 


qui nont qu'une liaiſon apparente par la 
Conjonction, & qui nen ont point dans le 
fens. On continuꝭ: qui prennent la place les 
#nes des autres; (ce qui ajoũte une image 
tout-à fait inutile, puiſqu'elle étoit aſſez 
marquee par le defaut de conſiſtence, & par 
le mouvement perpetuel) rend camme un 
homma ge continuel z Fimmutabilite de Dieu, 


queues de Pèriodes les rendent embarraſlecs, 
sonfuſes, ſuperfluès, & que c'eſt là verita- 
blement un Stile de Déclamateur. = 


| On-pourroit dire la meme ghoſe de cette 


Waniere:? 
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Maniere: Tout ce qui eſt ici bas n'a point de 
con ſiſtence, & rend comme un continuel hom- 
mage a Limmutabilitè de Dieu. Et meme il 
y a des gens aſſez exacts pour ne permettre 
pas que l'on joigne de ſi près une propoſi- 
tion affirmative avec une negative. 
Je ne dis rien de cet hommage que e 
mouvement rend a [immutabilite, Celt une 
Pointe qui ne fait rien a mon ſujer, — 
Pour y revenir. Si des Auteurs de Jexae- 
titude la plus accomplie tombent dans ces 
ſortes de fautes, que ſera- ce des Auteurs 
yulgaires 2 Ces Remarques leur paroitront 
trop ſeveres, parce qu' ils ſentiront peut- tre 
qu' ils ne ſont pas en ètat de les pratiquer. 
Tout ce que je puis faire prèſentement en 
leur faveur, C eſt de ne leur en pas propoſes 
un plus grand nombre. On ne parle que d' Ob- 
ſervations ſur la Langue: mais on ne paſſe 
pas plus loin que d'examiner ſi un Terme eſt 
du bel Uſage, & depuis quand on sen ſert. 
Dites- moi, je vous prie, votre diſcuſſion ne 
cur-elle avancer plus loin 2 Un Ouvrage 
lera-t-il parfait quand il ne ſera compole 
que de Mots fort choiſis? Si ceſt yorre pen- 
ſee, vous eres aiſè à contenter : mais il y a 
beaucoup de gens plus difficiles parce qu'ils 
fone plus delicats. ry 
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CHAPITRE SECOND. 


4 
| 


Del Honnetete des Expreſſions. 


ſuis 2 etre devenu trop auſtere. Dans 
dle feu de Fage , en ces premiers embraſe- 
mens des Paſſions, on ne fair ce que c'eſt 


que cette ſage froideur d une Vie un peu 


plus avancee. .On voit avec plaifir que des 
Auteurs admires chez les Anciens & les Mo- 


dernes, ont aime les memes folies oule pen- 
chant nous entraine. uy: 


Le libertinage & les debauches du Stile 
de Petrone mont rien alors qui rebute. C'eſt 
avec la derniere impudence que Fon en re- 
preſente encore les dereglemens 3 & comme 


ii ce netoit pas aſſez de toutes les hardieſſes 


que l'on a dans ſes Fra gens, on regrette 
la perte de ce qui y manque, de meme que 
ſi Ton avoit perdu ce qui peut conſerver 
1 Honnètetè parmi les Hommes (1). 


Je m'aviſe peut- tre trop tard de faire ces 


reflexions: mais c'eſt ordinairement lorſque 
e on 
) Mr. Nodet a de- la Preface qu'il a miſe 
fendu Petrone contre ces. | au devant de ſa Traduc- 


ſlortes de Cenſures. Voy. I tion de Patrone. 


'E To15 autrefois trop indulgent, & je 
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Ton eſt arrive ou l'on vouloit aller, & qu 
Ton parle du chemin que l'on a fait, & de 
la route que Fon a renye , que l'on s apper- 
coir ie es temen s ht” >" 
C en eſt un, & je ne ſai Sil y en a quelque 
autre plus extrème, que de s adreſſer à tous 
les hommes de ſon tems, & à tous ceux 
qui viendront dans la ſuite des ſiécles, ſans 
avoir rien que de malhonnète a leur dire. 
Ceſt ne ſavoir pas qu'il y a un Orgüeil 
ſecret au fond de l' Ame, qui nous e 
de nous offenſer de ces manieres trop libres, 
comme d'un manquement de ay Cet 
Orgüeil fait retentir bien haut les Noms 
magnitiques de la Gloire , de la Bienſèance 
& de PHonnerere publique. 
Que ſi VOrgueil ſe taiſoit, & que Ton 
eut Pare de lui impoſer ſilence, ce qui eſt 
bien difficile; la Vertu ne ſe tairoit pas, 
Elle n'a pas encore abandonne tellement le 
Genre humain, qu'elle ne lui ait laiſſé 
beaucoup d' amour & d'admiration pour 
elle. La Pudeur de, tout un Sexe s' armera 
tou ours pour {a defenſe ; & la plipart des 
hommes ne ſont occupes que pour elle. 
Le Plaiſir meme , je dis le Plaiſir permis 
& indifferent, deshonore quiconque le cher- 
che avec affectation , ou qui le procure a 
autrui. Ainſi je ne {ache pas de Satyre , ren- 
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celle d'etre-nomme I /ntendant des Plaiſirs 


de Neron. 


Si je me declare fi franchement contre 
moi- mème par le deſaveu des lotianges que 


Fai donnees à Petrone , il faut Sattendre 
que je n'<pargnerai pas la plaiſanterie de 
Ciceron dans fon ORAITSON pour Cœlius. 


je demeure d'accord qu'il &toit nourri 


— 


dans le Monde & dans les Affaires; qu'il 


s eleva par ſon Merite beaucoup au deſſus de 
ſa Naiſſance; qu'il fut egal en Dignite a 


Pompee & a Ceſar. 


Mais, certainement il $'oublia lui-meme , 
lorſque ſe laiſſant aller au penchant de la 


Raillerie, il reprocha, en plein Senat, a 


Clodia, quelle avoit fait coucher avec elle 
ſon jeune Frere , propter nocturnos quoſdam 
metus. On entendit fort bien Pequivoque 
& je luis etrangement ſurpris qu un fi grand 
homme reprochar avec un ſeul trait d'Iro- 


nie, un fi grand crime a Cœlius, s il le croyoit 
veritable; ou qu'il ſe donnar la libertè de 
Jen acculer , s'il ne le croyoit pas. 

; I] ſeroit à deſirer que ce qui a<te ordonnẽ 
a I Orateur , le fut a tous les Auteurs, & 


meme aux Poœëtes: Virum bonum Oratorem 


eſſe oportet. 


On avoit extremement oublie ce Precepte 


dans notre Langue. Nos anciens Poctes 


Francois Etoient preſque tous dans le defaur 


d'ècrire 


2 Kant wy W — 5 2 
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decrire fort impuremement. Deſportes eſt: 
un de ceux qui y font tombes avec le plus 
d'affectation & d' effronterie. 1 5 

Mais depuis que Voiture, qui voyoit le 


Monde le plus gl eut Evite cette baſſe 


maniere avec aſſez d exactitude, le Theatre 


meme n a plus ſouffert que ſes Auteurs ayent 


ccrir aucune parole trop libre. Ainſi toute 

cette Licence n'eſt plus ſupportèe meme dans 
les Converſations ſes plus familieres; & ft 
notre fiecle n'eſt pas plus chaſte que les 
precedens, du moins il fait ſauver les appa- 
rences, & ſe parer des dehors de la Vertu. 
Notre Delicateſſe va plus loin, & on n'ai- 


meroit pas aujourd'hui la deſcription d'un 


Objet rebutant. C'eſt tout ce que Fon peut 
permettre a une perſonne malade de conter 
{on mal. On la ſoulage en Fecoutant avec . 
un peu dl attention. Mais cette complaiſance 
que Fon a pour ſon infirmite , neſt pas une 
excuſe pour elle, principalement fi-elle fait 
un trop grand derail. „ 
Mais, excepte cette occaſion, il neſt pas 
poſſible de faire une deſcription ſupportable 
de choſes pour leſquelles on a naturellement 
de det po Cependant q a ere un dèfaut 
de beaucoup d Auteurs. Buchanan a deècrit: 
une Vieille avec toutes les figures de la 
Rhetorique. Saint-Amant a fait une Cham- 
bre de Debauches avec toute la naivetè de 
Tome VI. 0 wn 


ie: Grtyres.: 


ſon Stile. C'eſt de la Rhetorique & de la 


naivetè perducs mal 4 propos. 


Nous voici encore 4 Ciceron. Ce Conſul 
devoit- il, parlant contre Piſon, en preſence 
du Senat, ſe ſervir de termes qui reprefen-' 
tent le plus fortement les plus fales circonſ- 
tances de IV yrognerie ? Sa Deſcription eſt 


/ 5 inn 7 er WED 2" 0 
chargee d'un derail qui ne peut erre que 


fort rebutant & tres-defagreable. 


* 


d'une Epithere ſi groſſiere & fi libre. 


Martial a cherche un detour pour loiier 
la nettetè de ſa Chienne: mais en le cher- 


chant, il eſt tombè dans une expreſſion fort 

mal propre: Gutta pallia nec fefellit ulla (2). 

I eroir plas a propos de nen point parler. 
Sans bi 

par leur mauvaiſe Morale. Il y avoit en ces 


Tems , quelque beaux qu'on nous les faſſe, 
de fi grandes obſcurires ſar ce que c eſt que 


la vraie Bienſeance , qu' ils ont pas eu un 
Auteur qui Fait obſervèe exactement. 


Mais en voulant Evirer ce defaur,prenez gar 


de de ne pas tomber dans une faute fort com- 
8555 15 ee 0 os 


| (1 ) Catul. ; Carm. 1 (2) Mart. Lib. 1. Epigr. 


: + » < » 1118. 


Catulle pouvoit auſſi donner aux Ax N A- 
LES de Voluſius un autre terme que celui 
de cacata carta (1). Ce Poëte qui preten- 
doit a la fineſſe du Stile, devoit Sabſtenir 


oute que ces Auteurs eEtoient gätez 
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mune en nos jours. On nous fait de ſi belles 
peintures des Paſſions & des Vices, juſques 
dans la Chaire, que Von ne s' appergoit preſ- 
que point de ce qu'ils ont de plus difforme. 
On fair cacher ce qu'il y a d' impie ou d' ex- 
rravagant dans les Mœurs les plus perni- 
cieuſes, pour ne laifler voir que ce qu il y a 
de conforme a la foibleſſe & a la fragilitè du 
J 8 
On ſeroit trop effrayè d'en connoitre T'im- 
pietè. Perſonne ne veut s attirer la vengean- 
ce du Ciel. On ſeroit humiliè d'en penetrer 
Fextravagance. On ne veut point erre ridi- 
cule, Mais dere foible , d'erre fragile, ce 
neſt qu'erre ne homme; & perſonne ne penſe 
2 avoir honte de ſa Naiſſance, ni de fa Deſ- 
tinee. *** 4 5 
Faimerois donc mieux encore un Portrait =. 
qui repreſenteroit fidelement les choſes, que 


Ks F 
— N „ 
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ces Portraits flatenrs qui fortifient les hom- 
mes dans leurs fauſſes Opinions, ou dans 
leurs Deſordres ordinaires — 
Nallez pas neanmoins ſur les traces de 
Fuvenal, preſenter les traits les plus groſ- 
fiers des plus grands dereglemens. En vain 
un Auteur ſi libre & ſi impudent me veut 
faire hair les excès de Meſſaline. Je le hais 
encore plus quelle, & les debauches de ſon 
Eſprit marquees dans la hardieſſe de ſon 
Stile, me ſcandaliſent plus que celles des 
= vb „ Wa © em 
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Femmes les plus emportees par la fureur” 


de leurs Paſſions. 


Faime mieux ſon Traducteur (1) que lui; 


Il a eu grand ſoin de conſerver Honneters 
de ſon. Stile en une ſi mauvaiſe Compagnie. 


II ma ote aux. Satyres de ſon Auteur, que 
de qui pouyoit empecher de les lire ſure- 


ment. La belle indignation contre les Vices 
de Rome , le Feu du Poëte, fa vivacitè, juſ- 
ques au ton: de Declamateur , qui eroit le 
vrai Caractere de Fuvenal, il Ta laiſſè tour 


tyre dẽpoũi 


entier. Et Vp ne me diſe pas que la Sa- 


lee de ces emportemens en ſeroit 
moins agreable :. car il eſt conſtant que le 
ſel de la fine Raillerie en fait ſeul tout la- 
grement 3: & qu au contraire, la groſſieretẽ 
dun dechainement ſans meſure, ne peut 
manquer de deplaire aux: yo wc? qui ont 
quelque Dèlicateſſe. Ce qui. e 


a- t · il quelque Ancien qu'on life avec a de 
plaiſir? Cependant peut- on porter plus loin 
que lui la Diſcretion & la Rerenue : 


Sa Muſe roitjours honnète a ſu penny 
a Vertu le 
condamne elle-meme , par ſa lumiere, par 


le Vice, & le condamner comme 


a traduit Juvenal avec 
beaucoup d*agrement & 


— 


; (1) Le P: Tarteron qui | de politeſſe ; mais d'une 
' maniere peu fidele , & 


peu exacte. 


 aiſe a juſti- 
her par exemple de Mr. Deſpreaux : car y 
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{on Eclat.- Car ce ſeroit outrer les chofes , & 
tes pouſler juſqu'a la derniere rigueur , que 

de remarquer qu'il pouvoir bien ne donner 
aucun rang à la Neven dans ſes Ouvrages (1). 
Ce qu'il en dit eſt ſi bref, qu'il merite d 
tre excuſe, fi c'eſt une faute; & ſi ce ner 
eſt pas, il faut avoüer qu'il a appris que 
Lon peut quelquefois dale dune telle per- 
ſonne, mais avec tous les temperamens dont 
il ſe ſert a propos, en un ou deux mots, & 
encore fort honnèẽtemenn. | 

Ce neſt pas ainſi que Lucrece en a uſe 
ſar la fin d'un de ſes- Livres. H falloit avoir. 
les Veines allumees- d'un flambeau de I A- 
mour , un Bucher tout entier embraſe dans 
le fond de Ame; ou, ſans me ſervir de 
ces grandes expreſſions, il falloit erre fou, 
comme en effet il l toit, pour nous peindre 
fort au long, & avec des circonſtances ex- 
travagantes & ſales, les Songes & les illu- 
ſtons d'un Jeune- homme. 

Plus j'y fais d attention, & moins je trouve 
les cauſes pour leſquelles on s ntete d'un; 
Auteur ſi emporte. Quand il veut faire le 
ſerieux & le diſcoureur, d abord C eſt un 
homme perdu, qui ne fait ce qu il dir. Te- 

„„ 0 moin 

(i) Et combien 1a Neven avant ſon Mariage 

A de fois au Public vendu ſon Pucelage. 
7 SAT. VI. 
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moin ce Vers que j ai oiii citer ſouvent ft 
mal-a-propos : 1 5 | 


„ 


primus in orbe Deos fecit timor (1). 
- » La Craint a fait accroire aux Hommes 
» qu'il y avoir des Dieux. » Car ſi on lui 
demandoit qui eſt- ce qui a fait naitre cette 


Crainte ? Ne ſeroit- il pas oblige de repon- 
dre, que ceſt l'idèe naturelle que les hom- 


mes ont de la Divinite : Car la Crainte & 
les autres Paſſions ne ſont en nous que par 
les Objets qui les excitent par le moyen de 
Imagination ou de la Penſee. OO 
Que ſi je trouve en moi Videe de la Divi- 


Nite, avant que j'y trouve la Crainte que je 
_ dois avoir pour elle, c'eſt donc cette Crainte 
2 eſt refer, & non pas la cauſe de la Pen- 
fee que jen ai. Ne faut- il pas avoir bien peu 


de penetration , & d'etendue d Eſprit, pour 


"aller pas juſques-la : 


_ S'il veut deſcendre de cer &rar qui ne lui 
convient pas, pourquoi faut- il qu'il aille 


perdre d aſſez belles Expreſſions, pour re- 


We; + preſenter 
(1) L'Auteur ſe trom- | ne faut qu'une Atten- 
pe: cet Hemiſtiche n'eſt | tion mediocre pour re- 


5 Fu fans Lucrece. On | connoitre que Stace 1a 


le trouve dans Srace, | pris de Petrone , quoi 


(Tux. Lib III v.661.) J quien diſe le ſavant 


& parmi les FRAG-| Adrien de Valois; (VA- 


uE Ns de Petrone. II IIIESIANA ,p. 185.) 


* 
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tention ? 


Si cet IA de la Beauté, de la Delicateſſe, 


de FErudition , j applaudis a la groſſiereté 


de nos jours, qui ne ſupporteroit pas certai- 


nement une Licence it dereglèe, en quelque 
Auteur que ce fur. 51 | | 


Je voudrois bien pouvoir excuſer Auſone * 


cet illuſtre Conſul Gaulois (10 : mais la ſuite 


de cette remarque me porte # malgre que 
jen aye, a parler de lui, & a en parler mal. 


Qu y avoit-il de plus beau que ſon Action 
de graces a l Empereur ſur le ſujet de fon 


Conſulat? Pline Second lui auroit envie cet 
Ouvrage. Qu'y avoir-il de plus ingenteux 


que le Supplice de Cupidon aux Champs 


Elyſiens; & que ces Peines & ces Repro- 
ches que lui firent ſouffrir les Heroines , qui 


avoient toutes quelque ſujet de fe plaindre 


de lat? on 5 
Il a fallu pour le malheur de fa Repurta- 


tion, qu'il ſe foir amuſe a loccupation du 


monde la plus indigne d'un Honnere-hom- 
(1) Voyez le Dic- | Bayle. Ce qu'il dit ſur 
TIONAIRE de Monſieur | Auſone. 


preſenter des choſes impertinentes, pour s 
arrèter long- tems, & pour ne laiſſer point, 
ſans Tepuiſer , un aulſi ridicule ſujet que 
celui des Songes d'un age qui na rien, mè- 
me pendant le jour, qui merite un peu d at- 
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me. Jugez quelle perte de tems il a faite 
en s amuſant à raſſembler tantor un commen- 


cement de Vers de Virgile, tantot une fin; 
à lier toutes ces Parties ſi differentes les unes 


des autres, pour en compoſer un Ouvrage | 


tiſſu de textes: 


Que dirai- je de ces Expreſſions de Virgile, 


ou il ne fait entrer que tout ce que I'lma- 
. 3 : ; 1 | 
gination la plus dereglte peut ſe repreſenter 


de plus mal-honnète? 


A dire vrai, voila une peinture étrange 


de ' Homme. Celui qui eſt Auteur d'un Ou- 


vrage ſerieux qu'il adreſſe à un grand Em 
pereur, qui a de VEſprir & de! Erudition, 
comme on le voit aſſez en beaucoup d autres 


endroits de ſes Livres, eſt le mème nean- 
moins qui proſtitue ſes Muſes, & qui for- 


me un Ouvrage infame avec des morceaux 


dune Poëſie fort honnète en elle-meme. 


Ce n'eſt point ètre trop farouche, que de 


condamner toutes ces inſolences. Ce le ſeroit 
Etre au gre de beaucoup de gens, que de 
condamner Virgile lui-meme fur l' Entrevuẽ 
d' Enee & de Didon dans cette Caverne du 
w. de L Eveide: e 
Deveniunt. e . 
Te ſeroit ne l ètre pas moins, que de con- 
damner Homere ſur ce qui ſe paſſa entre 


. Junon 


2 
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Cy 


Ulyſſe abuſe point des bontés de la Prin- 
ceſſe Nau ſicaa. VVV 
Quand on a l' Ame grande, elevee , no- 
ble; que le Genie eſt vaſte; que I'Tmagina- 
tion eſt nette & bien arrangee; on ne deſ- 
cend point aux Baſſeſies que je condamne 
„ . 


CHAPITRE TROISIEME. 


De la Fuſteſſe du Raiſonnement. 


Es Qualites par leſquelles on pretend 
L ſe faire valoir , font ordinairement cel- 
les que l'on n'a pas. Lover une Perfection 


qui vaut {on wha par elle-meme , n'eſt point 
un titre ſur lequel on air droit d'en avoir 
la proprietè. L Orgüeil ſe forme a lui-me- 
me ce titre ſpecieux. Mais il y aura tou- 


jours beaucoup de difference entre eſtimer 
ce qui merite de Jètre, & le poſſeder effec- 


tivement. 


Tome VI. N 
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Junon & Fupiter ſur le Mont Olympe. 
Ces deux grands & illuſtres Auteurs ont 
evite mille occaſions ou tout autre ſe ſeroit 
erdu. Si Paris & Helene ſe parlent dans 
Tciape, ce n'eſt que pour fe faire des re- 
proches. Calypſo, Circe , les Syrenes de O- 
DYSS& E, nont rien qui allarme la Pudeur. 
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Les Exemples n'autoriſent point undefaut, 
& je ne yeux point y tomber, quoi qu'il ſoit 
aiſe de voir que les Auteurs du monde leg 
plus eſtimes, & qui ont les premiers fait 
Eclater fi haut la gloire du Bon- ſens, n ont 
pas laifle de sen eloigner toutes les fois 
qu'il y a eu occaſion de faire valoir les 
Opinions dont ils $'etoient declares protec- 
JJ 
I Entètement, qui eſt une diſpoſition d'E(- 
prit la plus contraire a la Raiſon, etoir 
neanmoins leur Bon- ſens; & il n'y avoir pas 
de terme plus equivoque & plus embarra(- 
| fant que celui-la dans leurs Diſcours. 
Le Carteſien regarde comme effet d'une 
Lumiere nouvellement deſcendue dans les 
Eſprits, tout ce qu il medite ſar le different 
arrangement des parties; & il ſe repreſente 
le Syiteme ancien comme un amas confus de 
. 5 
Cependant, au m me tems qu'il s applau- 
dit de la découverte de la Matiere ſubtile, 
& des effets qu'il lui attribue; le Philoſo- 
phe Ancien le regarde en pitié, & dit en 
e a „que tout ce qu il avance na rien 
de plus evident que les Qualites occultes 
JJC . 
Te qui m'a fait penſer plus d'une fois, 
que l'on ne peut ſe flater d'tre parvenu a 
une aſſez grande Juſteſle de Raiſonnement ; 


- 
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julquà ce que l'on ſe voye delivre du joug 
des Opinions d' autrui, & de la dependance 
ſervile d'un Style attachè au Caractere ou au 


Parti de certaines gens. 


II y a quelques anndes qu'il y eut dans la 


Langue Frangoiſe une eſpece d inondation 


generale de certaines manteres de parler. On 


noſoit plus ſe ſervir de la premiere perſon- 


ne; & un Medecin qui demandoit des nou- 
velles à un Malade, navoit point d'autre 
reponſe, ſinon que l'on avoit paß mal la 
nuit, que Fon avoir ſenti de grandes dou- 
leurs, que l'on etoirt dans une extreme foi- 
bleſie. Et comme l' interèt du Medecin l'o- 
bligeoit à avoir de la complaiſance pour ce 
jargon, il ne manquoit pas de repondre , 
On vous ordonne , on vous conſeille , on vous 
prie, & c. En un mot, tout fe traitoit par 
cette maniere, non ſeulement dans les En- 
tretiens, mais encore dans les Livres (1). 

_ C'etoit de la Modeſtie & de I'Humilite 
toute pure que de parler ainſi. Pour moi, je 
dis que c etoit de PHypocrifie & de FAﬀec- 
tation dans ceux du premier Ordre, & de la 

(1) Les F anſeviſter in- | tion de Modeſtie & d Hu- 
venterent cette eſpece de | militè extraordinaire. 
Jargon pour fe diſtin- J Voyez dans le DIC T10- 
guer dans le Monde, & NAIRE, de Mr. Bayle 
S acquerir une Réputa- 1 F Article Pas CAL. 


2 2 
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plus baſſe & de la plus ſervile Imitation dans 
E Slenes „ 
: Il y a une difference conſiderable entre les 
Sentimens d' autrui & les miens; & je ſuis 
oblige d exprimer cette difference. Si j ai a 
parler d'une diſpoſition qui ſoit dans TE{- 
prit & dans le Cœur de tous les hommes, 
alors je puis dire, en parlant par exemple de 
TEftime que tous les hommes font de la 
Vertu; On a tant de penchant pour revenir 
au premier erat o Fon aveit ete deſtine par 
le Createur, que toutes les fois que l'on fait 
attention a la beaute de la Vertu, on ne peut 
Sempecher de Veſtimer & de Laimer. C'eſt a 
 repreſenter ces diſpoſitions generales de I A- 
me, que cette maniere eſt parfairement bien 
_ employee, Mais lors qu'il s'agit d'un Senti- 
ment particulier, de mon Opinion, de mon 
Goltt , je ſouriens que ꝙ a ere une faute de 
Bon: ſens de s expliquer indefiniment , & de 
noſer dire quand on a regu un bienfait, je 
vous remercie; & au lieu de cela d' aller 
chercher, on vous eſt extremement oblige (i). 
Cependant je hai beaucoup le Livre d'un 
Auteur nouveau (2) pour la liberté qu'il s eſt 
„„ . donne 
() Mr. Paſcal diſoit | le ſupprime.Voy. FART 
que la Piete Chretienne | DE PENSER , III. Part, 

_aneantit le MOI ha- I Chap. 20. | 
main, & que la Civi- | (2) Je ne ſai ſi PAu- 
lite humaine le cache & l teur naurou pas en vue 
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donnee de ſe mèler mal a- propos dans tous 
les ſujets qu'il a traites. Un Livre eſt une 
_ Converſation generale que Von ſe propoſe 
davoir ayec un grand nombre de Lecteurs. 
Te ne puis ſouffrir que vous tiriez vos 
preuves d'une infinite de petites Hiſtoriettes 
dont vous me cachez toutes les circonſtan- 
ces, & dont vous declarez meme dans la 
Preface que vous ſuppoſez les Noms. 

D eailleurs vous en contez de toutes ſor- 
tes, de ſerieuſes, de plaiſantes, de con- 
ſcience: vous connoiſlez la Cour, la Cam- 
pagne; ſur tout les Communautez & les Pre- 

dicateurs. Enfin vous avez ſupprimè vorre 
nom: mais il ny a point de Lecteur habile 

qui mait reconnu votre Profeſſion. 
Cette liberté que je reprens en ce Livre, 
eſt ſans 3 plus excuſable dans les 


Ess Als DE MONTAGNE. Il eſt vrai qu'il dit 
un peu trop naivement ſes 2 & ſes in- 
8 clinations, & que lorſqu' il a fait quelques 


Digreſſions il en revient roujours a lui-me- 


; me, qui eſt le ſujet de ſon Ouvrage. Mais 
k en ramenant ſon Lecteur chez lui, il a toũ- 
e jours dequoi lui plaire & le rejouir. Ce 
r „ | ns ,  - 

un Livre imprime à Pa- | vERs SUjeTs DE Mo- 
— ris (en 1689.) ſous le [RAILE, DE RELIGION, 


E Titre de REFLExXIONS | ET DE POLITIQUE. 
ET MAXIMES SUR I- ERS 
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tague de toute leur for- 
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meſt point un hdte importun. Quand la 


Converſation lui manque, il a des Amis 


qui la ſoutiennent, juſqu à ce qu'il ait un 
peu reſpire. On y entend avec plaiſir les 


Anciens & meme quelques Modernes; & | 


ſe fair par ce melange une variete qui plait 
toujours. 33 


I y a eu beaucoup d' affectation 4 blamer 
cet Auteur, & on a vu peu de certains Li- 
yres ol il ne ſoit extremement maltraitè (1), 


Cependant ces Auteurs Font lũ eux-memes , 
& on le hra totyours. Je ne veux pas entre- 


prendre ici ſon Apologie. Qui eſt l Auteur 
qui na point eu ſes defaurs? Celui de par- 


ler franchement de ſoi meme neſt peut - tre 


pas plus grand que celui d'afteter de nen 


parler jamais, lors meme que la ſuite du 


diſcours y oblige. 


Ante ode e 


plus etendue , faime mieux avancer preſen- 


tement, que la ſource & Forigine de la 
Juſteſſe du Raiſonnement , ſoit pour les 
Penſèes, ſoit pour les Expreſſions, con- 


ndependance & la Liberté de 
| II 


11) Meſſieurs de Port- 1 ce; mais les meilleurs 


Ame. 


Royal & le Pere Male- | Eſprits d' Angleterre les 


branche ont décriè Mon- | ont bernes la-deflus. 


8 
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II y a aſſez d'Idees naturelles de la Verité, 
aſſez de manieres naturelles de Vexprimer , 
ſi on vouloit avoir plus dattention ſur ſoi- 
meme, que {ur autrui. Ceſt juſtement les 
regards fur autrui qui gatent tout, juſques 
a Ia Raiſon & au Bon- ſens. 5 
Comme chacun a un certain ton de Voix 
qui lui convient, & qu il ſeroit ridicule 2 
un autre de ſuivre ſervilement; de meme 
chacun a une certaine maniere d entendre & 


de parler. 8 Hes . 
: Gniconque ne parlera que ſelon ce qu'il 
penſe, ne dira pas toùjours des choſes mer- 
veilleuſes, mais il nen dira point qui lui 
attirent une Cenſure rai ſornabbe .. 
Perſonne neſt oblige de penſer au-dela 
de ſes Lumieres, & on ne 55 jamais du 
Bon- ſens que parce que Fon veut aller plus 
Jie ne donne point ici des excuſes a la 
Pareffe ou 4 la Stupidirte : car quand on 
fait ſe ſervir de ce que Von a regu de la 
Nature, il ne laiſſe pas de croitre avec le 
tems; & ce Docteur fi vante dans les Eco- 
les (1), dont il eſt devenu le Chef, pa- 
roifloit ſtupide dans les premieres annees 
de fes Rrudes. VFC 
Son bonheur fut de navoir qu'à ſuivre 
TY e 


[.) Saint Thomas. 


P 4 
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une route qui étoit deja tracèe. Dans le 
tems groſſier on il parut, il ny avoit nulle 
connolſſance des Langues, ni des Belles- 
Lettres. C toit aſſez d'arranger a des Clerts 
& à des Moines chaque preuve , de pro- 
poſition en propofirion. On ne penſoit 
alors qu'à remedier à Flgnorance la plus 
Epaiſle, 8 „ 
Pour exceller dans ce gente de Science, 
un peu de maturite d Eſprit ſervoit pour 
le moins autant que plus de vivacite. Le 
Dofeur ſubtil (1), qui ſuivit de pres, 
penſa perdre tout par trop de fineſſe; & 
je ne ſai ce * cer Eſprit n auroit point 
entrepris, $'il ne s toit rrouve borne par 
la methode de fon Siecle , qui conſiſtoit à 
ne $<loigner point des Formules de Pierre 
Lombard, Maitre de toutes les Queſtions 
Scholaſtiques, dont on a fait dans la ſuite 
JJ... 


Il eſt vrai qu'il y a des Reyolutions 


dans Ia Republique des Lettres comme 


dans tous les Etats, & que les Affaires, 


durèe. 1 . 
Il eſt du Bon- ſens de s' accommoder au 
tems où Fon ſe trouve. Tous les Sages Font 

fait. Je ne parle que de la maniere exte- 

rieure. 


les Goũts , & les Inclinations ont leur 


©) Duns Scotus. 
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rieure. On ſe prete par 1a A la Societe des 
hommes; mais on n'y engage jamats juſ- 
ques à la libertè de ſon Raiſonnement. 

Car , ft Von meſure bien le ton de ſa 
Voix a Toreille de (es Auditeurs, & fi ce 
ſeroit ètre ridicule que de crier en preſence 
dun petit nombre de gens, auſſi haut que 
devant une nombreuſe aſſemblèe d' Audi- 
teurs; de meme, la meſure des choſes, qu 
des manieres de les propoſer , doit ètre 
priſe de la differente diſpoſition des Tems 
où Von parle. = e 

Je ne ſaurois rendre Homme toittjours 
conſtant. Il y a trop de choſes qui contri- 
buent a ſon inge e, Le meme mouve- 
ment qui fair ſucceder les Siècles en la place 
les uns des autres, leur apporte de nou- 
velles manieres. Se „ 
Il faut ceder à cette impreſſion puiſſante, 
fi ce neſt que l'on ſoit ne dans un rang 
aſſez conſiderable, ou que Fon ſe trouve 
dans une Place aſſez illuſtre, ou que Fon 
ſente en ſoi-meme aſſez de force % genie 
pour faire changer quelquefois le Gout de 
eee nnd EO 

On a vi des Rois qui ont fait diſparoi- 
tre de leur Cour, la Raillerie , les Amuſe- 
mens, & tous les autres Plaiſirs badins , 
par la profonde Sageſſe qu'ils fai ſoient pa- 
roitre dans toutes leurs Actions. On a vu 


la 


/ Vitables. © e 
Mais que peuvent les Erreurs contre un 


. 


166% ens 


la Vigilance & TActivitè des Miniſtres re- 


veiller la Pareſſe des Courtiſans les plus oi- 


ſifs, & les appliquer, par Emulation, aux 
Travaux ſerieux & utiles de Etat. On a 
vn enfin la folide Eloquenee des grands 
Orateurs de norre Tems, bannir des Diſcours 
prom „les Pointes , les Jeux de mots, & 
les Faux-brillans , dont le goũt avoir rant 


regné dans le Siecle palle, 
Mais il faut &tre veritablement grand 


ger ainſi tant de Gouts differens, 


pour chang 


& pour les reiinir, C'eſt une eſpece de con- 


_ qui vaut fon prix; & la ſeule penſee 


ne ſuivre que ſoi-meme', & d obliger les 
autres à nous ſuivre, eſt deja heroique. 


Celle de ne ſoitmettre ſon Rai ſonnement 
à perſonne , en approche de bien pres. Il faut 
de la hardieſſe pour aller ſeul, principale- 
ment aujourdhui que Von ne parle dans les 
Livres de Morale , que des defaurs du Genre- 
Humain & de (es Egaremens. Il femble que 


la voye de la Verite eſt fermee , & que lon 
ne trouve de tous cotes que des erreurs inc- 


Eſprit un peu ferme, lequel deſocupe de 
tous les embarras des Cabales qui partagent 
le Monde , ne conſulte, pour juger d'une 


choſe, que ce qu'elle eſt en elle-meme. 


Quel plaifir ne goure-t-i] pas a decouvrir 


A mnt Oc a. 
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fa Verite, qui eſt enfermèe dans Fidee que la 
Nature nous donne de chaque choſe : : 
Te qui fait que tant e Diſcours, ou 
prononces ou Ecrirs , ne perſuadent point, 
ceſt qu'il y a peu de gens qui les etablifſent 
fur les principes dont tous les hommes ont 
en eux-memes une conviction interieure. 

Tout le ſecret de la Perſuaſion conſiſte 4 
les appliquer à ces premieres Verites. ll Hy 
a que PHomme qui puiſſe ſe convaincre lui- 
meme, Les Convictions de docilire ne du- 
rent pas, & ne font nul effet. Mais depuis 
que vous avez mis [a Lumiere d' autrui dans 
vos interèts, & que vous avez decouvert à 
Homme que ceft lai-meme qui penſe & 
qul juge de cette maniere , attendez tout de 
a confiance & de execution de ſes deſſeins. 
Mais évitez avec un grand ſoin la faute 
Fun Auteur de la premiere reputation (1) , 
qui veur que tous les hommes congoivent les 
choſes rout de meme qu il les a congues lui- 
meme, Je ne ſai fi dans quelques autres occa- 
fions je nen par lerai point; & je me ſuis deja 
Eronne qu'une Societe puiſſante, qu'il wa 
pas e ait eu toũjours de fort grands 
egards pour lu. 55 
Ce que j ajoũterai eſt, que je ne puis le 
croire , lorſqu il dit que les hommes ner- 
3 7: "Io 
(1) L'Auteur de ARI pt PrnSER. 
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rent jamais en tirant d'un Principe ou d'une 
Definition, les Conſequences qui y ſont ren- 
fermees. Car ceſt-la, fi Von veut y faire 
attention, que la fauſſetè d'Eſprit paroit da- 
vantage. eg „ nog” tic 
Ainſi au lieu d' tre de ſon ſentiment , & 
denſeigner que l'on erte aux Principes , & 
non aux Conſequences , je ſoùtiens que c'eſt 
aux Conſequences que l'on ſe trompe , prin- 
cipalement lor au'ell 
tes, & non aux Principes. „ 
Mais il étoit de Vinterer de ſon Ouvrage 
de decrediter les regles de la Logique d' A- 
riſtote. Pour moi qui nai nul interèt de les 
loiter , je ne laiſſe pas de voir fort diſtincte- 
ment qu'elles peuvent ſervir beaucoup pour 
faire ſentir aux Eſprits faux qu' ils ne raiſon- 
nent pas conſequemment. Mais qui eſt-ce 


qui ne le voir auſſi- bien que moi? Neſt-ce 


pas la meme choſe que penſoit autrefois 
Horace, en nous donnant pour le premier 
X le plus important precepte de IArt Poc- 
tique, d'ou lon peut tirer des regles pour 
tous les Ouvrages d'Eſprit ,qu'il falloit avec 
un grand ſoin conſerver Funite dans tout ce 
que Fon avoit a faire, Sit ſimplex quodvis 
dumtaxat & unum. Cette unite ſi cherie 
des Anciens eſt- elle autre choſe que la Juſ- 
teſſe du Rai ſonnement : - ng, 
Que ſi vous voulez en ètre plus perſuade , 
n 9 5-5, + = GOrOn 


es ne ſont pas imm dia- 
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conſidereʒ un moment ce qu'il dit de l'i- 
mage qu'il mer a la tere de cette admirable 
Epitre. Y trouve-t-il un plus grand defaur 
que celui de la diſproportion qui eſt entre 
les differentes parties qui la compoſent ? _ 
En effet, fi Deſcartes a meritè des loũan- 
ges en ce Siécle, peut- on louer ſon Syſte- 
me par un plus bel endroit, que par la ſuite 
& arrangement de les Parties? SH 
Tai un Livre de Mevpitations CHRER = 
TIENNES ſur les Verites de la Foi. L'Auteur 
etoit un ſaint homme, je le veux croire ſur 
fa Reputation. Mais comme il l'avoit ècrit 
en Latin , parce qu'il ex trop mal Fran- 
cois, un de ſes Confreres eur ordre de le 
traduire, & il y reuſlic aſlez bien. 
Comme il ſe fait entre un Traducteur & 
fon Auteur une eſpece de familiarite fort 
articuliere, on eſt plus en erat d'en ſentir 
fea tinpetfoctions Celui-la S'appergur bien- 
tõt qu'il n'y avoir pas un ſeul Rai ſonnement 
attachè directement a ſon Principe. Toutes 
Concluſions indirectes 5 obliques 5 qui ne 
tiroient point leur veritè du Principe dont 
on les faiſoit venir. Rectifier ce defaut n'eſt 
plus traduire, c'eſt faire un nouvel Ou- 
vrage, 8 5 e 
On nentend dans la Chaire autre choſe 
que I'Apologie du deſſein du Sermon, & de 
la diviſion ou de la methode que Von a 2 
3 | | | ren 


* 
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tend y ſuivre. Mais cette Apologie paſſte , 


le Predicateur eſt le premier a Voublier : il 


s carte, il fait des Digreſſions, & il arrive 
à la Vie eternelle , ſans qu'il ait encore com- 
mence de ſuivre arrangement qu'il avoit 


promis. 5 


Ceeſt le defaut de ceux qui fe ſont enters 
de ne parler que poliment, & d'avoir la der- 


niere negligence pour la Juſteſſe du Raiſon- 
nement. BT Fe It: 

Il n'y eur peut-etre jamais, ſans en ex- 
cepter le tems d Au guſte , une plus floriflante 


Elegance de Larinite , que vers le Siécle der- 


nier. Mais il auroit ere a ſouhaiter que les 
Auteurs, qui n'erotent en cela que des Gram- 


mairiens, ou tout au plus d agreables De- 


clamateurs, ne ſe fuſſent pas meles de dog- 
matiſer ſur la Religion. 


© Appliques a Ferude des Logs ſavantes, 
ils ne putent rai ſonner avec a 

far des matieres eleyees , dont ils navoient 
qu'une connoiflance fort ſuperficielle. Il fal- 


ſlez de juſteſſe 


loit, s'ils avoient ere plus ſages, borner 
leur juriſdiction aux Auteurs Profanes. Le 


„ To 


. mm A a 


; MESLEES, 183 
Ceſt un Pays libre que celui de ces Anti- 
quires Romaines on Greques. Il eſt permis 
de perdre du tems à les Ecrire , ou a les 
lire, ſans etre oblige den rendre cotnpre 
In ſoi⸗ meme. 

Mais de ſe meler des Saints Livres oe 
navoir que de Terudition puiſèe dans les 
Profanes (1), c'eſt ſortir de ſon caractere. Le 
Bon: ſens veur que Fon ſe meſure avec fon 
Lecteur. Pour peu qu'il y ait de e 
tion, n MERE plus de Juſteſſe. 


EG Mr. R expli- | is ECRI TURE ps ſes 
que pluſieurs Paſlages de Remarques ſur Horace. 


Remarques. 
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EXCL TEL II LIN 
COLOMESIANA 


1 


al 


we — 2 


AVIS 
*** 
LE COLOMESIANA. 


5 M* Colomir's inſera dans ſes Orus- 


| CULES imprimees en 1668. un petit RECUE1L 
DE PARTICULARITE's Litteraires qu il „ 


en 1665. Six ans apres il publia ſur le meme ſujet 


un Rect eil des deux tiers plus ample que autre , 
ſous le Titre de ME LANGES His TORIQUES. Ces 
deux petits Ouvrages furent tres · bien regus du Pu- 

blic: mais ils etoient devenus ſr rares qu on ne les 

trouvoit preſque plus. Cela ma engage à les publier 


de nouveau ; ( comme il s agiſſoit de leur donner 
un Titre qui convint egalement A lun & al autre 
joints enſemble, je n ai pas cru en pouvoir trouver 
un plus commode que celui de COLOMESIANA. On 


les trou vera ici corrigès & angmentesſur un Exem- 
plaire que I Auteur avoit revn lui- meme, & que 
Mr. de Fonvive a eu 1a bonte de me donner 7 ai 
mis les Additions & les Changemens conſiderables 
entre deux Crochets , pour la ſatisfaction des Cu- 
rieux. Au veſte j avois deſſein de donner une eſpece 
de Commentaite ſur le COLOMESIANA ; mais 
mn ttant aperfu que je ferois un Ouvrage plus long 
que le Texte, je me ſuis contenté diy faire quelques 


COLO- 
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' COLOMESTAN A 


Tx alle voir à Paris Monſieur de 
LValois VAine , il me dit entre autres 
choſes, qu'il y avoit quantitè de gens qui 
ſe meloient de faire des Livres, mais qu'il 
en connoiſſoit peu qui Ecriviſlent auſli-bien 
que Monſieur Daille. Sur la liberte que je 
pris de lui demander le Catalogue de ſes 
Ouyrages , voici ceux qu'il me nomma. 
Ammian Marcellin commente , qu'il N. | 
_ roit donner a quelque heure beaucoup plus 
Des Fragmens de Polybe, Nicolas Damaſ- 
cene, & autres, dont le Manuſcrit lui avoit 
ete communique par Monſieur de Peireſc. 
Monſieur de Ranchin, Conſeiller a la Cham- 
bre de Edit de Caſtres, poſſede aujourd hui 
EO CL on . 
I' Hiſtoire Eccleſiaſtique d'Euſebe , avec 
une Verſion Latine , & des Notes. 
Quatre Harangues ; la premiere, à la 
Reine de Suede; la ſeconde ſur la Mort du 
Pere Sirmond, a Toccaſion de laquelle le 
. 8 


3 — — pn 


2 3 wit 
ty Uĩä—— —_ 
N 
l 
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Cardinal Frangois Barberin lui Ecrivit., qu'il 
avoit excellemment parle d'un fi ſavant 
Homme, mais qu'il en avoit moins dit 
qu'il ne meritoir ; la troiſiẽme, ſur la 
Mort du Pere Petau; la quatrieme , ſur 


la Mort de Monſieur du Puy VAine: elle 


eſt à la fin de fa VIB faite par Monſieur 
. ED 5 
N. de Valois a auſſi fait imprimer plu- 


ſieurs Poemes Latins, entre leſquels je ne 


dois pas taire ſon Action de graces pour la 


ſante du Roi, dont il me fit preſent. Parmi 
ſes Ouvrages Manuſcrits, il me dit qu'il 


avoir des Remarques ſur I Apollodore qui 
a Ecrit de Diis Gentium, qu'il diſtingue tres- 
doctement, avec l'excellent Mr. Voſſius fur 


Pomponius Mela, de celui dont nous avons 
la Bibliotheque. Il garde auſſi une Haran- 
gue ſur la Mort du Cardinal Mazarin , 


qui lui a laifle une Penſion de 500. Ecus. II 
travaille aujourdhui fur Theodoret, Soxo- 


mene, & c. & prouvera quelque jour que 


* 


— 


plus du quart de la Bibliotheque de Photius, 


n eſt point de ce Patriarche. 


_ © al appris du Pere facob Religieux Car- 


me & Aumonier du Roi, que M. Gaulmin (1) 


be i : tant 
BY ee, . 75 en 7 oo £ . 1 8 8 ' . 442 4 8 
) Gilbert Gaulmin ] ſuite Conſeiller d'Etat. 
tut premiere ment Mai- 4 Le Roi le fit Intendant 

tue des Requètes, & en- I du Nivernois en 16 49. 
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Erant priſonnier à la Baſtille , ſe mit un ſoir 
à faire un Poeme Grec {ur l Immortalité 1 
Ame, & qu tant deja fort avance , il ſon- 
che une nuit, ES il y avoit dans la Biblio- 
e Suede , un vieux Nin 


8 


N as confirma le ATT qu” il avoir i ij 


lieu. d. Enſnuite il 1. de deſſein, & 74 
un Poëme Latin ſur le meme e i 5 
e in N . 21 
in ersit enezt Criti- CY i mourut en 2667, 
que, bon Potte, & tres- | age de plus de 80. ans. 
| habile dans Ja Langue Mr. de St. Evremond 
Greque, I'Hebraique., j m'a dit que Gaulnun 
I' Arabe, la Turque , & avoit fur la Religion des 
la Perſane. IL a fait quel- idces bien 8 des 
ques Ouvrages dont on! ſentimens ordinaires. V. 
trouvera le Fitre dans les || ſa ſeconde LETTRE & 
Jvc EuRNSDESSA VANS | Monſieur fuſtel, Tom: V. 
de Mr. Baillet. On croit page 59. 


=}; M. . 77 n m'a dit, que Meſlicurs Ganl<- | 
min, Saumaiſe & Mauſſac ſe rencontrans un 
jour a la Bibliothęeque Royale ; le premier 
dit aux deux autres, Je penſe que nous pour- 
rions bien tous trois tenir tete 4 tous les Sas 
vans as P Europe. A quoi Mr. de Saumaiſe 


Qz | repondit 
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répondit, Joignex à tout ce qu il y 4 de 
Savans au monde, & vous & Ar. de Mauſ- 


ſac, je vous tiendrai tete moi ſeul. . 


, 


© Jai obidire a Mr. Daille que Mr. Blon- 


del avoit laiſſè une Continuation E LA PR- 
 MAUTE' en lEgliſe, preſque auſſi groſſe P* 
es. 


celle qui eſt imprimee, Elle eſt entre 
mains d'un Miniſtre , qui ſe tient aupres de 
| Leyde , nomme Courcelles, Fils de (ce cele- 
bre Courcelles, de qui nous avons un fi beau 


Syſteme de Theologie.) Mr. Blondel a auſſi 


fait des Notes ſur les Annales de Baronius, 


8 ſont aujourd hui gardees dans la Biblio- 


the que publique d' Amſterdam. 


Morel travaillant ſur Libanius, quelqu'un 


lui vint dire, Joe {a Femme etoir fort ma- 
lade; a quoi il repondit, Fe ai plus que 
deux ou trois Periodes à traduire, apres cela 


je Virai voir. Quelqu ' un tetournant lui dire 


quelle sen alloit, Fe n ai plus que deur 


Mots, dit-il, je ſerai auſſi-tot que vous. 


Enfin, comme on lui vint annoncer que ſa 


Femme ctoit morte; Fen ſuis bien marri, 
I . « . L 0 
repondit- il froidement, c'etoit une bonne 


J Le docte Mr. G evartins ; Hiſtoriogra- 
phe de TEmpereur & du Roi d'Eſpagre , 


me donnant a diner chez lui 4 Anvers, 


me fit rcmarquer ſur ſon Baſſin a laver, 
e e fr SIA Tv 


C J ai appris de Mr. Voſſius que Fiatric | 


r 


ce Vers retrograde, tire de PANTHoLOGrs : 


? Ni cu, ph N,. 


Ce qui me fit ſouvenir de ce que m' avoit dit 


autrefois mon Pere, Qu' il avoit oũi à Paris 


un Predicateur , qui commenca ſon Sermon 
ainſi, Nous liſons autour du Benoitier de 


Egliſe de ſainte Sopphie à Conſtantinople, 


ce Vers Grec Nov , &c. Ce que confirme le 
Medecin Vertunian Ecrivant Scaliger, de 
Poitiers le 13. Avril 1607. Mr. Rapin, dit-il, 


ma appris ce Vers Gree avriggipov@ trouve 
autour d'un Benoitier a Conſtantinple Nev, 


&c. (Touchant ce Vers retrograde voyez le 
Pere Roſweydus Jeluite dans ſes Notes ſur 
St. Paulin). Mr. Gevartius me fit auſſi 
monter dans fa Bibliotheque , qui eſt me- 
diocre , mais bien choiſie, où il me montra 
les Commentaires ſur Manile, & ſur la Jie 
de I Empereur Antonin qu'il donnera bien- 
ror au Public. Il me fir preſent de fon Hy- 


MEN.£US PACIEER , qui eſt une Piece fort 


7 1 „faite ſur le Mariage du Roi avec 


infante d Eſpagne. Je vis auſſi ſon Cabinet 


de Medailles , qui eſt tres- curieux. 


J Jai connu quelques Savans en Hollan- 
de, qui mont parle de Scriverius comme 
d'un homme extrèmement amoureux. Mr. 
Voſſius entre les autres me contoit un jour, 


que Barthins Etant venu d' Allemagne d Har. 
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lem, pour yoir Scriverins , il amena avec 


lui une Dame parfaitement belle; & que 
Scriverius ne Veut pas plutòt vue qu il trouva 
moyen de faire enyvrer Barthius, alin d' en- 
tretenir cette Dame avec plus de liberté, ce 
qui lui revſfic fort heureuſement. Il ne put 
pourtant fi-bien faire que Barthius revenant 
de fon yvreſſe, neut quelque ſoupgon de 
ce qui $etoit paſſè, qui s augmenta tellement 
qu'il r ammena {a Dame, fort en colere , & 
la laiſſa noyer ſur le Rhein. A cet exemple 
jen ajoũte un autre qui ne vaut peut - Etre 
pas moins. Scriverius aimant depuis plu- 
fieurs années une belle Femme de Harlem, 


trouva un jour à fa parte ur des Magiſtrats 


de la Ville. Comme les Amans font roujours 
jaloux, & que ſuivant le dire de Monſieur 
JJ STS TED 
Qui ſe trouve ſans difiance 

Ne peut avoir beaucoup d' amour. 5 
Seriverius qui nen manquoit pas pour cette 
Femme, ſoupgonna aufſt- t que ce Magiſ- 
trat avoir deſſein de la viſiter. Cependant 
feignant de nen rien favoir , it lui demanda 
ce qu il faiſoit- la. Lautre lui ayant rẽpondu 


qu'il alloit rendre viſite à une Dame, Scri- 


Git It dit d reccke, de quri ſe don 
nat bien garde d'y retourner. Le Magiſtrat 
le voyant choque ſe jette ſur Scriverius, qui 
ktant un des plus forts Homme de la Hol- 
FF lande, 
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lande, ne tarda pas à avoir le deſſus. Ainſi 
le pauvre Magiſtrat fe retira tout honteux 


chez ſoi, & Scriverius plein de gloire chez 


© Erant au College de Clermont avec Mr. 


Voſſius, je me ſouviens queentre autres Ma- 
nulcrit que nous montra le Pere Coſſart Bi- 
e 1 8 oy 22 . ' . - * * 5 ; 1 
bliothécaire, il y avoit un Lexicon Grec 


in. folio, ſans nom d' Auteur, fort bien crit, 


ol je lis quelques Fra gmens tres conſidera- 
bles d' Auteurs que nous n' avons point. Si 


que 


lqu un vient à avoir aſſez de credit fur 
I * des Jeſuites, pour les obliger à le 
publier, j oſe me perſuader que les Doctes 


nen tireront pas moins de profit, qu' ils 
font tous les jours de Pollux, d' Heſychius, 


& de Suid as. 


I Mr. Hardy Conſeiller au Chateler me 


fit voir 4 Paris fa Bibliotheque , qui cſt 
remplie d'un grand nombre de Livres La- 
tins , Grecs , Hebreux , & Arabes, Il me 
montra des H EURES a uſage de la Princeſſe 
de Guimente , Hebraiques & Frangoiſes; & 
m'apprit qu Henri-Louis Chaſtaignier de la 
Roc he- Pod, Eveque de Poitiers, avoit fait 
un Livre DE ScRI I Is CARDINALIUM , pour 
richer d' tre de leur nombre, ce qui ne lui 
xEliflit pas. Quelques jours après, me trou- 
vant chez le Pere facob, a FHotel de Mon- 
ficur le Procureur General, il me mit en 

1 ha main: 
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main le Livre de cet Eveque , qui eſt im- 


prime ſans nom d' Auteur. 


C Jai oũi dire à Mr. Chapelain qu'un de f 


ſes Amis . homme de Lettres, avoit jou 2 
la longue paume avec un Battoir, ſur 


ſe voyoient des Fragmens de quelques DE- 
CADES DE TiIrz-LIVE (1) que nous navons 


. point : & que ces Fragmens venoient d'un 


Apoticaire, qui ayant eu en don des Reli- 
gieuſes de Fontevraut, pluſieurs Volumes en 


par chemin du meme Auteur, les avoit ven- 


dus par ignorance à un faiſeur de Battoirs. 
La Deſtinée de ces Decades eſt aflez plai- 


ſante, & me fait ſouvenir de celle de quel- 
ques autres Manuſcrits, qui auroient pas 
_EtE mieux traites ſans le ſecours des Gens 


de Lettres. Ainſi liſons- nous de Quintilien, 


qu'il 


_ 


equel 


(.) Ceux qui voudront N 


ſavoir plus particulie- 


rement l' Hiſtoire des 


FRAGM ENS de Tite- 


LJzve, qu'on avolt trou- 


ves dans VAbbaye de 


Fontevraut , peuvent 
conſulter la Lettre que 


Chapelain ecrivit la- 
deſſus a Mr. Colomiès, 


& que celui- ci a inſeree 


dans la ſeconde Edition 
de fa BIBIIOTHEOUE 
CHoIs1IE , page 31. Le 


. 


Chevalier Robert Cotton 
étant alle chez un Tail- 
leur, trouva qu'il alloit 
faire des Meſures de la 
GRANDE CHARTRE 

d' Angleterre en Original 
avec les Seings & tous 

les Sceaux. Il eut pour 
quatre fois cette rare 


fi long-tems perduè, & 
qu'on n'eſperoit pas de 


pouvoir jamais retrou- 


ver. 


Piece, qu'on avoit cru 


We , We 
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qu'il fut trouvè par Pogge au Concile de 


Conſtance.chez un Chaircuitier : gi, (tro 


que ſans Vaide de Papire Maſſon, un Relieur 


etoir ſur le point de sen ſervir à endoſſer ſes 


Livres: Des LET TRES du Chancelier del Ho- 
pital, que ſans le docte Pierre Pithou, un 
Paſſementier s'en ſervoit a envelopper ſes 


Paſſemens. Ajoũtez à cela la rencontre du 
Pere Sirmond, qui, paſſant par la Lorraine, 
tira pour cinquante ècus 


Relicur quantitè de bons Manuſcrits, qu'il 


envoya enſuite au College de Clermont od 


je les ai vus, 


© Japprens que Mr. Moreau Medecin de 


I'Horel-Dicu , garde TEcolz DE SALERNE 

de fean de Milan, commentee par Mon- 

fieur ſon Pere , beaucoup plus ample que 

nous ne Vavons. Il ſeroit fort 4 ſouhaiter 
u' il en voulut obliger le Public. 


J Parmi les divers Manuſcrits de la Bi- 


bliotheque Royale, que me montra Fobli- 
geant Mr. de Caſſagnes, je me ſouviens d' a- 
bir vu un Op IAN avec d'admirables figu- 
res, & un Dioscokipꝝ en Lettres Capitales, 
que Mr. Voſſius jugeoit de mille ou douze 
cens ans. A propos dequoi il me ſemble 
avoir lt dans un VoyAct DALI EMA CNE MS. 
de Facques Eſprinchard Rochelois, qu' étant 
a Vienne en Autriche Van 1558 Hugues Blo- 
tius , Bibliothecaire de VEmpereur , lui fit 

Tone l. R Foir, 


es mains d'un 
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voir, dans la Bibliotheque de ſon Maitre, 
un Dioſcoride de 1300. ans. Ceſt apparem- 


ment celui dont parle Auger de Buſbeque 
dans ſes Lettres, ( Ecrivant a Nicolas Mi- 


caut, en ces termes. (1) Unum reliqui Conſ- 
tant inopoli decrepitæ vetuſtatis, totum deſ> 
criptum litera majuſcula , Dioſcoridem, cum 


depictis plantarum figuris , in quo ſunt 1 


cula quædam, ni fallor, Cratevæ & libellus 


de avibus. Is eſt penes fudæum Hamonis , 
dum wiveret , Suleimanni Medici Filium, 


jãuem ego emptum cupiviſſem , ſed me deter- 


ruit 


(1) Le Pere Dom Ber- 
nard de Montfaucon, 
dans fon Diarium Itali- 
cum Cap. xxi. p. 309. dit 


qu'il a vii a Naples dans 


la Bibliothé que de St. 
Jean de Carbonaria ap- 
partenante aux Auguſ 
tins, un DIOSCORIDE 
beaucoup plus ancien & 
plus beau que celui de la 
Bibliotheque Royale : 
mais il ſemble avoir 
ignoré qu'il y en avoit 
un encore plus ancien 
= ce dernier dans la 
B ibliothè que de PEmpe- 
reur. Quoi qu'il en ſoit 
voici ſes Termes. Codex 
DiosCORID1S elegan- 


ter deſcriptus , membra- 


naceus, Caracteribus un- 
cialibus quadris. fine ac- 
centibus , adpoſitis plan- 


ris, minis depictis à pe- 
rita manu. Hujus Auc- 
toris nullum puto park 
vetuſiate & elegantia 
Exemplar exſtare : nam 
Regium quod Antiquita- 
tis causa ſuſpicitur, huis 
multum concedit atate 
& pulchritudine. Initio 
mutilum his verbis inci- 
pit. AMBPOEIA OIAE 


,, 
* 


BOTPYE. OIAE Bo- 
yz. eftque V. ut puto 


| Saculi. 


tarum florumque ſi gu- 
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ruit pretium. Nam centum ducatis indicaba- 


tur , ſumma Cæſarei non mei marſupii. Ego 


inſtare non deſinam , donec Cæſarem impule- 
ro, ut tam præclarum Auctorem ex ill ſer- 


vitute redimat, Eſt vetuſtatis inj uria peſſimè 
habitus, ita extrinſecus a vermibus corroſus, 
it in via repertum vix aliquis curet tollere. 
(Le Docte Lambecius dans le Catalogue des 
Manuſcrits de la Bibliotheque de] Empe- 


reur parle fort au long de ce DioscoR1DE. ) 
_ © Mir. Voſſius m'a dit, que fear Rhodius, 


Auteur du Traite ve Ac1A, diſoit haute- 
ment a Padone , qu'il avoit fait les ELoces 
DES HOMMES ILLUSTRES , que Thomaſinus 
a publics ſous ſon nom: & que ſi celui-ct 
<toir devenu Evèque, il lui en avoir toute 
Tobligation. 5 


J Le meme m'a dit qu'il avoit poflede 
un ANACREON , ou Scaliger avoit marque 
de ſa main, qu'Henri Etienne n'etoit pas 
TAuteur de la Verſion Latine des Ops de 
ce Pocte, mais Fean Dorat. Fi 

© Jai appris de Mr. Patin, que Mr. de 
Mexiriac avoit ete feſuite a Vage de vingt 
ans, & qu'il avoit fait la premiere Claſſe à 
Milan, on étant tombe malade, il fe fit 


derechef Seculier. Mr. Peliſſon na pas su 
cela faiſant la Vie de ce grand- Homme dans 


fon HIS ToIRE DE L'ACADE MIE FRANCOISE. | 
© Erant alle voir a Dordrecht M. Colvius, 
* x | TS 


Rz Theo- 


. 
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Theologien fort ſavant, il me fit monter 
dans ſa Bibliotheque , qui eſt aſſez belle; 


où il me montra quantite de Lettres Ma- 


nuſcrites du Pere Paul , du Pere fr os , 


de Scaliger, Caſaubon , Marnix, funius, 


& autres. Jy. vis auſſi Hadriani funii Ab- 
VERSA, avec des Additions de ſa propre 
main. Il me dir qu'il poſſedoit un Ouvrage 
du P. Paul, intitule ARcana PAPATUS , 
qui n'etoir pas acheve. Il a traduit en Latin 
le TRAtTE' DE L INquisiTION de ce mème 
| Theologien , avec ſa Cox FESSs1ON DE Fol. 
Le Livre eſt imprime d Rotterdam in deci- 


mo. ſexto. Il a fair pluſieurs Livres, mais qui 


ne verront le jour qu après ſa mort. 
I Mr, Hoſſius mayant dit qu'il ſe ſouve- 
noit d'avoir Ia dans les HisToines TRA- 
 GIQUEs du Bandel, un Eloge donne a Lu- 
ther par le Pape Leon A; jallai auſſi- tot 
dans fa Bibliorheque , on feüilletant les Hiſ- 
toires de cet Auteur, voici ce que je trou- 

vai dans la Preface ſur la vingr-cinquieme 
NovveLLE de la troiſieme Partie: Nel prin- 
ci pio che la Setta Lutherana cominciò a ger- 
mogliare, eſſendoe di brigata molti Gentil- 
huomini, ne I hora del meriggio in caſa del 
noſtro virtuoſo Signor L. Scipione Attellano, 
e di varie coſe raggianandoſi, furono alcuni 
che non poco biaſimarono Leone X. Ponte- 
ce, che ne i principii non ci metteſſe _ 
. „ | al : 


yaille, e 
il explique quantitè de Mots errangers qui 
ſe rencontrent dans les vieux Auteurs, com- 
me des Mots Egyptiens, Libiques, Per- 
N ſans „ 


Livres de Menage n' ont 
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dio, a Phora che Frate Silveſtro Prierio , 
Maeſtro del Sacro Palazzo , gli moſtro al- 


cuni Punti d' Hereſia che Fra Martino Lu- 
tero haveva ſparſo per l Opera, la quale px 


LE INDULGENTIE haveya intitolata ; percio- 


che imprudentemente riſpoſe , che Fra Mar- 


tino haveva un belliſſimo ingegno , e che co- 
teſte erano invidie Frateſche. Paroles que 
Sleydan nauroit pas manque de mettre a la 
tète de fon Hiſtoire , s 1] les avoir sũés. 
J Jai apris de Mr. Mena ge, que LA 


PRINCESSE DE MONTPENSIER Etoit de la 

charmante Mademoiſelle de la Yergne , qui 
eſt aujourdhui l'illuſtre Comteſſe de la 
Faiette. Le meme m'a montre fes OrsrR- 


VATIONS SUR LES Porstes DE MALHERBE , 


dont il corrigeoit les dernieres Epreuves. 
Il nia auſſi fait voir une Ebauche du deſſein 


qu'il a decrire la Jie des Medecins de ! An- 
tiquite (1), & d'encherir ſur Caſtellanus. 
Mais le principal Ouvrage auquel il tra- 

K un TRAITE DES DIALECTES , olt 


(1) Ces deux derniers | vrages tant imprimes 
que Manuſcrits , a la 

point encore paru. Voyez | tete du premier Tome 

le Catalogue de ſes Ou- | MENAGIANA. 
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ſans , Macedoniens , &c. Mr. FYoſſins m'a 
dit, que Monſieur Guyet avoit eu le meme 
deſſein. e „ 
I Le Pere le Cointe, Bibliothecaire des 
Peres de TOratoire de Paris, me montra 
dans leur Bibliorheque plus de cent cin- 
quante Volumes Hebreux , pour la plupart 
Manuſcrits, relies' en Maroquin de Levant 
que Mr. de Sancy, depuis Eveque de Saint 
Malo, apporta de Conſtantinople revenant 
de ſon Ambaſſade. i 
_ C Fai oui dire a Mr. Voſſius, que la Reine 
de Suede ayant ecoute une Harangue dont 
la longueur Favoit. ennuyce , comme il vint 
a la ſupplier de remoigner fa Liberalite à 
celui qui Tavoit faite; Cela eft trop juſte, 
dit elle, quand ce ne ſeroit qua caule qu'il 
dient de finir. e 
C Je ne ſaurois paſſer ſous filence les ci- 
vilices que j'ai regues de Mr. Seguin, Doyen 
de St. Germain de l Auxerrois, Tallant voir 
de la part de Mr. Gevartius ſon Ami inti- 
me. Apres $'etre enquis de mes Etudes, & 
m' avoir parle de la maniere du monde la 
plus engageante, il eut la bonte de m' ou- 
vrir ſon Cabinet de M&dailles , qui eſt ſans 
contredit le plus beau de la Ville. Ty en 
vis eee Gottiques qui etoĩent d'or, 


& une entr autres qui ayolt des deux cotes 
le nom de VocARAN. Il a fait imprimer 
h depuis 
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depuis peu avec un Commentaire tres-dodtes' 
pluſieurs Medailles de ſon Cabinet qui na- 
voient point encore ere expliquees. Les 
plus fameux Antiquaires de Paris le vont 
conſulter tous les Mecredis comme leur 
Oracle, & nen retournent jamais fans ra- 
. h 8 

Mr. Voſſius m'a fait voir un Exem- 
plaire des VOVYA GES de Monſieur Pole , 
Venitien, in octavo, d' ancienne Edition, 
contenant pluſieurs Particularitez , qui ne 
ſe trouvent point dans ceux que Ramnuſio 
ee, Co 

J Jai vit dans la Bibliotheque de Mr. 
Foſſius, (pluſieurs) Volumes in- folio de 
Plantes naturelles extremement rares, que 
Leonard Rawolf d Auſbourg ( dont nous 
avons TITineRAIRE en Allemand) avoit 
apportèes du Levant , & qu'il avoir lui- 
meme adroitement collèes ſur du papier, 
afin de les mieux conſerver. Le nom de cha- 
que Plante eſt marque au haut de la feüille 
en quatre ou cinq Langues.) Charles de 
PF Eſcluſe dans ſes Notes ſur les SING u- 
LARITES DE BELON , & le jJeſuite 

Gretſer dans ſon TRAITE Dxts PEL E- 
RINAGES, apportent quelques Fragmens 
du Vo AGE de Rawolf , traduits en 
s Ga „„ 

Jai connu a la Haye le Savant Mon- 

. e 4 ear 
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ſieur Junius „fils de ce celebre Fran ois 
Junius, qui a &e Profeſſeur en Theologie 


4 Leyde. Ceſt un Vieillard qui a près de 
quatre-vingts ans, mais qui eſt encore fort 


vigoureux. II etudie tous les jours treize 
ou quatorze heures, & a publiè depuis peu 
LES QUATRE EVANCIILES en Langue 


Gottique avec un GLOSS AIRE fort tra- 
vaille. II m'a fait preſent: de ce bel Ou- 


vrage, & ma dit quil feroit bien-tor r'im- 
primer ſon Livre D PicTURA VETE- 
RUM , avec les Noms & les Ouvrages de 


tous les Peintres de FAntiquite. Il ſera dedie 


au Comte d Arundel d aujourd hui, qui a 
etè ſon Diſciple , lorſqu' il etoit en Angle- 


terre Bibliothecaire de ſon Pere. Je ne dois 
pas oublier, pour la gloire de Monſieur 
5 ous fort ſon Livre 
de la PEINTUAE dans une Lettre que 


anins , que Grotius 


voici. 


WWW 


viro 
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viro doctiſſimo Francis co Jox1o' 
in familia Illuſtriſſimi Comitis. 
Arundeliæ (7. 


A NAcnas tibi gratias ago , Juni doctiſſime, 
| 1 pro donato mihi Libro tuo DE PICTURA. 
_ VETERUM ( qui ipſe vivam habet ingenii, eru- 
ditioniſque tua picturam · Miror diffuſam lectionem, 


judicium, ordinem, & que ex cunctis Artibus ad 


hanc Artem ornandam attuliſti Plane ſimile mihi 


videtur hoc opus tuum illis imaginibus , qua t la- 


pillis diverſicoloribus compaginatis ſi unt, qualis illa 


Satiri Epigrammate Greco celebrata (3), & Theu- 


derichi Gothorum Regis wemorata Procopio (4) 
delectat varietas , multoque magis ex iſta varietate 


conſurgens pulchra ſpecies. Rogo te ut multa nobis 


des ſimilia: ut vero Pictorum veterum nobis des no- 
mina, opera que etiam ex promiſſo te convenio. Quo 
mages videas legiße me libri tui omnia, quaro que 
font apud Claudianum vela Judaica. Scis Fudais 


impermiſſum ullam exhibere animantis effigiem vet 
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_— 
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(1): Ex autographos 

(2) Hy a dix ans que 
la ſeconde Edition du 
Livre DE PIC TURA 
VETERUM eſt impri- 
mee. Mr. Grevius a com- 
poſe la Vie de VAuteur , 
& l'a miſe a la tete de 
cette Impreſſion. Je re- 
marquerois ici les fautes 
qu'il y a faites, ſi je ne 


les avois pas deja com 
. 7 * c 
muniquees a Mr. Bayle,. 


qui en fera apparemment 


NAIRE. | | 

(3). A Nilo Scholaſti- 
co lib. 4. Anthologiz. 
(4) Similem D. Hie- 


uſage dans le Sure r E- 
| MENT de ſon Dic r 10 


ron) ni imaginem Rice- 
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in velis. Cogita an legendum, Lydiacis quæ pin- 


| 2 India velis: aut ſi quid habes melius ad nos 


cribe. Ita etiam parte me levabis ſollititudinis, 


Jus me movet ut quotieſcunque aliquem ex Anglia 


video, ex eo de te tuiſque rebus inquiram Quo ſi 


pateris & hoc adjici , meo ut nomine comiter ſalutes 
Piros egregios, Seldenum , Patricium 0opwvyer, 


tuum, Pettæum, & ſiqui his ſimiles ſunt alii; 
ad multa merita tua quibus obſtrittum me habes, 
novum hoc adjoceris: Lutetiæ 31. Maii 1538. 


Tuus toto animo H. GRorius. 


Selden parle de cette Lettre dans ſon Com- 
mentaire de fure naturali & Gentium, lib. 


II. cap. 9. à Foccaſion du paſſage de Clau- 
dlien. 4 0 


J Tai appris de Mr. Voſſus que I Auteur 


je 
du petit RS e far les Medailles , 
que Monſieur Gevartius donna au public 


Tan 1654. Etoit. ( Albert Rubens, fils de 


Pierre, qui étoit) grand Peintre & grand 
Antiquaire, dont Monſieur Gaſſendi parle 
avec éloge dans la Vis de Mr. de Peireſo. 


Philippe Rubens dont nous avons ELEcTa, 
la Verſion de quelques Hotties d Aſte- 


rius, & les PoksIxS„, Etoit frere de ce fa- 


meux Peintre. 


C Monſieur Patin me preta a Paris un 
Livre fort rare, intitule, JUuGE MENT 
DR TOUT CE QUI A E'TE IMPRIME 
CONTRE MoNSIEUR IRB CARDI- 
NAL MAZARIN. L'Ouyrage eſt * 
hbriel 


MESLEES. 204 
briel Naude (1) fon Bibliothecaire, Des 
deux Editions qui sen font faites, la ſe- 
conde, qui eft la plus ample, eſt de 717. 
pages. A quoi il fair ben prendre garde , 
n'y ayant pas moyen de les diſtinguer d'une 
autre fagon. VHP 

| (7). On tronvera a la | une Liſte exacte de tous 
fin du Naup&aNa , | les Ouvrages de Naudé. 
impreſſion de Hollande, | | 
© Mr. FVoſſius m'a dit, qu il avoir appris 
de Mr. du Puy I Aine', qu Henry Linden- 
brog étant à Paris, & allant ſouvent a la 


Bibfiochéque de St. Victor, ſous prétente 


d'y Etudier , y dEroboit toũ jours quelques 
Manuſcrits; & que quelqu'un s tant apperqu 
de ſes larcins, on alla le prendre un matin en 


bonnet de nuit & en pantoufles, & qu on le 
mena ainſi en priſon ; d' od il ſortit quelques 


jours après par le credit de Mr. du Puy. 
 C Mr. Voſſius m'a dit, qu'un Italien nom- 
me Palavicini () Etoit Auteur du DIvoRoE 


CerzsrE, & du COURRIER DEVALISE 


Ci eſt auſſi de lui que j ai ſu que Mr. Chevreau 
avoit fait le GEXIE DS CHRISTINE 
| Ye Eo Je 
(2) Il eſt tres- ſur que | TOIRE ET DE LITTE- 
Ferrante Palavicini eſt | NATURE de Vigneul- 
PAuteur du Divor T10 | Marville, out vous trou- 
CELESTE & du Cor- | verez: plufieurs Particu- 
' RERxo SUALIGGIA To. | larites curieuſes de Ia 
Voyez le premier Tome | Vie de Palauicin . 
__desMELancts d*His- | En 
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+ C Le Pere Facob poſſede une HARANGUP 
imprimée, ſur la Mort de Mr. Naude , 
faite par Mr. Charpentier Medecin , dans 


— 


laquelle il S emporte fort contre les Bene- 


dictins, au ſujet du Livre de III ATIO 


bf JE sus-CHRIs T, qui court ſous le nom 
le Thomas à Kempis. Cette Harangue eſt 


fort rare. 


'C Jai appris de Mr. Voſſeus qu il avoit 


trouvè quelques paſſages de HIS ToIRE 


d Herodote, qui ne ſe liſent point dans celle 


que nous avons. Apres quoi il ne faut plus 
s etonner de ce que nous ny trouvons point 


celui qu allegue Ariſtote au 18. Chapitre du 


3. Livre de ſon HS TOI RE DES ANIMAUx. 


Liſez ſur ce paſſage le docte & laborieux 
Voſſius le Pere, dans fon TRALIT E' DER LI- 


' DOLATRIE, pag. 1221. & dans ſes Hs ro- 


RI:NS GR ECS, pag. 16. de la derniere Edi- 


tion. Voyez auſſi Thomas Gataker d la page 
266. de la premiere Partie de ſes admirables 


MELANGES. 


_ © Mr. Cotelier m'a dit, que Mr. Bigot 


publieroit dans quelque tems la VIE de St: 


8 Chryſoſtome (1), Ecrite en Grec par Palla- 


dius. Si le Chevalier Savill Etoit vivant 
0% Mr. Bigor, Va pu- 
bliée en 1680. ſous ce I Ta S. Chryſeſtomi Dian 
Titre: Palladii Epiſcopi | 10GUs. W 


« aft A. t a tos 


S 


Helenopolitani DE Vr- 
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MN en auroit ſans doute beaucoup de joye , 
dt autant plus que faiſant imprimer les Oku- 
VRESs de St. Chryſoſtome , il fit chercher 
cette Vis en France, en Eſpagne, en Ita- 
lie, & dans l' Orient meme, fans la pou- 
voir jamais rencontrer. „ 


C Jai oũi dire a Mr. Voſſius, que Box- 
hornius avoit corrige & commente une Sa- 
tyre pg LIrE, qu'il croyoit ancienne ; qui 
eſt du Chancelier de I Hoſpital. Ce que j ai 
verifiè depuis avec grand plaiſir. Pricæus, 
Critique Anglois , fait la meme faute ſur 
 TArorLoas d Apulce pag. 54. (& avant Pri- 
cæus & Boxhornius , Barthius dans ſes Ap- 
FERSAREAG) 5 | 
J Fai appris du Pere Facob que le Livre 
Intitule CoxsERATIONS PorTTI ES suR 
IES Cours DETAT, imprime Pan 16 39. in 
4. Etoit de Gabriel Naude, qui le fit par 
le commandement de Mr. d' Emery Sur- 
intendant des Finances, & non pas par celui 
du Cardinal de Bagny qui étoit mort; a 
qui il parle nẽanmoins de tems en tems dans 
FOuvrage pour ſe mieux cacher. Il faut auſſi 
remarquer qu au lieu que dans la Preface 
au Lecteur, il eſt dit qu il ny a qu une dou- 
zaine d Exemplaires de ce Livre, il y en a 
eu plus d'une cine. 1 1 
I Jai ow dire à Mr. Patin qu'il avoit 
appris du Bon homme Lawn Bochel 7 qui A 
os In N alk 
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a fait imprimer les DecRzTs DE LEcLISE 


GAL LIcANE, &c. ( qu' Amiot avoit traduit 
les VIꝝs de Plutarque fur une vieille Ver- 


Hon Italienne de la Bibliotheque du Roi , & 


qu'elle Etoir cauſe des fautes qu'il avoir 
Alter Je ne {ai ſi cette Verſion net point 
celle que fit ſur le Latin Pan 2482. Baptiſte- 
Alexandre fFaconel de Riete, 
1a meme Bibliorheque. 


_ C Mr. Voſſius m'a dit, que Moret fameux 
Imprimeur d' Anvers, reprochant a Erycius 
Puteanus , ſucceſſeur de Lipſe, qu il ne fai- 


ſoit que de petits Livres, celui-ci lui ré- 
pondit, q 


* 


ſoient auſſi bons que ceux de Plutarque? Ce 


qui mit Puteanus en colere, & le fit fortir 


de la Boutique de Moret. 8 
I Mr. Funius m'a aſſurè, que Seiden ( qu'il 
_connoifloit particulierement,) faiſoit lire 
pluſieurs perſonnes pour lui, comme on I'a 
dit autrefois du Cardinal du Perron, de 
I' Avocat General Servin, & de Monſieur 
Au Pleſſis. Sa Bibliotheque qui eroir fort 
belle, fait aujourd hui partie & celle d'Ox- 
Ford. 5 
I Tai oüi dire a Mr. Voſſius qu il fe ſou- 
venoit d avoir 11 dans une Chronique Fla- 


| mande 5 


qui eſt dans 


m2 2 N * CCC. F” DIE9” | ans MO 2 0G EAR Ps. 


ue Plutarque & pluſieurs autres 
Auteurs de ! Antiquite en avoient auſſi bien 
fait que lui. Alors Moret lui repliqua, croyeN- 

vous que vos Livres que je ne puis debiter, 


. 8 8 


MESLEES 07 


mande, que Philippe , Duc de Bourgogne 


2 


ſurnommè le Bon, avoit inftitne VOrdre de 


la Toiſon dior, ſur la rencontre qu'il avoit 
faite d'un poil de {a Maitreſſe, qui étoit de 


couleur jaune. Ce que j ai trouvè confirmè 


par Andre Favin, au commencement du 


ſecond Volume de {on THEATRE Dp How- 


NEUR ; D'autres , dit- il, diſent que Philippe 


Duc de Bourgogne, gouvernant avec beau- 


coup de privaute une Dame de Bruges doite 


d uneexquiſe beaute, & entrant du matin 
en ſa chambre, trouva ſur [a toilette de la 


Toiſon de ſon pays den bas, dont cette Dame 


mal ſoigneuſe donna ſujet de rire aux Gen- 
tils-hommes ſuivans dudit Duc, qui pour 


couvrir ce myſtere fit ſerment , que telle Je- 
toit moque de telle Toiſon, qui n auroit pas 


Phonneur de porter un Collier dun Ordre de 


la Toiſon qu'il deſignoit d'trablir pour La- 


mour de ſa Dame. 


C Mr. Gudius, ſavant Homme dela Duche | 


de Holſtein , m'a montrè un Livre pe Li- 
BERTATE ECCLESIASTICA , Imprime Fan 


1607. in 8. qui eſt de Caſaubon, comme 


Tavoit marque de ſa main Foſias Mercerus, 
Beau-pere de Mr, de Saumaiſe. Cer Ouvrage 


ayant EtE a 7" par l'ordre de Perſonnes 


de qualité, el demeure imparfait par le 
commandement d Henri IV. Ce qui a fait 
mettre a Mercerus à la page 264. qui eſt la 
, 9 8 1 gerniere, 
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208 „„ 
derniere , Cetera rebus mutatis uon ſunt 


edita. Paroles que facques Cappel explique 


ences termes dans ſon ASSERTION BE BONNE 


Fol contre le Jeſuite Roſweidus ; In Eccle- 


ſiaſtica Antiquitate quam non efſet tyro 
Caſaubonus, docuit A. D. 1607. libro ſin- 
gulari DE LIBERTATE ECCLESIASTICA , 


cujus jam pagine 264. typis erant edite , 
cum Rex Henricus IV. au guſt memoriæ, com- 
po ſitis jam Venetorum cum Pontifice Romano 


controverſiis , vetuit ultra pro gredi, & hoc 
ipſum quod fuerat inchoatum, ſupprimi vo- 
luit , ut ej us pauca nunc exſtent exemplaria, 


Caſaubon parle couvertement du mème Li- 


vre en deux ou trois endroits de ſes Let- 


tres (1) , & Scaliger une ſeule fois dans les 
Gennes (2). (Mechior Goldaſt a inſerè ce 


Traité dans {on premier Tome de la Mo- 
NARCHIE DE L EMPIRE ROMAN.) - 
: (1) Pag. 628. 632. & (2) Pag. 345. Ed. 1627. 
6 47. Edit. Hag. 3 | 

C Mr. V ofſines m'a dit, que l'on pouvoit 
connoitre ailement le Stile d Heinſius, le 


Pere au Pronom Qui, que, quod, dont il 
ſe ſervoit plus qu aucun autre. Ce que j ai 


verifiè avec plaiſir. ai appris du meme , 


que Pettæus, Chapelain du Comte d' Arun- 


del, ayant fait pluſieurs Voyages en Grece 


& en Italie, pour en apporter a, ſon Maitre 


quanti:.c 
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quantite de raretez , il en fut ſi mal recom- 
penſe , qu'il mourut de deplaiſir. 
© Tai oüi dire a Mr. Patin, que le Car- 
dinal de Richelieu parlant un jour du Pere 
Morin, Pretre de VOraroire , dit que c ëtoit 
un Bel. Eſprit, & qu' il le craignoit. 
Tai vi chez Mr. Voſſius un Medaillon 
d Eraſie en cuivre, aſſez bien fait, qui 
avoit dun cote l'Image de ce grand Hom- 
me, & de l'autre celle du Dieu Terminus, 
avec ces mots, Concedo nulli Terminus; ce 
qui s' accorde parfaitement avec I Anneaw | 
qu'il portoit, Er lequel il avoit fait graven 
la meme Deviſe. D'où un Cordelier Eſpa- 
ure, » homme Carvajal , prend occaſion de 
lui 1 prerendoit par- Ia, ne 
ceder a qui que ce ſoit dans la Republique 
des Lettres. A quoi Eraſme repond adroi- 
rement a fon ordinaire ,.qu'il expliquoir fort 
mal fa penſee , & qu'il ne s toit ſervi de 
cette Deviſe, que pour ſonger ſouvent à la 


Mort. 


8 * 


Mr. Daille ma dit, qu'il avoit appris 
que I' Auteur du Livre intitule VI VIC 
CONTRA TYRANNOs, ſous le nom de Ste- 
phanus funius Brutus, eſt Hubert Languet, 

ſavant Homme & grand Politique. Ce quĩ 
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| m'a &te depuis confirme par Mr. Le Gouſt de 

Dijon; qui ajotita que Mr. de la Mare, 
; 3 . . | 1 2 
i Conſeiller de la meme Ville, avoit remar- 
a Tome VI. „ 


- — r 
— I * * 


. 
. 
Fx 

„ 


què cela faiſant Eloge d' Hubert Languet. 


D'autres attribuent ce Livre a Monſieur du 
Pleſſis, à qui je le donnerois auſſi volontiers 
ſur ce tẽmoignage de d' Aubignè (1), Il pa- 
roiſſoit un autre Livre qui q appeloit Juxivs 
BRU TUS o DEFENSE CONTRE IES Ty- 


RANS , fait par un des doctes Gentil hommes 
du Royaume , renomme pour plufieurs excel- 


lens Livres, & vivant encore aujourd'hu; 


avec autorite. Dans un autre endroit de ſon: 


His roiRE, d Aubigne dit, que ce Gentil- 


homme lui a avoue qu il en ètoit Auteur. 


n) I! eſt vrai que | ble Auteur de ce Livre, 


F 


d' Aubignè parloit ainft ] & que du Fleſſis-Mornai 


lorſqu' il publia la pre- | n'avoit fait que lui don- 


miere Edition de ſon | ner le jour. M. Bayle a 


His TOIRE en 1616. | traité cette matiere 4 
mais il ſe retracta dans fonds dans une DrsstR- 


la ſeconde, faite en1626. } TATION qu'il a miſe à 


& declara qu' Hubert la fin de fon Dic T10- 


Tanguet Etoit le verita | NAIRE. 


0 Mr. Voſſius m'a contè, que Fambuc 


plus celebre par la publication de pluſieurs 


Manuſcrits, que par fon Savoir, etant vent 


_ expres de Hollande 285 voir Hadrianus 
Junius, il apprit a 


on logis qu'il buvoit 
avec des Voermans, Ci eſt-d- dire des Char- 
retiers: ce qui lui donna tant de mepris pour 


ce grand Critique, qu'il sen retourna fans 


le voir. Le depart.de Sambuc etant rapport 


„ MeSSLEES- — 
4 Funius, il s excuſa fort, diſant qu'il ne 
s etoit trouvè avec ces Voermans, que pour 
apprendre deux quelques Termes de leur 
metier, qu'il vouloit mettre dans fon No- 
menclator qu'il faiſoit alors. 
+ © La paſſion que j; avois de connoitre Mr. 
de Launoi, Theologien de Paris, fit que 
me trouvant un jour chez Mr. Mena ge, je 
pris la liberté de le ſaluer. Enſuite a Vocca- 
ſion de la Statue de la Papeſſe dont on par- 
loit, je lui dis devant Mr. de Racan , Mr. 
 FAbbe Marucelli Reſident du Duc de Foſ-- 
cane, Mr. Mena ge & pluſieurs autres, que 
J avois ere ſurpris de voir dans un de ſes 
derniers Livres (1), que cette Statue ètoit 
encore debout; le Cardinal Baronius remer- 
diant Florimond de Reymond des Pan 1600. 
de ce quelle avoit étè renverſèe. La Lettre 
neſt ni trop longue ni trop commune pour 
n etre pas rapportee ici. 5 
Tardius ſeribo ut opportunixs ſeriberem, 
remque ex ſententia' geſtam ſignificarem - 
enjus teſtes Litteras Serenifſimi Magni Ducts 
_ Herruriz his junxi. Egi apud Santtiſſimum.. 
Egi cum Collega ornatiſſimo ac illuſtriſſimo 
Cardinali Senenſi, & ipſe apud Magnum 
Ducem. Omnes paratiſſimi inventi funt , ſt 
6 5 erxcuſantes 
(1) In Diſſertat: de | eUnENTI NEGANTLS-: 
Ave ToRtiTaTyY AN- | pag. 274. 8 | 
ag 5 
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excuſantes non ſine rubore , neſciſſe quod uk 
tra Montes adeo vulgatum innotuit. Nullo 
obice res quam feliciſſimè confecta eſt. Subdu- 
 bitabam ne auftoritas S. Antonini Archiepiſ- 
cop; Florentini, Florentinum Principem re- 
tardaſſet. Sed Dei benignitate patenti Veri- 
tati ceſſere omnia. Deo 7 gloria , de ima gine 
wana proſtrata. Tibi tamen debentur tro- 
 phaa atque triumphus , triumphaliſque Sta- 
tua nobili inſcriptione notanda , Vindici Ve- 
oY a 
A cela Mr. de Launoy repondit , qu'etant 
24 Sienne en1634. il avoit yu de ſes. propres 


os dans 'Egliſe Cathedrale , la Statue de 


a Papeſſe au rang des Papes , ſans apparence 
d aucun changement; & quainſi il ne dou- 
toit point, que ceux de Sienne nen euſſent 
fait accroire a Baronius. Apres quoi je me- 
tonne fort que le Pere Alexandre Jacobin, 


ait oſé dire dans ſon Histoirgs EccLe- 
'SIASTIQUE , parlant de la Papeſſe, que ſa 


Starue ne ſubſiſtoir plus.) 


= Jai appris de Mr. Voſſius ö que Mr. de 


, Saumaiſe par lant au commencement de ſon 
| Livre contre Grotius, d'un de ſes Amis qui 
avoit change de Religion, entendoit Lucas 


Holſtenius de Hambourg, qui eſt mort Bi- 


bliothécaire du Pape. Leo Allatius, Grec 
de nation, eſt aujourd hui en ſa place. 


J Tai yu dans la Bibliotheque de Mr. 


Voſſius 


2 


rr 


— wn. > 
— x 


MESEERES ar 
Voſſius, la VIE DES Mepecins DE I'An- 
TIQUITE' , faite par Pierre Caſtellanus, avec 
des Additions marginales de Denis Voßius 
ſon frere. Fean-Henri Meibon avoit auſſi 
Ecrit ſur le meme ſujet; mais étant venu à 
mourir, ſon travail eft demeure imparfait. 
Japprens que Mr. Reine ſius Medecin, qui 
eſt mort depuis quelques années, avoit 
ebauche la meme matiere. 

C Jai oui dire a Mr. Voſſius, quil avoit 
ta au Vatican dans un Anaſtaſe , que du 
tems du Pape Sergius, les Saraſins avoient 
emporre de Rome les corps des Apotres 
S. Pierre & S. Paul. Le meme m'a dit qu'il 
avoit appris en An gleterre, que Selden avoit 
laiſſe un ComMeNTAIRE ſur les MARBREs 
D'ARUNDEL , une fois auſſi ample que celui 
que nous avons. Si la choſe el veritable, 
nous pouvons eſperer d avoir a quelque 
heure ces Marbres en fort bon état; ſur- 
tout après la publication du travail dun 
docte Gentilhomme de Normandie, nom- 
me Mr. de Grentemeſnil, que j'ai eu Vavan- 
tage de voir a Caen avec une extreme fatis- 
faction. . 5 25 
© Des divers Manuſcrits qui ſont dans 
la Bibliothèque de Mr. Voſſius, voict les 
plus conſiderables dont je me ſouyiens. 
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MSS. GR cs. 


Un ( Achmet ) des Songes, beaucoup plus 
entier que celui de Mr. Rigault. 
Des Notes de Porphyre, & de pluſieurs 
autres ſur Homere, qui viennent de la Bi- 
bliotheque de Mr. de Peireſo. - 
Un gros Volume de Libanius, olt ſe trou- 
vent quantitè de Lettres qui ont jamais 


3E | 
& augmentent en pluſieurs endroits celui de 


8 RT 


Des Fragmens du Stephanus de Urbibus, 
( dont nous n'avons que I'Epirome ) copies 
fur un Manuſcrit de la Bidliorheque (de 
Mr. Se guier. . Go : 
Un Erymologicum beaucoup plus ample- 
que celui de Sylburgius. 


Des Notes d' Holobolus Rhetor ad Aras N 
Doſiade, dont Fortunins Licetius na fait [ 
imprimer qu'une partie. Mr. de Saumaiſe | 
les a copices fans en avertir ſes Lecteurs, WM « 
dans les Notes qu'il publia Fan. 1619. fur ' 
ces memes Poëmes. Cet Holobolus melt. M 
peu connu; je ne ſache pour lui que deux p 
zxemoignages;- Fun dans bes FRAGMENS de 
 Pachymeres , publics par le Pere Petau, b 
avec IL ABREGE HisTORIQUE de Nicephore 5 
Lan 1616; autre dans la Preface de Gyral- L 


aus TY 


„ MESS. 216 
dus, fur fon TRAITE DES ENIGMEsS. 
Un Recneil d Epi grammes Grecques qui 
ne ſont point dans IANTHOLTL OSI E, copie 
par Gruterus ſur un Manuſcrit de la Biblio- 
theque Palatine dont il eroit Garde. 
Un LTiphilin ſur ſaint Matthieu, dont 
Henri Etienne apporte quelques Fragmens- 
dans fa Preface fur l' Epitome de Dion 
Caſſins. e TT, 
Des Notes fur Lucien. D'autres ſur quel- 
ques Comedies d' Ariſtophane. 
La Lettre d'Origene a Africanus. 


_ MSS, LAr int. 


Vn gros Volume in- folio, qui vient de 
la Bibliotheque de feu Mr. Petau, conte- 
nant la Corfirence d Ende Evèque de Cam- 

bray & d'un Fuif du Pays, avec cinquante 

autres Traités. Thevet au II. Tome de fa 
CosMoGR APHIE pag. 682. parle de cette 
Conference. . 
On Servius ſur Virgile, plus ample que 

celui de Daniel. „ | 
IL Anthologie toute traduite en Vers par 
Grotius , avec les Epigrammes qui n'avoient: 
point ete publices, auſſ.rraduires, 

Deanciennes Epigrammes ,. tirees des Mar- 
- bres d' Italie. FF on 
e La Vie des Savans qui ont été parmi les 
- Arabes , de fean Leon VAfricain , copie 


e - oxvivnes 


fur un Manuſcrit de la Bibliotheque du Due 


de Florence. fean Leon cite cet Ouvrage au 


3. Livre de fa DescrIPTION D L AFRIQUE, * 


& Mr. Voſſius le Pere en produit deux ou 

trois Fragmens dans ſon Traité pz PH o- 
sor HA pages II. & 115. 

Une Lettre de Gyllius, contenant la Relas 

tion de ſon Voyage en Aſie , &c. (1). 


(1) Ortelius apporte | GNA REE aux 
quelques Eragmens de | mots d'AscUTA , Ni- 


cette Lettre dans ſon COMEDIENSES , & ail- 


 DicTrIoNAILRE DE | leurs. 


Un Lexicon Hebreu & Latin , de Fran- 
gels Junius le Theologien , qui ne vient * 
juſqu a enn, 

Des Notes de Gerard V oſſius l Fils, ſur 
Valerius Flaccus. Ceſt celui qui fit impri- 


mer un Felleius Paterculus avec des Notes, N 


Tan 1639. in- douge. 

Des Remarques ſur les Commentaires de 
Ceſar, de Denis Voſſius ſon Frere, dont 
nous avons la Traduction du Conciliator de 
Menaſſeh, Ramban dle [dololatria , & quel- 


ques autres Pieces. 
MSS. FRANSgO Ts. 


Les Fal Anne de Bretagne y 
femme de Louis XII, avec d' aſſez * 
Miniatures. 


Seal geriana: : 
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Scaligeriana : Ceſt un Recüeil de choſes 
remarquables, dittes par Scaliger. je 
Perroniana: ceſt auſſi un Recũeil de cho- 
{es particulieres, 2 Dom du Puy le Char- 
treux, Frere aine de Meſſieurs du Pay, avoit 
oui dire au Cardinal du Perron. 
C Si Mr. Voſſius nous tient ſa parole, nous 
devons attendre de lui une Bible des Sep- 
tante, une Grammaire de Denis de Trace, 
ptomiſe par le Preſident Mauſſac, un Cal- 
 limaque , le Voyage de Hanno, Carthagi- 
nois , Ariſtte , une Hiſtoire des Plantes , un 
Ariſtophane, un Aaratus , une Diſſertation 
ſur les Lettres & ſur la prononciation de la 
Langue Grecque, la ſeconde Edition du Geo- 
ee 4 qu'il fit imprimer fort jeune ſous le 
nom de Scylax, un Martial, & quelques 
Ouvrages FA Mathemariques. 
 CLe Bon-homme Facques le Feure d' Eſta- 
ples (1) en Picardie, qui ctoit un des plus$a- 
vans hommes de ſon Siecle, fe yoyant cruel- 
lement perſecure a Paris par les Sorboniſtes , 
ſe retira a Nerac aupres de Marguerite 
Reine de Navarre, Sœur du Roi Franpois I. 
Cette Princeſſe, qui aimoit les Lettres, re- 
cut ce bon Vieillard avec joye, & S' entrete- 
noit ſouvent avec lui de pluſieurs choſes 
» graves & relevees.: Un jour ayant fait deſ- 
5 | = „%%% anos TE 


3 (7) Faber stapulenſis. : „„ | 
- 15 Jom. VI. e * 
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Fin de diner chez lui, elle y attira quantite 
de perſonnes doctes. Durant le repas ce Bon- 
bomme parut fort triſte, & verſoit mèẽme 
parfois des larmes. La Reine s en étant 
appercue, lui en demanda le ſujet, le xail- 
lant de marquer de la triſteſſe, au lieu de 
cContribuer a ſon divertiſſement. Helas, Ma- 


dame ! lui repondit ce bon Vieillard, com- 


ment pourreis-je avoir de la joye, ou con- 


tribuer à celle des autres, étant le plus me- 


chant homme qui ſoit ſur la terre ? H Quel 


w ſi grand peche pouvez- vous avoir com- 


» mis, repliqua la Reine, vous qui ſem- 


» blez avoir mene des votre bas age une 


» vie fi inte & ſi innocente 2 Madame, 
dit-il, je me vois en I age de cent: un an, 


I 


Q 
I. 


ſans avoir touchè de Femme, & je ne me ſou- 


viens point d avoir fait aucune faute dont 


ma Conſcience puiſſe etre chargee en laiſſant 


le onde, ſinon une ſeule, que je crois qui 


ne ſe peut expier. La Reine Tayant preſſè de 


la lui decouvrir; Madame, dit ce Bon- 


homme en pleurant , comment pourrai - je 
ſubſiſter devant le Tribunal de Dieu, mai 
Sui yew enſeignè en toute purets I Euan- 
gile de ſon Fils à tant de perſennes , qui ont 


ſouffert la mort pour cela, Fai cependant 
toujours evitee , dans un age meme ou bien- 
loin de la devoir craindre , je la devois plu- 
- | . . 7 . 

tot deſirer ? La Reine qui toit gaturelle- 


ent 


Þ 2 muy 
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ment £loquente , & qui n'ignoroit pas VE- 
.Criture- Sainte, lui fit la deſſus un Gr beau 
Diſcours , lui montrant par divers exem- 
ples « que la meme choſe etoit arrivee a « 
pluſieurs bons & ſaints Perſonnages qui « 
regnoient avec Dieu dans le Ciel, & ajon- ce 
tant que quelque grand pecheur que ln « 
ſe trouvar , il ne falloit jamais deſeſperer « 
de la Miſericorde & de la Bonte de Dieu. « 
Ceux qui etoijent à table joignirent leurs 
conſolations à celle de cette Princeſſe; de 
quoi ce bon Vieillard erant fortifié; II ue 
me refte donc plus, dit- il, apres avoir fait 
mon Teſtament, que de men aller à Dieu, 
bar je ſens quil mappelle ; ainſi je ne dois 
pas differer. Enſuite jettant les yeux ſur la 
Keine, Madame, dit-il, je vous fais mon 
heritiere. fe donne mes Livres a Mr. Girard 
le Roux (I), cetoit fon Predicareur ordinai- 
re, qu'elle fir depuis Eveque d'Olerox. ) 7e 
donne mes habits & ce que je poſſede aux 


| Pauvres. fe recommande le reſte a Dieu. La 
J Reine ſoticiant alors, « que me reviendra- « 
4 (1) Ou Rouſſeau. 11 I dans leur France 
t avoit été Jacobin. La | CHRE'TIENNE,) & 
Reine Marguerite le de- Eraſme parle de lui dans 
1. froqua, comme nt une de ſes Lettres à Fa» 
7 autres. (Mrs 


e Sainte | ques le Fe ure. 
Marthe ont fait ſa Vie | e 
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„ Til, lui dit-elle, de Théredité 2 Mada- 


me, repondit ce Bon-homme , le ſoin de 


_ diſtribuer ce que j ai, aux Pauvres, « Je le 


„ yeux , repliqua la Reine, & je vous jure 


„ que j'ai plus de joye de cela, que fi le 


» Roi mon frere m'ayoit fait ſon heritiere. » 


Ce bon Vieillard paroiſlant alors plus joyeux | 


u'il navoit encore fait; Madame , dit-il , 


j ai beſoin de quelque repos , & à ceux qui 
Eroient 3 table, Adien , Meſſieurs. Enſuite 


ill Falla mettre ſur un Lit, & lors qu'on 
s imaginoit qu'il dormoit, il paſſa de cette 


Vie à une meilleure, ſans avoir donnè au- 
cunes marques d' indiſpoſition. Etant mort, 


la Reine le fit enterrer magnifiquement , 
voulant mEme qu'i} fut couvert du Marbre 


qu'elle avoit fait tailler pour elle. Telle fut 
la fin de ce grand Perſonnage, dont cette 
Princeſſe entretenoit a Paris Frederic II. 


Electeur Palatin, lorſqu'il y tomba malade 


au retour de ſon Voyage d Eſpagne vers 


Charles. Quint. L Hiſtoire de ce Voyage a 


Etc Ecrite en Latin, par un des Conſeillers 


de cet Electeur 3 nomme Hubert Thomas N 


de Liege, d qui je dois tout ce que je viens 
de dire de la mort de Faques le Fre. 
Mr. Bowllaud, qui le nomme en Latin 
Bullialdus, ſavant homme & grand Mathe- | 
maticien , publia a Paris Fan 1657. une Dif. 
ſertation Latine touchant le St. Benin de 
F Dijon, 
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Dijon, qu'il avoit faite pluſieurs annees au- 
paravant : Sed ea de re ſibi meditata, edere 
tunc veritus eſt, dit Mr. Sarrau dans une de 
ſes LETTREsS page 199. Ce Mr. Bouillaud 
_ Etant en Pologne, comme on le trairoir ſou- 
vent D'ExcELLENCE , vint a Sen fächer, 
diſant qu'il ne meritoit pas ce nom- ld. Quel- 

qu'un alors lui repliqua qu il ne devoit pas 
8 en facher, quien Pologne on le donnoir a 
tout le monde. „„ . 

I Dans le premier Volume des MEMO0I- 
| RES ſous Charles IX. imprimez Van 1376. 
page 32. ſe lit une Harangue faite au Roi 

au nom de pluſieurs Princes d' Allemagne, 
le 23. Decembre 1570. que je conjecture ètre 
d'un Gentil-homme Bourguignon , nommé 
| Hubert Languet. Voici comme il parle, 
ectivant a ſon Heros Philippe Sydne, de 
Vienne le 1. Janvier 1574. Exemplum Epiſtolæ 
de Electione Polonica, quam tibi oſtenderam, 
non puto me habere, ſed ſi ejuſmodi ine ptiis 
dlelectaris, dabo operam ut habeas Oratio- 
nem, quam nomine aliquot Principum Germa- 
nicorum habuimus ad Re gem Galliz ante 
triennium in qua ſunt quædam ita libere 
dicta, ut in tumultu Pariſienſi valde metue- 
rim, ne ea res eſſet mihi exitio. Mr. de Thou 
au 47. Livre de fon His rorRE, rapporte 
cette Harangue en abrege , mais il nen mar- 
que point Auteur. e 


No 
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9 8 0 Tai appr is de Mr. Voſſius que Mr. de 


Saumaiſe ètant à Paris, Evitoit autant qu il 
pouvoit de ſe rencontrer en viſite avec Mr. 
Blondel, parce que ce lui- ci toit un grand 
cauſeur , & omnia innumerato habebat , 

etiam lecos inte gros Auctorum: au lieu que 
Fautre, quoi qu'il cut prodigieuſe memoire, 


ſapè ſilebat. 


A la fin du JucemenTt de Melanchthon 
touchant F Euchariſtie , envoye à I Electeur 
Palatin, & imprime Pan 1560. ſe trouve une 
Lettre du mème Melanchthon ecrite J. C. 


D. M. Vr. C'eſt-d-dire, comme je crois, 
Joanni Cratoni Doctori Mediso Vratiſl a- 


vienſi. Ce Jugement & cette Lettre ont donne 
lieu aux Diſciples de Melancht han de le de- 

chirer après 7 mort. e 

Quelqu' un diſant un jour à Mr. FVoſſius 

le Pere, qu'il ne penſoit pas qu'il y cut rien 
dans la Republique des Lettres qu il igno- 
rat: Vous vous trompex fort , lui repondit- 
il, je ne ſai pas le quart des choſes qu un 
jeune Miniſtre croit ſavoir. "3 
L' Autcur de la Preface des LET I RAS 
de Grotius ad Gallos, eſt Mr. Sarran , corr- 


me il le decouvre dans une Lettre Frangoiſe 
a Mr. de Saumaiſe, qui n'a jamais vu le 
jour, que Mr. Gudius me communiqua a la 


Faye. Fai raporte un beau Fragment de cette 
Lettre dans ma FRANcE ORLtNTALE, p. 238. 


C Jai 
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Jai toũjours crit que le grand Caſaubon 
n'avoit pas moins de pietè que de doctrine; 
& j'ai etE marri de voir le contraire dans un 
des Ouvrages de Mr. Claude. Qui eſt- ce en 
effet qui viendra à lire avec quelque ſoin 
& ſans prequge , les ExercitATtIONS contre 
Baronius de cet excellent homme, fa Lettre 
au Pere Fronton du Duc Jeſuite, & celle 
qu'il Ecrivir au Cardinal du Perron par le 
 commandement du Roi Jacques , fans admi- 
rer en mème tems, le zele & la piere qu il 
y fait paroitre ? Favoue qu'il neſt pas de 
ces Ecrivains de feu, a qui PEmportement 
tient lieu de Raiſon, & qu'il garde dans ſes. 
Eerits une moderation particuliere. Mais 
cette Moderation , loin de le flerrir , comme 
on le pretend, fait toute fa Gloire; puis 
88 rend Diſciple de Feſus-Chriſt. Je 
devois ces deux mots d Apologie, a la me- 
moire dun homme, dont ſai lu & lis en- 
core aujourdhui les Livres, avec une ex- 
trème utilité. Je parle de lui & de ſes Ecrits 
plas amplement dans fa VIE, d od je ne ſau- 
ois mempecher de tirer un temolgnage 
d'un celebre Catholique Romain, Confeil- 
ler de la Grand' Chambre, nomme facques 
Gillot, pour en faire patt au Lecteur. Voici 
donc ce que ce grave Senatenr dit de Fane 
bon, ectivant 4 Scaliger, de Paris le 7. 
Juillet 1592. Ceſt à ce coup que Mr. Cafau- 
e N T 4 bon 
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bon eft rout à nous, & fort reſolu de vivre 


& mourir à Paris. Ar. le Premier Preſident, _ 
qui Faime comme ſa Vertu le merite , | a loge 


bravement , & aſſez pres de nous. Le Roi 


avant- hier lui fit grand chere, lui reprochant 
qu'il avoit eu volonte de le laiſſer , mais qu il 


ne trouveroit jamais un fi bon Maitre, & 
qui Faimat. comme lui. Qu'il vemoit qu il 
Fut en ſa Librairie, que celui qui Favoit ne 


pouvoit plus vivre qu un an. Qu il verroit 


ſes beaux Livres , & lui diroit ce qui etoit 
dedans on il nentendoit rien. Bref il lui fit 


bien de la favenr & de Thonneur. Il ſoupa 
hier avec moi qui lat fort confirme , & ſom- 
mes encore ici aſſeq de gens admirateurs de 


lui, & honorans ſa Vertu , pour laßurer 
gu il ne manquera de rien. 


puiſſions faire, nous ne le meritons pas, ui 
ne le meriterons jamais; & je ne ſai fila 
France eſt digne d'un tel homme , ſoit que 


Pon re garde ſa Doftrine , ſoit ſes Meurs. 
2 * y3 8 . : a . 
Faurai Phonneur & le bien de le voir ſou- 
vent, & proſiterai en ſa compagnie. famais 
je ne me ſepare d avec lui que je nen vaille 


mieux. 


C Selden Etoit prodigieuſement ſavant, 


mais il ecrivoit dune maniere un peu de- 
outante. Ceſt le plus grand homme que 
I An gleterre ait jamais eu pour les Belles- 


qu il ſe contentera de nous. Quoi que nous 


Lettres. 


J 


Lettres. Il mourut Van 1654. age de 76. aus. 
Voici de beaux Vers qui ſe liſent ſous ſon 
Portrait: (1) 1 


Talem ſe ore tulit quem Gens non barbara quavis 
 Quantovis pretio mallet ha bere ſuum. | 


Qualis at Ingenio , wel quantus ab Arte, loquentur 


Dl que ipſi & LArID ES, ſi taceant homines. 


; Le ſens du dernier Diſtique eſt, que ſi 
les hommes viennent a ſe taire. de Selden, 


les Dit vx (ceſt-a-dire ſon Traite BIS 


Ditvx Des SyR1gNs) & les PieRREs ( Ceſt- 
a-dire les MArBREs D'AkUNDEL, qu'il a ſup- 


ui. Les Vers que je viens de rapporter font 
de Gerard Langbaine , docte Commenta- 


5 7 expliquẽs) parſeront 4 jamais de 


teur de Longin) comme me Ja appris le ce- 


(1) Mr. Colomiòs au- | the writers and Bishops 
roit p trouver cette | Who have had their Edu- 
Particularne avec plu- I cation in the Univerſity 
feurs autres, dans le | of Oxford. from the Year 
Eivre Latin de M.peod; | 15095. to the Year 16 90. 
imprime en 1674. & L' Article de Selden eſt fi 
intitule His TORIAET | deèfectueux dans MoR t- 


ANTIQUITATEs UNI- RI, que je profite agrea- 


VERSITATIS Ox o- blement de cette occa- 
NIENSIS. Le meme M. | fion , pour faire un peu 
Wood a public (en 1691.) mieux connoitre ce grand 
un autre Livre en An- Homme: Le dernier Li- 
glois ſous le Titre d'A- | vre de Mr wood me four- 
THENA OXONIENSES, I nira preſque tout ce que 


an erat Hiſtory of ail | j'en dirai. 


\ 


— 
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kebre Mr. Smith, Docteur du College de la 
Magdelaine 4 Oxford 
JAN SELDEN naquit le 16. de Decembre 
1584. dans un petit Village da Comte de 
- Suſſex , appelle Salvinton. Son Pere, qui 
toit un Paiſan aſſez riche , Fenvoya d' abord 
4 Chicheſter, off il commencs ſes Etudes, 
& enſuite (en 1600.) 4 Oxford où il etudia 
la Philoſophie pendant trois ans qu'il y de- 
meura. II ſe retira après cela a ompls pour 
y erudier les Loix Ane. & il y fir 
de ſi grands progrès, auſſi bien quren toute 
forte de Science & d Erudition, qu on le 
regardoit comme un Prodige. II s attacha 
meme A la Poëſie, dans la vue de rendre 
ſon Stile plus doux & plus poli. II publia 
en 1618. ſon HisToIRE DES Dix ES en An- ur 
glois, qui fit beaucoup de bruit, & qui lui J 26 
attira bien-töt la haine du Clerge. Il fut . 
cite devant la Haute Commiſſion , & oblige || les 
de ſe tetracter; ce qui le mortifia cruelle- | Pa 
ment. On le choiſit Membre de tous les Te 
Parlemens qui s aſſemblerent depuis 1623, || Ta 
juſqu'a la mort de Charles I. mais stant I lui 
ſervi de quelques Expreſſions trop libres I de: 
contre la Cour dans le Parlement de 1628. || 262 
il fut mis ep priſon, & il y demeura plu- | 
ſieurs mois. ike nouvelle mortification, I ei) 


jointe à celle qu'il avoit deja regue , lui fit I 4%. 
ſupprimer ſon MAR cLavsum qu'il avoir I ſow: 
go, | 5 PL compoſe l 


| (t) Hy a des Auteurs qui | ſobtiennent qu 


5 compoſe contre le M ARE LIBERUM de Gro - 
_riu', La Cour en ayant ere informee , ſentit 


la faute qu'on avoir faite de le menager fi 


peu, & reſolut de n'oublier rien pour le 


gagner: PArcheveque Laud fe chargea de 


e ramener , & y reaffit enfin. Ee Livre fut 

imprimè en 1635, & le Roi ordonta qu il 

fat 8 7 aux Barons de l'Echiquier, afin 
$ 


qu'ils le miſſent parmi les Regiſtres-de PE- 


tat. Selden étoit alors fi bien a la Cour 3 
qu il ne tint qu'a lui de þ'dlever aux pre- 
mjiers Emplots : mais il leut prefera le plai- 

fir de pouvoir fe. donner tout entier a PE— 
rude, Cependant la Guerre Civile stant 


allumee , il fe declara pour le Parlement, 
& devint la Maitrefte-Rone du Parti. Il fut 
un des Laiques que le Parlement che ſit ( erp 
1643.) pour affiſter à F Aſſemblee des Theo- 
bogiens , qui etablit le Prefbyrerianifme fur” 
les raines de FEpifcopat. Deux ans apres le 
Parlement le fir Garde des Regiſtres de la 


Tour, & un des Commiſfaires de FAmi- 


raute ; & Vannee ſuivante il ordonna qu'on 


lui donneroit 5000. livres Sterlin, pour le 


dedommager de ce qu'il avoit ſouffert en 


1628. (1). Au milieu de toutes ces Diftrac- 


tions 


| il la re- 
|. fuſa N ement. 


diſent qu il regut cette 
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tions il ne laiſſa pas de continuer ſes Etudes 
ju{qu'a ſa Mort, qui arriva le dernier de 


Novembre 1654. On Lenterra dans I'Egliſe 


du Temple avec toute la Pompe & la Ma- 


gnificence poſſible. Voici les Titres de ſes 
Duvrages Latins , ſelon l'ordre qu ils ont crc: 


publics. ©. - „ 
2 Anglorum facies altera. Lond. 1610. 
Analectùs  Anglo-Britannicav Cc. Lib. Il. 
Francof, 1615. in 4. 


De Diis Syris Syntagmata duo. Lond. 1617. 


JJ Et: 
 Spicilegium in Edmeari VI. Libros Hiſtoria- 
ED rum. Lond. 1623. in fol. : „ 

Marmora Arundelliana cum aliquot Inſcrip- 


in 8. L'Edition revuè par Andr. Beyer. 


tionibus veteris Latii. Lond. 1628. in 4. 


Le Dr. Humph. Prideaux a inſeré cet 
Ouvrage dans ſon Marmora Oxvonienſia. 
De Succeſſionibus in Bona defuncti ſecundum 
Leges Hebræorum. Lond. 1631. in 8. im- 
prime avec: „ 
e in Pontificatum Hebreorum, 
P 7 Fg © OT 3 OO, CES 
De Fure naturali & gentium juxta Diſcipli- 
nam Hebraorum, Lib. VII. Lond. 1640. 
JJ er 
Verſio & Comment. ad Eutychii Ecclefiz 


Alexandrinæ Origines. Lond. 1642. in 4. 


On 


2 


Dor Hebraica, ſive de Nuptiis ac Divor- 


| De Nummis s. 
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on y a joint les Ax x AL ES d Eutychius 
ayec les Notes de Pococh. 


De Anno Civili & Caltnlaris Fudaico, 


Lond. 1644. in 4, 


tiis, Lib. III. Lond. 1646, in 4. 


Fleta, ſeu Comment. furis An glicani ft fi c nuns. 


cupatus. Lond. 16 47. in 4 1mprime avec 
les deux ſuivans : 
Tractatus Gallicanus Fet aſſavoir dictus, de 
agendi excipiendique Formulis. 
Differtatio Hiſtorica ad Fletam. 
Præfatio ad Hiſtorie Anglicanæ Scriptores 
decem. Lond. 1652. in fol. 


De Synedriis & Præfecturis V. eterum He- 
breorum , Lib. III. Lond. 16 50. in 4. LE 


dition d Amſterdam 1679, eſt plus cor- 

recte que celle de Londres. . 
Vindici ſecundum integritatem e 

nis ſue per convitium de Scriptione Maris 


clauſi. Lond. 1653. in 4. Il y a pluſieurs 


Particularites de la Vie de Selden dans ceß 
Ouvrage, | 


Lond. hve, in 4. 


Bibl. nunimaria 
La Bibliotheque de SeLven fait partie 


de celle de ! Univerſitè d'Oxford, Voici IE- 


pitaphe qu'il ſe fit lui-meme > & qu'on a | 
gravcc ſur un Marbre artache 3 al muraille 


40 deſi de ſon Tombeau z : 
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Juoannes Seldenus heic juxta ſitus, natus 


eſt XVI. Decembris MDLXXXIV. Salvinto- 
 niz , qui viculus eſt Terring occidentalis in 


Suſſexiæ maritimts ; Parentibus honeſtis Joan- 
ne Seldeno Thome filio, e quinis ſecundo, 
An. MDXLI. nato; & Margaretha filia & 
Herede unica IT homæ Baxeri de Rushing- 
ton, ex Equeſtri Baxeriorum in Cantio fa- 
milia , filius e cunis ſuperſtitum unicus , æta- 


 tisfere LXX. Annorum, Denatus eft ultimo die 
Novembris An. Salutis reparate MDCLIV. 
per quam expectat heic Reſurrectionem fœli- 


3 


_ DO TE. 
J. Mr. Patin ma aflure que le Pere Perau 
lui avoit dir au lit de la mort, que vil ext 
v, avant que di ecrire contre Scaliger, ſes 
divines EviTREs (ce ſont les termes du Je- 
ſuite) il ne Vauroit jamais atta que. 
I Parlant un jour a Mr. Voſſius de Sleidan, 


& lui loũüant cet Hiſtorien comme fort fi- 
dele; il me dit, que I Empereny Charles- 


Quint Laccuſoit d avoir dit beaucoup de 
fauſſetes en faiſant mention de lui (1). Sur 
quoi repliquant a Mr. Voſſius « que nous ne 
» ſavions cela que ſur le rapport du Jeſuite 

be | | 0 


(1) L' Auteur de l'Ap e- | 8. de edition de Frane- 
THEOSE de Ruard Lap- | ker , dit que Charles V. 
per, Chancelier de I'U- | rendoit un timoignage 

 Wyerlue de TLouvain p. | tout cantraire à Sleidan. 
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Pontanus dans ſes Noxks ſur Cantacuxene. 
page 990. Cela eſt vrai, me répondit-il, 
je penſois etre le ſeul qui euße rrouve 


cette rarete, 


Mademoiſelle de Schurman avoit pris 


pour ſa Deviſe ces belles paroles de ſaint 


Ignace, Martyr, dans ſon Epitre aux Ro- 
mains Man Amour eſt crucifie, Le Chan- 


celier de PHoſlpirtal, Si frattus ullabatur ore 


bis, impavidum ferient ruine. ( fean Whit= 
girft , Archeyeque de Cantorbery , Vincet 


qui patitur. J Mr, du P leſſis, Ar re & A arte. 


George Caſſander, Quando tandem ? Jean 
Calvin, Promte & ſincere , Jacques Armi- 

ninius, Bona conſcientia Paradiſus. Pierre 
Scriverius , Legendo & ſcribendo. Daniel 


Heinſius, Quantum eſt quod neſcimus ! Hu- 
gues Grotius, Ruit hora. Jean Meurſius, 
Aternitatem cogita. Juſte Lipſe, Mor bus 
antiquis. Jean Douza le Pere, Dulces ante 
omnia Muſa. 1 


Pans la Bibliotheque du Roi ſe voit un 
IVSTRuMENTuM SECURITATIs , du temps 


de l' Empereur Fuſtinien, ècrit ſur de Vecor- 


ce d arbre. Le Preſident Briſſon, dans ſon 


Livre dz ForRMUL1Is page 646. produit une 


Copie de cette Piece, qui lui avoit cre com- 
muniquee par Geſſelin le Bibliorhecaire, 


Ce qua ignore Gabriel | Naude , qui en 


LE TOS publiz 


23 
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publia une autre à Rome (1) Tan 1630. croyant 
qu'elle neut jamais paru. Ayant conferè à 
Paris, ces deux Copies, je trouve que celle 


du Preſident Briſſon eſt un peu meilleure 
que lautre, qui vient pourtant du meme 


lieu, mais qui n'a pas été faite avec tant 


de ſoin, bien que g ait ëtè par Vordre du 
Cardinal de Bagny. (Le ſavant Vſſerius, 


Arche vèque d' Armach, a auſſi fait imprimer 
deux Poemes d' Hildeberd de Lavardin, 


Eveque du Aans, à la fin de {a Diſſertation 


Ds SYMBOLIS, qu'il croyoit navoir point 
EtE imprimes. cp ces deux Poemes 


ſe trouvent au 25. livre du MI ROI K Histo- 
RIAL de Vincent de Beauvais, mais un peu 


moins corrects qu Vſſerius ne les a donnẽs.) 


by trompe , lors qu'il dit, 
que INSTRUMENTUM Ce ne fut qu'en 1641. 
PLENARIZ® SECURI-Voyez les Additions au 
TATIS, &c. fut public } NAUDAANA, pag 254. 


() Mr. Colomids. ſe | 3 Roms par les ſoins de 


J Mr. Voſſius m'a dit, que Mr. de Sau- 
maiſe lui avoit dedie un de ſes Livres ſans 
le nommer. C'eſt celui de Annulis. Au de- 
vant de la Dedicace ſe liſent ces Mots: 


Amicus Leydenſis Amico Amſtelodamenſs ; 


_ Ceſt-a dire, Claudius Salmaſims , Iſaaco 
BEAT ͤ ES on Le. 
© Cetoit une aſſez plai ſante Courume 
N . : que 


Mr. Naude en 1630. 
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que celle qui s obſervoit autrefois dans le 
Bearn. Lors qu'une Femme etoit accouchee, 

elle ſe levoit, & ſon Mari ſe mettoit au 
lit faiſant la Commere. Je crois que les 
Bearnois 'avoient' tire cette Coutume des 
Eſpagnols, de qui Strabon dit la meme 
_ Choſe au z. livre de fa GEOGRATHIB. La 
. meme Coũtume ſe pratiquoit chez les Ti- 
, bareniens , au rapport de Nymphodore dans 
excellent Scholiaſte d Apollonius le Rhodien 
liv. 2. & chez les Tartares, ſuivant le te- 
moignage de Marc Paul, Venitien, au ch. 
41. du 2. livre de ſes VovAGESH; qui ne 
paſſent plus pour fabuleux , depuis que de 
nouvelles Relations ont confirme ce qu' ils 
% ; 8 
I Le fameux Pere Merſenne, Religieux 
Minime, apprit a mon Pere l' tant venu 
voir, que ages Verger d Hauranne , 
Abbe de S. Cyran, avoit fait un Livre ſous 
le nom d' Alexandre de Excluſſe, intitule 
SOMME DES FauTEs ET FAUSSETEZ DE LA 
SOMME THEOLOGiQUE DRB GARASSE , im- 


prime à Paris Van 1626. in quarto. 

- JL Antiquite tenoit pour la plus heu- 
: reuſe de toutes les Femmes, une Lacede- 
3 | monienne nommee Lampito, parce qu'elle 
0 


avoir été fille de Roi, femme de Roi, & 
mere de Roi. Le bonheur d' Anne Mauri- 
e cette d Autriche, de glorieuſe memoire, a 
% Tome VI. 1 S ot 


„Ser 
' 6&6 plus grand; car elle etoit fille de Phi- 


ppe III. Roi d Eſpagne, ſcur de Philippe 
IV. femme de Louis XIII. & mere de Louis 


AV. 


L' Auteur de la Traduction Latine de 


THIiSTOIRE DU Concits vs TREN TE de 


Fra- Paolo, eſt Adam Neuton, Ecoflois , 


Precepreur du Sereniſſime Henri, Prince de 
Galles , à qui le Roi Facques adreffe fon 


PRESENT ROYAL, & non pas à Charles I. 


comme Pecrit le docte & poli Saraſin dans 


fa Diſſertation du Jzv bs Echgcs. (La | 


plus belle Traduction de FHzsrorrs br 
_ Concrits DR FRENTE du Pere Paul, eſt 
celle que nous a donnè en Frangots Monſieur 
Amelot de la Houſſaye, ſous le nom de la 
Mothe Foſſeval, qui eſt fon Anagramme. 
Dieu ſoit loiie , que dans un tems oth les 
Proteſtans ſont ſi maltraites il ſe foit trouve 
un Catholique Romain, qui ait eſe'publicr 
leur Apologie. Tappelle ainſi ! His roi du 
Pere Paul. ) 

-C Beaucoup de gens parlent du Livre Ds 
1NBUSs IMOSTOAIBUHS, Moſe, Chriſto, & 
Auhammede; mais il ny a perſonne que 
je ſache qui diſe Pavoir vit. A propos de 
quoi je remarquerat que Grotius S eſt trom- 
po, ècrivant dans I AyyenDice de fon Trait 
D! L ANTECHRIST, que les ennemis de PEm- 
Pereur Frederio Barberouſſe lui attribuoient 


ks a [ We, * 1 - 


. fon Traits pz 1 0Rf- | II. qui eſt de Fre- 


NE Drs CHEva- | 
 LIERS, a Paris 1600. | rouſſe. 


Beau Parc & beaux Tardins , qui dans cette cloturt 


MEDLEEST : -.. 
cet Ouvrage. Car ce ne fut pas Frederig 
Barberouſſe que Von faifoir Auteur de ce 
Livre-A, mais Frederic II. comme il paroit 
par les ErirREs de Pierre des Vignes page 
221. ſon Secretaire & ſon Chancelier , & 
comme Pecrit Grotius lui-m?me dans ſes 


OBSERVATIONS ſur la troifieme Partie de la 


PRHRHOs oh Re'ttrrs de Frere Thomas 


Clochette, dit en Latin Campanella (i). 


(1) Le Prefident Fan- | p- 26. attribuant un cou- 
P 


chet ſe trompe auſſi dans | plet de Chanſon a Fre- 


deric I. ſurnomè Barbew 


5 | De tous les Sormets de Matherbe , voĩci | 


celui qui lui plaifoir davantage: 


Beaux & grands Batimens d eternelle ſtructurs, 


Superbes de matiere, & d ouvrage divers, 


O le plus digne Roi qui ſoit en | Univers 
Aux miracles de I Art fait ceder la Nature. 


Ave torjours des Fleurs & des Ombrages verds, 


Non ſans quelque Demon, qui defend aux Hyvers 
D en eff.acer jamais L agriable peinturos. 5 


Tiauu, qui donne aux Cœurs tant d aimables defivvs 
Bois , Fontanes, Caneaux, fi parmi ves plavfirs 
Mon humear eſt chagrine & mon viſage triſte: 


Vz Ce 
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Ce m eſt pas qu en effet vous n ayex des appas + 
Mais, quoique vous ayie q, vous n avex point Caliſtes 
Et moi, je ne voi rien quand je ne la voi pas. 


FF Marin le Roi, Sieur de Gomberville, a 
 Imite les deux tercets de ce Sonnet dans 
celui-ci: . 5 
Effroyables Deſerts, pleins d ombre & de ſilence; 
O# la Peur & | Hyver ſont eternellement , , 
RNochers affreux & nuds , on | on voit ſeulement 
Te Tonnerre G les Vents montrer leur inſolence. 


. — — et cms rd , 
. . 3 — * 3 . * _ 

2 - 

3 » 


En quelque part des Cieux que le Soleil glance | 
Votis etes toujours pleins d'un froid aveuglement, , 


Et vos petits ruiſſeaux malgre leur element _ 
Font montrer juſqu aux Airs leur foible violence. 


| | { 

Tieux, o jamais l Amour ne vint tendre ſes rets, ( 
* a . A 2 

Torrens , Cavernes, Troncs, ſi par mi ces Forets, - 

Fe ne tiens ſi content, & je vous aime encore: f 


Cen'eft pas qu en affet vous ay ie des appas , 
Mais puiſque vous avez la Beauté que j adore, 
Puis je avoir ce bonheur, & ne vous aimer pas? 


. 


Nous diſons tous les jours en commun 4 
Proverbe , que les Honneurs changent les 4 
Maœurs. En voici un exemple aſſez rare. J 

5 Baudoin, qui de ſimple Moine etoit devenu 
= Archeveque de Cantorbery, venant a changer | 
3 de condition, changea auſſi de fagons de ; ( 
2 faire. Ce qui obligea le Pape Urbain II. 4 1 
3 lui envoyer une Lettre dont la ſufeription I ao 


etoit 


* 
"Mp 
S 
\ 
n 


it 


ff 
Etoit telle: Balduino, Monacho ferventiſſi- 
mo; Abbati calido, Epiſcopo tepido, Ar- | 


 Chiepiſcopo remiſſo (1). 


| (1) Voyez Gyraldus | brenſis, dans ſon IT IN E- . 
Barrius, autrement Cam- RAIRE , liv. 2. ch. 14. 


I. Les Portugais prètendent qu un Vaſcius | 
| Lobera ſoit le premier Auteur du Roman 
 dAMan1s, qui a été mis en Francois par le 


Seigneur des Eſſars. Je ne fai pourquoi 
Lipſe dans une de ſes Lettres blame fi fort 
ce Roman. Voyez le ſavant Mr. Huet dans 


| fon Trairtt' DE L'ORIGINE DES ROMANS. 

I Mr. Voſſius mia dit que Mr. fon Pere 

Etoit Auteur d'un Livre intitule , CoNsIIINn 
GRECGORIO XV. EXHIBITUM CUM PRAFA- 


TIONE ET CtnSURA G. J. V. ceſt-a-dire, 


Gerardi Foannis Voſſii, imprime a Leyde 


Fan 1613. in- quarto. Ce livre eſt rare. 


De tous les Critiques de notre tems 
(je n'excepte pas Mr. de Saumaiſe ) je nen 


voi aucun de qui les conjectures ſoient fi 


certaines que celles de Foſias le Mercier (1). 


ou Mercerus, comme 11 ſe nomme en Latin. 
Fai trouve dans ſon nom, Carior es Muſes : 


Anagramme 


(i) 11 etoit fils de Fean | Hebraique. J'ai ramaſſe 


l'autre ſiecle pour la con- 


noiſſance do la Langue 


le Mercier, ſi celebre dans j ſes Eloges dans ma 
| FRANCEORLEN TALE» 


PE: 1 


"EE ³˙ 
Anagramme qui lui convient fort. Ceſt dom. 


mage qu'il ait ſi peu ᷑crit, & qu ayant taut 


de genie pour les Lettres, if ait donné le 
meilleur 45 for» tems aux grandes affaires 
ol! il Etoit employe. Son principal Ouvrage 
eſt Nonius Marcellus, qu'il a divinement 


corrigé. Ses autres Pieces ſont des Notes | 
fur Ariſtencte , Tacite, Dictys de Crite, & 


fur le Livre d Apales ww Deo SOCRATES» 
II a auſſi fait Eloge de Pierre Pit hon, & il 
y a des Lettres de lui dans le Recvert de 
Golda. Mr. de Saumaiſe , qui Eroir ſon 
Gendre, promettoit fa Vie. Mais la mort I's 
empeche de nous tenir fa paroſe. 


F. Nande dans le JocewentT qu il fait de 


Cardan & de ſes Ouvrages, dit que Gauri- 
cus avoit prèdit au Roi Henry II. qu il mour- 
toit en bonne Vieilleſſe, & de maladie fort 
douce. En quoi il reſt pas d accord avec les 
Hiſtoriens, qui PARIS Devin avoit 
drédit au Roi qu ik mourroit dans un com- 

t fingulier. Ce qui ne ſe trouva que trop 
veritable; le brave Gabriel de Lorge, Comte 
de Mon gommery, ayant eu le malheur de 
bleſſer à ane 5 Prince, après s etre long-. 
tems excuſe de joùter contre lui. Dans le 
RecusziL Ds LetT&ts Aux PRINCES, fait 


par Ruſell; , & traduit d Italien en Frangois 


F Bolleforeſt, il y en a une fort belle pour 


juſtification du Comte de Mon gommery, 


ect ite 


r 
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_ Eerire a Corneille Muis, Eveque de Bironte, N 
Par LEveque de Troyes en Champagne, qui | 
etoit alors le docte fean- Antoine Caracciole,. 3 

_ ( fils du Prince de elfe) qui ſe fir enſuite A 
Proteſtant. Le Comte de Mon gommery ayant 1 

pris les armes pluſieurs années apres pour la | 
defenſe de ceux de ſon parti, fur apprehende 3 
a Damfront , & ent la tete tranchee d Paris, [ 
a la ſollicitarion de la Reine- Mere. Comme ö 
on le conduiſoit au Supplice , un Cordelier ö 
voulant le faire changer de Religion, com- 1 
menqa a lui dire qu'il avoit ere abuſe ; Aon | 
gommery le regardant alors fermement, Com- 

ment abuſe ? lui repondit-il, ff je Pai ere , 

Fa ere par ceux de votre Ordre; car le pre- ; 
mier qui me bailla jamais une Bible en Fra 
gois, & qui me la fit lire, ce fut un Corde- 
lier comme vous, & Ia dedans j ai appris la 
Religion que je tions, qui ſeule oft la vraye, 
en laquelle ayant depuis uvecu, je venx 
par la grace de Dieu y mourir aujourd hui. 


Etant venu fur I Echauffaut dans la Place le 
 Greve , il pria le peuple de prier Dieu pour 
lui; recita tout haut le Symbole, en Ia 4 


_ confeſſion duquel il proteſta de mourir; & 
ayant recommandè ſon ame à Dieu, le Bour- 
reau lui traneha la Tere. . 
Ell y a peu de Livres dorir la deſtinée | 
ait ere plus avantageuſe que celle duTRarmms | 
DE LA VeRtTE DE IA RE IIC CAB 
10 | EE us  TIENNE 5 
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TIENNE, (1) compoſe par Hugues Grotius. 
Outre les deux Verſions Frangoiſes qui s'en 
| ſont faites, il a Ere mis en Grec, en Arabe , 
en Anglois , en Allemand. C'eſt un admira- 
ble Livre, qui devroit ètre le Vade- mecum 
de tous les Chretiens. Je Pai lu pluſieurs 
fois, mais toujours avec un nouveau plaiſir. 
Le TRAIT E du Marquis de Pianeſſe eſt fort 
au deſſous de celui de Grotius, & ſans la 
belle Traduction Francoiſe qu en a fait le 
Pere Bouhours Jeſuite, il ſeroit lu de peu 


de perſonnes. 


(1) Mr. Le Jeune a | tius, de la VERITE“ 
public en 1691. une nou- | DE La RELIGION 
velle Traduction Fran- } CHRE'TIENNE. 
goiſe du Traite de Gro- | e 24 
_ C L'Amiral de Charillon avoir écrit une 
Hiſtoire des choſes les plus memorables de 
fon tems. On l'apporta apres ſa mort a Char- 
les IX. Ceux qui ctoient aupres de lui la 
trouverent fort bien faite, & tres- digne d e- 
tre imprimee 3 & ſans Albert de Gondy, 
Marechal de Retꝭ, qui en derourna le Roi, 


poltede cer Quyrage.. © 

J C'eſt avec grande raiſon que Mr. Bignon, 
dans ſes NoTEs ſur les Fox Mul xs de Mar- 

culfe, page 251. appelle le Prefident SAV A- 
RON, Arvernorum decus. Il Ietoit en * 


8 
* 
9 


& * la jetta dans le feu, le Public auroit 
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& il n'y avoit point de ſon tems de gens 
dans l' Auvergne ſi doctes que lui, ſur tout 
dans les Auteurs Latins du bas ſiecle. Il nous 
a donnè des Traitès du Dux, des Co NFRE- 
RIES , de la SAINTETE DE CLovis, & de la: 
SOUVERAINETE' de nos Rots. Il a auſſi ecrit. 
contre les MAsques,.& fait des Norzs fur 
Cornelius Nepos, & fur une HoMeLie de 
Saint Auguſtin, DE CALENDIS JANUARIIS... 
Ses deux principaux Ouyrages ſont les Ax 
TIQUITES D' AUVERGNE , & un CoMMen=-. 
 TAIRE ſur Sidonius. Dans ce dernier, il ſe 
plaint de quelques perſonnes qui le vou- 
ow deferer comme criminel de leze-Sain-, 
tetè, ( ſi j'ole ainſi dire, ) pour avoir donne 
le nom de Pars a Frangois de la Gueſle, 
Archeveque de Tours. En quoi je ne trouve 
as qu'il y ent grand mal. Car bien que par 
Few: de Gregoire VII. il ſoit defendu_de 
1 donner le nom de Pape a d'autres qu'a I'E- 
5 veque de Rome ; cet Arrete ne fut pourtant 
J 775 enſuite univerſellement ſuivi. De vrai ne 
53 iſons- nous pas qu Urbain II. ou eſt ven 


"of depuis Gregoire V II. donnant e Pallium 2. 
ir | Anſelme, Archeveque de Cantorbery „ap- 
_ | pella Papam alterius Orbis . nonobſtant le 
on, Decret de {on Predeceſlcur 2 C'eſt ce qui ſe 
trouve dans un Manuſcrit „qui a pour titre 
PA Imaginatio , dont 1 Auteur eſt un Moine { 
et, | Benedictin, nomme Gervais de ekelaya , 
& | Tome VI. X autre - 
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autrement Gervais de Cantorbery. De plus 
Savaron dornant le nom de Pape a PArche- 
vèque de Tours, ne le fit, comme il dit lui 
meme , qu'2 f imitation de fon Sidonius, du 
tems de qui Von appelloit PArzs tous les 
%%% 5509 007 4 en WLATT h AT HOE 
J Le Roi Henri IV. avant que de haran- 
guer ſon Parlement le 8. Janvier 1599. lui 
tint ce Diſcours. Devant que parler de ce 
pourquoi je vous ai mandex, je vous venx 
dire une hiſtoire, que je viens de ramente- 
Doir an Marechal de la Chatre. Incontinent 
apres la St. Barthelemy, quatre qui jonions 
aux De ſur une Table, vimes paroitre des 
goutes de ſang; & voyant qu etant efſuyees 
par deux fois, elles revensient pour la troi- 
ſieme, je dis que je ne jouerois plus, & que 
&'etoit un augure contre ceux qui lavoient 
repandu. Mr. de Guile eroir de la troupe. 
_ Ce prodige parut Van 1574. a Avignon, 
au Logis d un nommé Grilloy , comme le 
remarque Louis Videl dans PHistojiRe Dy 
ConnetABLE LaSDIGUIERES, Liv. I. Ch. II. 
Voici ſes termes : Un jour que Leſdiguieres 
avoit depeche à Avignon au Roi de Navarre 
un Gentilhomme expres , pour recevoir quel- 
gues Avis celui-ci ne pouvant Faborder 3 
cauſe que ce Prince etoit eclaire de toutes 
parts, & particulierement de Henty de Lor- 
raine, Duc de Guiſe, qui pour mieux decou- 
N vir 
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erir ſou Cour, $setroit fait ſon compagnon. 
de table & de lit; il avint que jouant auv 
Der l un contre l autre, au lo gis de Grillon, 
fur une Table de marbre, il y jaillit duſang 
Jui leur couvrit les mains , ſans qu on ſut 
dun il venoit , perſanne des aſſiſtaus n ahant 
dite bleſſe, de quoi Lon fit tout a Pheure ung 
exatic recherche : Et comme ce prodi ge fut 
interpret des uns à un reproche que le Ciel 
Faiſoit au Duc de Guile du ſang qu il avoir 
fait ripandre a la St. Barthelemy, & des 
autres à un preſage de celui qui ſe repan- 
droit à cauſe de la querelle de ces deux 
| Princes; ayant la- deſſus quittè le jeu, le 
Gentilbomme de Leſdiguieres S approcha du 
Koi de Navarre, & communiqua avec lui 
J bi rg 
Madame Rexee, de France, Veuve & 
Douairiere de Ferrare, Princeſſe fort zelee 
pour la Religion Proteſtante, voyant un 
* le Roi Charles IX triſte & penſif, elle 
le pria, pour Tobliger a ſe rejouir , de vou- 
Joir chanter quelque nouvel Air de Cour, 

A quoi le Roi repartit tout en colere, « Ma 
Tante, je nen ſais qu un que vous m'avez 4 
aàppris: . : „ 
Des ma jeuneſſe ils ui ont fait mille maux, 

| Et ſi mont pu me vaincre ni ditruire: 


Qi eſt la Verſion du ſecond Verſer du Pleau- 
e X 2 me 


age de di 
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me 129. 'Reponſe piquante à quoi la Du- 
cheſſe ne repliqua point Je tiens cette Hiſ- 


toire de Favin dans celle qu'il a ëcrite du 


Royaume de Naples. 


* 


J Barleus, fameux Potre de la Hollande, 


dit dans une de ſes Lettres. qu'il avoit apris 


de ſon Pere, que. Empereur C harle Quint 8. 


fai ſant ſon entrèe dans Anvers, ſalüa fort 


civilement les Magiſtrats de la Ville; mais 
que ws II. {on Fils, qui ctoir alors 

ix a douze ans, ne ſe découvrit 
point du tout. Ce que FEmpereur ayant re- 
marque, il s emporta fi fort contre lui, 


qu en preſence des Magiſtrats & du Peuple 
il lui donna un ſoufflet, ajotitant enſuite ces 
paroles: Eft-ce lace que vous aver, appris de 


Vives 2 


Nos Théologiens ont fait trop de meE- 
pris d'une Verſion que les Apòtres ont eſti- 


mee. Jentens la VERSION DES SEPTANTES 
par le moyen de laquelle on peut corriger 
un tres- grand nombre de paſſages dans la 
Verſion Francoiſe de nos Bibles, Mr. Voſſius 
Etant alle voir a Paris Mr. de Marca; ce 
Prelar , qui étoit alors malade , apres avoir 
loue T ApOoLOSGIE pour les Septante , quę Mr. 


Voſſius venoit de publier, Taſſura qu'il Ecoit 


entierement de ſon opinion, & que ſi Dieu 


lui redonnoit la ſantè, il ecriroit ſur cette 


matiere, Mr, de Marca mourut peu de 
e N jours 
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Fours après, en reputation. du plus ſavant 
-Eyeque de-Frances;; | Lo i 
© Jai remarque..dans V'Hiſtoire ,- que les 
trois Seigneurs qui ayoient le plus daverſion 
pour les Huguenots , ont eu tous trois des 
Femmes Huguenotes. Louis de Bourbon Duc 
de Monitpenſier, et, 7 ag de Longus, 
de Pancienne Maiſon: de Givry, qui inſtrui- 
fit dans ſa Religion Charlotte de Montpen- 
ſier ſa fille, marice à Guillaume de Naſſau 
Prince d' Oran ge. Franpois de Lorraine, Duc. 
de Guiſe, epouſa Anne d Eſt, qui ètoit fille 
de ſa mere (1), ceſt-a-dire de cette ſage & 
Chrerienne-Princeſſe Renee de France, Du- 
cheſſe de Ferrare, fille de Louis XII. Faques 
A Albon avoit pour femme Marguerite de 
Tuſtrac, qui epouſa en ſecondes nôces Gode- 
roi de Caumont , qui avoit ëtéè Abbe de 
Clerac , mais qui depuis la mort de ſon frere 
ans quirra la Robe & prir Epe. 


= © * (1) Voyez les Let=- | 148, & M. de Thou au 
"RES d'une ſavante Ita- | 24. livre de fon His 
-henne , nommee Olym- p TORE. | OS 
pia Fulvia morata, Tor. | Os : 


J Il ya eu deux Feromes de Prague, tous 
deux fort verſes. dans les ſaintes Lettres, & 
tous deux tres. Eloquens. Le premier a ẽtè 
celui qui fut brule à Conſtance par un De- 
get du Concile, nonobſtant le Saufconduit 
. 95 


— 
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de FEmpereur. „le 36. de Mai 1476. & 
dont la Mort a ete % clegamment decrite 
par Pogge Floreutin dans une Lettre a ſors 
Ami Leonard Brunus d' Arezzo , qui = 
trouve au Livre intitule FAsSCICULUSs RERUM 
EXPETENDARUM. L'autre a ete un Hermite, 
qui après avoir demeure vingt ans dans la 
Solitude de Camaldeli au mont Apennin 3H 
Sen alla dans la Lithuanie , où il convertit 
quantir6 de gens au Chriſtianiſme. Ent. is 
Sylvins Piccolhomini, qui fut Pape ſous le 
nom de Pie II. parle avec eloge de ces deux 
Feròmes; du premier dans | HisxoINE Ds 
BonE ME, & de autre, qui vivoit 1 an 14, o. 
dans la Des 6&IPTION DE L EUROPE. 


Auen diguiss drcouverts Dy 


By denus Coraltas : Ulric Hutten. Ale 

Ft 4 Maſſalia :- Claude Saumaiſe. 
n. Flavianus ; David Blondel. Are- 
ius Felinus Martin Bucer. Ariſtoteles de 
, Benediftis : Pierre Antoine Spinelli. Bene- 
diftus Paſſavantins : Theodore de Beze.. 
Bonini de Boninis: Pierre-Paul Vergerio. 
Caius Fl Hebomenus - Tacques Mentel. David 
Leidbreſſerns : Didier Heraud. Didymus 
Faventinus : Philippe Melanchthon. Domi- 
nicus Lopex : Fauſte Socin. Elias Philyra : a 
Jean K. Tiller. * Myon: Wolpti- 


gang 
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gang Muſcule. Felix Turpio Urbevetanus 
Fauſte Socin. Firmianus Chlorus : Pierre 
Viret. Gaſpar Caballinus Charles du Mou- 
Lin. Georgius Erhardus Michel Gaſpar 
Lundorpius. Gregorius Velleius: George 
Ne veau. Gulieimus Singleton : Leonard Leſ- 
ſius. Guſtavus Selenus : Auguſte Duc de Lu- 
nebourg. Helias Pandochæus : Guillaume 
Poſtel. Hieronymus Marius: Ccœlius Secun- 
dus Curio. Hippolytus Fronto Caraccota : 
Pierre du Moulin. Hippophilus Melan gæus e 
Philippe Melanchthon. Honorius Reg gius: 
Seorge Hornius. Horatius Graſſius: Lo- 
thaire Sarſius. Fanus Nicius Erithrens : Gio- 
vanni Vittorio Roſſi. 7. Pacidins : Jaques 
 Godefroi. ( Jerome 4 Coſta : Richard Simon.) 
Joannes Rolegravins : Jean Graverol. Irenens 
 Philadelphus : Louis du Moulin. Irenens © 
_ Ccalins Secundus Curio. Fulianus Roſbecius: 
Dominique Baudius. Latinus Pacatus : Do- 
minique Baudius. ( Licentins Evangelus : 
Beatus Rhenanus. ) Ludiomæus Colvinus : 
Louis du Moulin. Lyſimachus Nicanor : 
Jean Leſlius. M. Antonius Conftantins ©. 
Etienne Gardiner. Martinus Bellius : Sebaſ- 
tien Caſtalio. Matthæus Tortus : Robert 
Bellarmin. Merlinus Coccaius: Theophile 
Folengi. Moderata Fonte: Modeſta Pozzo. 
Nadabus Agmonius : Francois du Jon. Na- 
banal Neetius : Theodore de Beze. Paſo 
: 79 | 7 bs 7 | X 4 caſius 
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caſius Groſippus: Gaſpar Scioppius. Petrus 

Bellocirius: Pierre Danes. Proſper Dyſidens - 
Fauſte Socin. Renatus Verdens > André Ri- 

vet. Stephanus funius Brutus Hubert Lan- 


guet. Simplicius Feriaus : Claude Saumaiſe. 


Thalaſſius Baſilides: Marin le Roi. 7 era- 
-aius Modeſtus Pacimontanus 8 Caſs 
ſander, - Wallo Meſſallinus : Claude Sau- 


-maife, Zacharias Furneſterus : Hugues Do- 


nau | 


« Mr. de Bere ſe pouvoir paſſer de tour- 
ner en Vers Frangois-les cent PSE AuMEs qui 
n avoient pas EtE traduits par Marot, puiſ— 
que des Ian 1551. Fean Poitevin, Chantre 


de Sainte Rade gonde de Poitiers, les avoit 


tournẽs d'une maniere auſſi fidele qu di- 


flante, & les avoit fait imprimer la meme 


annce avec le Privilege d Henry II. Sept 


ans apres Philebert, Jambe- de fer, Lyon- 
nois, les mit en Muſique (1), au rapport de 
(i) Voici le Fitre de ces. | remie ; traduits par Mr. 
PSEAUMES , de U'Edi>- | Jean Poitevin , & autres. 
tion de Paris 1558. chez | Mis en Muſique par Phi- 
N. du Chemin; ſans | lebert , Jambe-de-Fer , 


Privilege; Les cent | Lyonnois. Cet Ouvrage 
oft dedit au Cardinal de 


Pſeaumes de David qui 
reſtoient à traduire (en 
rithme Frangoiſe) avec 


LoRRAINE. Conſide- 


- wn. aA. w 


SEG EC / ] n % é f Ton ih. ,, 


| | rant, Monſeigneur , lui 
les XXII. Octonaires dit Poitevin , en quelle 
du Pſeaume CXIX ; & | faveur ont été regus les 
tes Lamentations, de Je- | cinquante Pſeaumes de 
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Ja Croix du Maine dans fa BIBTL 1e THEO E. 
Ce Traducteur ſuit principalement les Sep- 


ane, 
David, traduits en nd- 
tre vulgaire par Clement 

M arot : J'ai bien voulu 


parachever le reſte du 


 Pfaulttier : Non pour me 
meſurer a Poette fi ex- 
cellent, mais afin que 
continuant Pentreprife , 


( laquelle prevenu de 


mort, il n'avoit entiere- 


ment executee ) je poſſe” 
faire quelque fruit, an 


contentement des ama- 


teurs de T'Ecriture Ste: 


Et en cela, me defiant 


du peu de mon juge- 


ment, j'ai ſuivi les an- 
ciens Interpretes , He- 
breux, Grecs , &. La- 
tins, de ſame & aprou- 
vee opinion. Monſei- 
gneur, je dedie & con- 


facre ce mien Labeur 4 
V. R. S. Et ores que le 


preſent ſoit petit, &c. 
Tes Vers de cet Auteur 
font aſſex doux & natu- 
rels. 11 y 4 ala fon ae 


mon Edition lescinquan- 


te Pſeaumes de Marot, 


imprimes a part ſous ce 


[ 


Titre: Cinquante Pſeau- 


mes de David, traduits 


par Clement Marot, avec 
pluſieurs Cantiques, O- 
raiſons, Prieres & autres 
Oeuvres adjotitees de 
nouveau, tant de la com- 
poſition dudit Auteur, 
que d'autres... Le tout 
mis en Muſique douce & 
har monieuſe, ſelon le 
chant vulgaire ja uſité. 
A Paris, de Imprime- 
rie de Nicolas du Che- 
win 1560. Le chant de 
ces Pſeaume: ef à pets 
"pres le meme dont on ſe 
ſert encore à ' preſent : 
toute la difference qu il 
4 a varie plutot VT Air 
qu elle ne le change. Les 
Termes de Chant vul- 
gaire ja uſitè, ſemblent 
inſinuer que Guillaume 
Franc u en eſt pas le pre- 
mier Auteur. Peut- etre 
ny fit il que quelques 
 Changemens.Voyez dans 
le DIC TIONAIRE ds 
Mr. Bayle Þ Article Ma- 
ROT, avec les Addi- 
tions & Corrections. 


| 


— — 


Jai decouvert que l Auteur d'un Livre 
qui a pour titre; PER SEES DUN GENTIL- 
HOMME , qui 4 paſſe la plus grande partie 
de ſa Vie dans la Cour & dans la Guerre. 
Etoit Monſieur de Bourdonnt, Pariſien, 
Gouverneur de la Baſſe , & enſuite de 
„„ „„ 
Mr. Blondel avoit un frere nomme 
Moyſe Blondel, qui a fait un petit Livre 
intitule , Rows au s ECO S DE GENEVE. 
fl] en avoir auſſi un autre a Londres, a 
qui il ecrit le 20. d'Aotit 1645. en ces ter- 
mes: ) Fai appris des Van 16 40. que Marc 
Velſer , Pun des principaux Ma giſtrats 
4 Ausbourg, ayant envoye Fan 1601. aux 
Feſuites de Mayence un Manuſcrit d Anal- 
kaſe, pour le faire mettre ſous la preſſe ; ils 
prierent Marquard Freher, Conſeillex de ſon 
Alteſſe Electorale a Heidelberg, de les ai- 
der en ce ſujet ; ſous la promeſſe qu ils fai- 
ſoient de donner au Public de bonne foi ce 
Jui leur ſeroit communique , il leur envoys 
deux Manuſcrits d Anaſtaſe, ou la Vie de 
Ia pretendue Papeſie ſe treuvoit * mais ſe 
contentans de faire tirer deux Exemplaires 
de cette ſorte , ils ſupprimerent dans le reſte 
de Edition ce qui leur avoit ett fourni, tel- 
 Pement qu'il na point paru ; & Mr. Freher 
4 tre contraint de ſe plaindre par une eſpece de 
Manifeſte imprimi » Alt tour qui lui avoit et 


du. Mes 
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Mr. Blonde] tenoit cette Hiſtoire de 

Ir. de Saumaiſe, qui Etoit a Paris Van 
15 40. & qui Favoit auſſi contee a Mr. River 
de Hollande, comme celui- ci nous Taflure 
dans ſon CRiricus SACER, liv. 3. ch. 14. 
Imprime Fan 1642. Outre ces Anaſtaſes 
d' Allemagne qui avoient la Vie de la Pa- 
peſſe; je vois que Mr. Sarrau, Ecrivant & 
Mr. de Saxmaiſe, lui envoye cette meme 


Vie qu'il avoir extraite d'un Anaſtaſe MS. 
de la Bibliotheque-du Rot; & ecrivant 4 


| Rome a Mr. Nicolas Hein ſius, il le prie de 
voir les Anaftaſes du Vatican, fur ce qu un 
de ſes Amis, à qui il avoit fait autrefois la 
weme priere, lui avoit mande que les Anaſ- 
taſes qu'il y avoir feiilleres , éteient tous 
de fectueux dans Pendroit on devoit &re Ia 


Vie de la Papeſſe; & quit en avoit vit un 
a Milan dans la Bibliotheque Ambroſienne, 


. olt cette Vie fe rencontroit; mais qui il na- 
voir pu en avoir la Copie. De tous ces di- 
vers Manuſcrits d Anaftaſe , je reciieille que 


la Pape ße 23 a été, quelques raiſons 


qu'allegue Mr. Bloudel, qui &eſt fort trompè, 
croyant que la Vie de cette Femme, telle 
qu elle eſt dans I Anaſtaſe de la Bibliothe- 


que du Roi, ſoit tiſſuè des propres paroles 


de Martinus Polonus. Car comment cela 
peut · il etre > vũ que Gervaſius Tilberienſis's. 
Auteur plus ancien de cent ans que Mar- 
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finus Polonus , dans un Ouvrage intitale',. 
Or14 ImPsRIALIA, fait pour le divertiſſe- 
ment de VEmpereur Othon IV. que j'ai It 
MS. chez Mr. Yoſſius (& que Mr. Maderus 
a depuis fait imprimer; ) rapporte la Vie 
de la ＋ en mEmes termes que | Anaſ- 


raſe de la Bibliotheque du Rot; ajoùtant 


ſeulement que cette Papeſſe fe trouvoit en 
cis, dit-il , invenitur. Si Mr. Blondel eut 


vũ cet Auteur, peut- tre auroit- il retenu 


'fa plume; mais il ne lui a pas ètẽ plus connu 
qu Amalricus Augerii, qui vivoit Pan 1362. 


& qui a fait une Chronique des Papes, de- 


dice 4 Urbain V. où il parle de la Papeſſe 
en ces termes: ; Joannes dictus Anglicus, 
natione magnanimus ( je crois qu il 2 
Mo guntiut) poſt Dominum Leonem Pa pam 
in Romanum Ponrificatum fuit aßßumptus 
& poſt B. Petrum Apoftolum ponitur Papa 
cente ſimus decimus. Le docte Scriverius avoit 
cet Hiſtorien manuſerit. Je remarquerai 
pour la fin, que Bernard Cumucci dans ſes 


ut lire 


AN TIOGUIT Es DE Roms, de Edition 


de Thomas Porcacchi, page 58. ſemble par- 
Ter ( ſuivant la conjecture de mon Pere) du 
Tombeau de la Papeſſe, quand. il dit: Nella 


Chieſa in Pallara + la ſepoltura di Papa 
Giovanni Ottavo ſenza alcuno artificio's 


_erchilttettura; ed in ſomma molto differents 


, 000 hon ama { DES 4 + an > Es. 2 bo 
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Feu Mr. Spankeim a | faire voir dans ſon Sur- 
fait une Diss ERTA- | PLEMENT , que tout ce 


110 * Latine, pour] qu'on a debite 1a-deffus 
prouver qu'il y a eu une ; eſt imaginaire, & qu'il 
Papeße Jeanne; & cet n'y cut jamais de PA- 


Ouvrage a été traduit || pESsE JEANNE. Voyez 
3 13 YEW e IK Io | e F & 
en Francois par Monſieur | la ConTiINUATION 


Lenfant. Mais Mr. Bajle | Des PenSE'ES DIVER- 


ans prejuges cette ma- j TES. Tom. I. pag. 11. 
tiere, promet de nous | OO 


Lon ne fait pas au vrai qui eſt PAuteur 
du Liyre intitule , ForTALITI0M FiDEL. 
Quelques-uns croyent que ce ſoit Guillaume 
Totanus : D'autres , Barthelemi de Spina, 
Dominicain, Grotius dans une Lettre manuſ- 
crite, que j ai lue chez Mr. Voſſius, lap- 
pelle Thomas Barbarienſis. Le Jeſuite Ma- 


riana dans ſon HisToire D'ESYA GENE, liv. 
22. ch. 13. dit que c'eſt un Cordelier nomme 


Alfonſe Spina, qui aſſiſta 4 la mort de ce 


grand Capitaine Alvare de Lune. Ce Livre 
eſt fait contre les Juifs. ONS ee 


I Le Pere Vavaſſeur dans iès ErIGRAM- 


MES: 


Ha Matho mendicis fecit juftiſſimus ades: 
Hos & mendicos fecerat ante Matho. 
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Ce ſavant Jeſuite, faiſant cette Epigram- 


me, ſemble avoir penſe au trait que donna 


Louis XI. au Chancelier Rolin, que Mr. de 
Couvrelles rapporte en ces termes dans ſes 


renommèe pour le bel Hopital qu y a fait 
batir Meſſire Nicolas Rolin, Chancelier de 


Bourgogne, qui ef ſo beau, que je ne peuſe 


pas qu il Sen trouve un ſemblable en toute la 


 Chretiente , principalement pour la nettete, 
cette Maiſon reſſentant plutot un Hotel de 


Prince qu un Hopital. fe ne ſaurois oublier 
A ce Pro pos laiguc re ponſe gue fit le Roi 


Louis XI. à un qui lui faiſant voir ledit Ho- 
pital, lui lonoit la charite de Mr. Rolin; 


car il lui dit qu'il eroit bien raiſonnable, 


qu ayant fait tant de pauvres en ſa vie, 


4 fit faire devant mourir une Maiſon pour 


les loger. 


C Le Bapttme des petits Enfans n'eſt pas 


d' Inſtitution divine, & na eu lieu dans V'E- 


gliſe que vers la fin du ſecond Siecle. Aupa- 


yolent rendre raiſon de leur Foi. C'elt ce 


qua reconnu, parmi les Anciens , I#2lafri- 


dus Strabo , au 26. ch, de fon Traite des 


Cnosks EccreSiaSTIQUES 3 & parmi les 
Modernes, Louis Vives , Ecrivant fur le 27. 
ch. du 1. liv. de la Citz' ps Dizy de faint 
Auguſtin ; Eraſme , dans le Fragment d'une 


. Lettre, 


VI. 


””” A > 
Lettre, qui ſe trouve parmi celles que Paul 


| Merula publia Tan 1607. Hugues Grotins 


Ectivant a Mr. de Cordes le zo. d' Octobre 
1634. & Mr. de Saumaiſe dans fon Traite ps 


I. A TRANSUBSTANTIATION , Page 494. & 


ſuiv. Auſſi les Albi geois (qui faiſoient pro- 
feſſion de tenir leur Religion de] eſus-Chrilt 


& de ſes Apòtres) n approuvoient- ils point 
le Bapteme des petits Enfans. Ecoutons ce 
2 it Jean Chaſſanion, Miniſtre, au 6. ch. 

du 1. Livre de L' HISTOIRE de ces Gens-la: 
Ce qui me fait croire que les Albigeois 7 ap- 


prouvoient point le Bapteme des petits En- 


Fans, c eſt quen [Hiſtoire de la ville de 
Trieves , il eſt dit qu'a Yvoy, du Dioceſe 
Ae Trieves, aucuns nioient le Sacrement dis 


Bapteme profiter a ſalut aux Enfans. En 


autre, une Catherine Saube, qui fut brilte 
* 12 > | . 
4 Montpellier Pan 1417. pour ne crore les 
Traditions de  Epliſe Romaine , avoit cette 
opinion du Bapteme des petits Enfans, ſelon 


qu il eſt ecrit au Livre de la Maiſon de la- 


dite ville de Montpellier. 


Mr. Colomiòs avoit re- Raiſons qu'il pouvoit 
tranchè cet Article, en | avoir de '6ter ne ſubſiſ- 
corrigeant ce petit Ou- | tent plus, j'ai cru deyoir 
vrage: mais comme les | le laiſſer. 1 


J Tai vü à la Haye, dans la Bibliothe- 
que de Mr. de Beuning, les Oruvrts de 
o . Theodore 
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 Thiodae Volcard Kornhert (1), en Flamand, 


Cetoit un Enthouſiaſte qui avoit TE fprit 
fort aiſc. Il apprit de lui-meme a Lage de 
40. ans le Grec & le Latin, & fit de ſi grands 


progres dans ces deux Langues, qui il tour- 
noit en Flamand quel Auteur il vouloit. II 
compoſa pluſieurs Traices de Theologie , 


dont quelques-uns ont Ere refutes par Calvin 


& par Danean. Il Ecrivitmeme contre Lipſe, 
qui lui rẽpondit dans ſon Livre DE UNA RE- 


LIGIONE, Les Hollandois en parlent comme 
dun miracle, Il mourut Ian 1590. age de 68. 
ans. (On tient que les Etats de Hollande, 
a la ſollicitation des Miniſtres , firent ſuppri- 
mer ſes Ouvrages; parce qu'il nioit le Peche 
originel , & deſapprouvoit toutes les Aſſem- 


þlees des Chretiens. ) 


dans le DIœ TIONAIRE 
de Monſieur Bayle un 


(1) Vous trouverez | Abrege exact de la vie 


de KOORNHERT. 


IJ Pline tradui ſant Democrite , dit, liv. 28. 
ch. 8. que le Chameleon eſt fair comme le 
Crocodile, & qu'il eſt auſſi gros que lui. En 
quoi il s eſt lourdement trompè; car le mot 
 CRoconrir.os , dont s'eſt ſervi Democrite, 
ſuivant le langage des Ioniens, ne fignific 
pas un Crocodile, mais un Leſærd, comme 
nous Papprend Herodote, & apres lui Mr. 
de Saumaiſe dans ſes ExRRCITATIONs fur 
. 5 Solin, 


FS: _ MESEFES. 257 
Sodlin, pag. 873. Ainſi d eſt a tort que deux 
Maronites du Mont Liban. (je veux dire 
Gabriel de Sion & Fean Eſronite), dans leur 
Traité pts CoUTUMEsS DES ORIENT AUX 
chap. 9. blament. Democrite ſur le témoi- 
gnage de Pline; avoir écrit que le Cha- 
melcon Etoir de la grandeur du Crocodile. 
J Gerard Voſſius, Pere de Mr. Voſſius, 
che qui j etois en Hollande, & Gerard 
Voſſius de Tun gren, qui a donne au public 
les Ouvrages de quelques Peres de I Egliſe, 
etoiĩent proches Parens. Leur nom eſt Vo S, 


2 qui en Flamand fignifie la meme choſe que 


Fvucns en Allemand, c'eſt à- dire Renard. 
Auſſi ëtoient- ils parens de Leonard Fuchſius, 
ſavant Medecin & Botaniſte, qui mourut a. 

Tubinge lan 1466. Lorſque Gerard Voſſius, 
Pere de Mr. Voſſius, Ecriyoit certaines Let- 
tres, où il ne vouloit pas que ſon nom pa- 
rũt, au lieu de Voſſius, il ſignoit A Lo E- 
k 108, comme je le puis juſtifier par une 

que je garde, Ecrite à un Theologien de 

Breme, nommẽ Matthias Martinius. Des 

Tan 1415. je trouve un Conradi de Vos au 


Catalogue des Bourguemeſtres de la ville de 


89 * 


e . © 406 
Ie iſois. ily a quelques jours avec cton-- 


nement, dans un docte & eloquent Plaidoye: 
pour le droit de nos Rois, & pour Finde- 


pendance de leur Couronne, fait par Meſſire 
| Ease. 


Tome Vl. 
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Jacques de la Gucſie, Procureur General; 
| {Frere de FArcheveque de Tours dont j ai 
parle ei- deſſus ), & inſere par Laurent Bou- 
chel dans le Corps des Decrers de I'Egliſe 
Gallicane; que depuis Boniface VIII. juſ- 
ques en Pan 1561. perſonne navoit ſoũtenu 
en France, que le Pape ẽtoit au deſlus du 
Roi pour le remporel. Eſt- il poſſible que 
M. de la Gueſie ignorat ce qui arriva ſous: 
Louis XII. tres- juſtement appelle le PERR 
v PETE? Un Frere Fear de Bonnecourey, 
Cordelier du Couvent de Lucques en Italie, 

ayant mis cette afſertion en ſes Theſes de: 
Tentative ,, fur par Arreſt de la Cour de 
Parlement, condamne à ètre depoiiille' de. 
fon habit de Cordelier par le 'Bourrean ,. 
& reveru par le meme d'un habit ſeculier ,. 

mi parti de jaune & de verd; puis ètant 
conduit devant Image de la Vierge du por- 
tail de la Sainte-Chapelle baſſe, tenant en 
fa main une totche ardente de deux livres 
de cire, bigarree de ces deux couleurs, 4 
faire honorable, & à declarer à genoux, 
la corde au cou, qu impienſement, & contre 
les Commanitmens de Dieu, & les maximes 
orthodoxes, il avoit tenu de pernirieuſes er- 
reurs dont il ſe repentoit, en crivit merci 4 
Dien, & en demandoit pardon au Roi, A 
'la fuſtice, & an Public. Cette execution 
faite, il fut conduit par le Bourteau en ce 


meme tat juſques à Yille-Fuifve , on for 
habit de Cordelier lui fut rendu , & ol 
on lui fournit trente livres pour ſe retirer 
du il voudroit avec defenſes de retourner 
jamais dans le Royaume, a peine dy 
etre pendu & etrangle. Cet exemple eſt 
d autant plus remarquable que ceux qui 
ont depuis ſoũtenu la meme Propoſition 
comme fean Tanquerel, Bachelier en 
Theologie, ſous Charles IX. & Frere 
Florentin Facob , Auguſtin , ſous Henry 
le Grand, ont pas été traites ſi ſevere- 
I Le Pere Schottus, Jeſuite, Ecrivoit 
ſouvent à nos gens. Voici la Copie dune 
Lettre (dont je garde T Original) qu'il 
Ecrivoit a Mr. Voſſius le Pere, où il na 
ole ſe nommer.. „5 


7 
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Bug. Bar! 
T Neidi-nuper, doctiſime Voss1 , dum Officinas* 
| A ideniidem'pertranſeo , in Opus thum DE His- 
TOR1IC1S GRACIS, eruditum ſane & ad meum 
 yuſflum Coemi » dumque' inveſtigo: quæ in limine 
Cunzus F. C. ait de Arte Hiſtoria: à te pramiſſa 
eße, non hic repperi , negantque ſibi viſa. Si exiit 
annis prioribus , jube ut Elzeyiril mihi curent. 5 
Narro tibi apud me collecta eſſe, veluti naufragii 
ſcalmes , Veterum Hiftoricorum Gracorum Frag- 
menta, ut Latinorum edidit & Fulvius Urfinus , 575 
4b Ant. Auguſtino collecta, ut noſti, & Ant. Ric- FB 
cobonus. Si putas iſtic tub opera vulgari poſſe , | 
non meo appoſito nomine, ( hac lege] mittam ad te 
per Tabellarium, cui tantum portandi perſolves la- 
borem, praterea nihil Rhetores adhac antiquos 
collectos habeo, & nonnihil illuſtratos; qui & tuam 
implorant opem, quia Rhetorica tam excellenter 
ſemel iterumque edenda curaſti, ut & de PRIS C1; 
RHETORIBUS Libellum , quem legi libenter , ut 
antea Tragicorum Veterum: Latinorum à te digeſt as: 
Reliquias. Macte porro; „ Gracos, Latinoſ- que 
Scriptores', ut cœpiſti, illuſtrare , ac compingere 
perge. FELICTER Vale. Salutar te tenebrio, qui 
PHoTIUM deditlatint. Antuerpiæ 24. Maii 1624. 
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Le Pere Schottus mourut Pan 1636. age. is 
de 84. ans, aptès avoir doune au public plu- un EI 


ſieurs 


JJ _. av 
fieurs Ouvrages. Mr. Yoſſi garde dans {a | 
Bibliotheque les Lyriques Grecs de F. lvins: 
Drſinus, apoſtilles de la main de ce Jeluits: 
& de la mienne. 

"I am oa dans ſes Pos 812 82 


Te: ne 1 encore enen | 
Que tu ſois un de mes Lefteurs : _ 
Tu n approuves que les Auteurs -23, 
Dont la Tombe garde la cendre: 
Ton puiſſant Eſprit mia charmt , 
Ef F honneur den etre eft ime I 
Eft le plus grand que je demande: 
Mais GUYET pour me Lacꝗquerir, 
Ma Vanitè weſt pas fi grande 
Que je me hate de mourir. ; 


'« Martial dit la meme choſe dans cette 
Epigramme I 
Miraris Veteres, Vacerra ; ſolo S 
Nec laudas niſi mortuvs Poetas. 


Ignoſcus petimus, Vacerra: tanti 
Non eſt ut placeam tibi, Perire. 


4 je ne vois proprement que ſix Théolo⸗ 
giens Proteſtans, (je parle de ceux qui ont 
Ecrit )., qui ayent été d'une grande Littera- 
ture; Rainold (2) 2 Uſſerins| Ke & Cataker en 

An gleterre 3” 


(r) Le Rainold dont | laume , qui ſe rendit fa- 
parle i ici Mr. Colomits, | meux , auſſi- bien que lui 


s'appelloit Jean. ILavoit par ſon Erudition & par 
un rere, gomme Guil- 


tes Ouyrages de Contro- 


ws ET TRES 
Angleterre, Blondel , Petit, & Bochard en 


France. Mais comme il n'y a point de ſi 
beau yiſage qui nait ſes taches, ces grands 
hommes ne ſont pas auſſi ſans defauts. (Kai- 


nold eſt un peu trop zele pour le Calviniſ- 


me: ) Vſſerius na pas le diſcernement fort 
fin: Gataber a un Stile trop affectè: Blondel 


tes: Petit conjecture peu heureuſement; & 
Bochard s etend trop à prouver des choſes 
_ communes. , 


- verſe." Ils facenr: dds ; duific en Prien direc 


Pun & Vautre dans les | tes, & paſſa dans fon 
Principes de la Reforma- ! Sentiment. Jean quitta 
tion; mais Jean ayant le Papiſme , & revint 
paſſé en France, y chan- | en Angleterre, od il a 
gea de Religion, & ſe été un des plus zelés 
t Prètre. Guillaume en Defenſeurs de la Refor- 
fut fi touché, qu'il re- mation; & Guillaume 
folut de aller voir, pour ſdemeura de-la la Mer, 
tacher de le ramener à od il a Ectit contre les 
_ FEgliſe Anglicane. Ils | Reformes avec tour 
diſputerent avec tant de | PEmportement & toute: 
chaleur, & pouſſerent fi { PAigreur imaginable. 
Join les Difficultes de | Un Evenement ſi extra- 
part & d'autre, que cha- ordinaire donna occaſion. 
cun ſe trouvant accable | au Docteur Alabaſter de 
Fous le poids de celle de | faire PEpigramme ſui- 
| fon Adverſaire , les re- F 


| 


Bells enter geminos pluſquam civili A Fratres, * | 


Traxerat ambiguus Religionis apex: 


— . * 
4 4 » 8 
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66. an 


Heylyn dans fa 
 GRAPHIE,, & pat plu- 
| fieurs autres Auteurs, 


marquable | 
leur avec laquelle diſpu- 


Me Reformata Filei pro partibus intat: 


EES. 
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Ike reformandam denegat eſſe Fidem. 
Propoſitis Cauſa rationibus alterutring e, 


Concurrere pares , 


& ceciders pares 


Qusod fuit in votis, Fratrem capit alteruterque; 
Quo fit in fatis, perdit uterque Fidem. 
Capti vi gemini ſine captivante fuerunt, 

Eͤt victor victi td oh Caſtra petit. 


No genus hot pugne eſt ubi victus gaudet ute 


Et tamen alteruter ſe ſuperaſſe dolet? 


voila le fait , tel qu'il 


eſt rapporte 2 Pierre 
Cos u o- 


Cependant Mr. Po 


- pretend que la choſe ne 


ſe paſſa pas de cette ma- 
niere. Il dit ſeulement 
que le Comte de Leiceſ- 
ter Etant alle (en 1584.) | 
viſiter P Univerſite d'*Ox- 
ford, dont il toit Chan- 
celier, voulut bien aſſiſ- 


ter le matin aux Legons 


publiques „ & Papres- | 


dine 4 une Diſpute de 


Theologie , qui fut re- 


par la cha- 


terent Jean & Edmund | 


Rainolds Freres : le pre- | 
mier defendant FEgliſe 


Anglicane „ & autre 


ſolitenant le Papiſme. II 
ajoũte que cet Edmund, 
qui Etoit cadet de Jean, 
mourut dans la Commu- 
nion Romaine , apres 
avoir vecud'une maniere 
fort obſcure. Fs 
Peaurois ſouhaitè que 

Mr. wood ſe fut donne 
la peine de refuter PHiſ- 
toire du Dr. He ha, & 
de repondre' a quelques 
Difticultes qui naiſſent 

de la ſienne: mais il ſe 
contente de dire en ge- 
neral que tous ceux qui 
Pont crue ſe trompent. 
En attendant que quel- 
qu'un traite à fonds cette 
matiere, je pretererai le 
Narré du Dr. Heylyn a 
celui de Mr. jyrood. Car 
1. on ne ſauroit appli- 


— 


quer les Vers du Dr. 
Alabaſter 


$64 
Alabaſter , qui vivoit 
actuellement dans ce 
tems-là, à l' Hyothéſe 
de Mr. wood. 11s diſent 
 Politivement que chaque 
Frete changea de ſenti- 
ment, & paſſa dans le 
Parti de ſon Adverſaire: 
au lieu que Mr. wood 
ſotitient , qu'on ne pou- 
voit pas dire qu'ils. euſ- 
ent eu aucun Avantage 
Pun ſur l'autre. De his 
perptram fertur , Anta- 
goniſtam in ſententiam 
faam utrumque pertra- 
xiſſe; velitationibus enim 


2 4 
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d' Heyhyn, & de tous les 
Auteurs qui ont parle 
de ce Fait. 3 Mr. o 
lui-méme varie dans ſes 
Narrés: il rapporte. ce 
Fait dans un autre en- 
droit, à peu pres de la 
- meme. maniere Que l'a 
Ecrit.le Docteur Heylyn. 
4. Enfin 3 | 
deux Livres de Mr. Wood: 
ſoient tres-curteux , & 
tres-dignes d'Ctre liis ; 
il faut pourtant ſe ſou- 
venir que cet Auteur ne 
paſſe pas pour fort judi> 


_ 


ts , quantum ad erudi- 
tionem ſpectat, ita ſunt 
perfuntti , ut neuter al- 
teri palmam videatur 
præripuiſſe. 2. Tout ce 
2 dit la- deſſus n'eſt 
fond que ſur je ne ſai 
quel Manuſcrit ĩinconnu; 
& ſur le Temvignage du 
Jeſuite Perſon, dent fa 
rorite' ne ſauroit Etre 
d'un plus grand poids 


cieux, qu'il n'a pas exa- 
mine avec aſſez de diſ- 
cernement les Memoires 
qu'on lui a fournis; qu'il. 
r perpetuellement le 
Panegyrique des Auteurs 
Catholiques Romains, & 
qu'il ſe dechaine vio- 
lemment contre les Pu- 
ritains & les Non- con- 
for miſtes: il n'a meme. 
pas épargné pluſieurs 
Perſonnes illuſtres de 


Pr 


que celle d Alabaſter, 


; 


PEgliſe Anglicane: | 8 1 5 


I Pierre Gales , Eſpagnol (i), merite qus 
Fon tire ſon Nom de Voubli.. Ctoit un 


.) Florimond de-Re- | DE L'ANTE; CHRIST; 


Mond le fait Italien, au 


chap. 18. de ſon Traits | 


mais il ſe trompe. - 


1 ſavant 


— 


ommoryrs— 
ſavant Perſonnage , qui ayant ètè mis à la 


gene dans Rome, pour avoir été ſoupgonné 


de la Religion, y perdit un il. Depuis, 


etant venu a Geneve, il y enſeigna la Phi- 


loſophie, & fut quelque tems après Rec- 


teur du College de Guyenne d HBourdeaux. 
D'où erant ſorti, a cauſe de l'envie qu'on 
lui portoit, il laiſſa la France pour aller cn 


Flandre; où ayant ere dècouvert de la Reli- 


gion, & mis entre les mains des Eſpagnols 
ſes Compatriotes, le plus doux traitement 
qu'il en recur , fut d' etre briile par un De- 


cret de FInquiſition. (Le Pere Schottus 7 85 


etoit Flamand , & qui pour Thonneur de ſon 
Pays, a peut-etre voulu diſſimuler cette 


triſte Mort, en conte THiſtoire autrement 
dans ſa BIT IOTHEO YE Es A NOTE, p. 612. 
Voici ſes termes: Petrus Galeſius Philoſo- 
phiæ, Grecarum Litterarum ac Furiſpru- 


dentiæ ſtudio Romæ & in Gallia claruit , 
Burdigalamque xt Aquitanico Gymnaſio 


 preeſſet , ſalario publico accitus , qua tem- 


peſtate bello civili federato Gallia flagrabat, 
militari manu cum Conjuge raptus in Pyre- 
næis exſpiraſſe fertur , amiſſa inſigni Græco- 


rum exemplarium Bibliotheca.) Ce Gales 


avoit de bons Livres, ( & meme comme 
vient de dire le Pere Schottus, pluſieurs 


5 Manuſcrirs. ) C aſaubon - qui Payoir connu 4 
PP 


Z Geneve, 


nd of 2 
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Gene ve, parle dans {es Ouvrages de quel- 
ques- uns qu'il lui avoir communiques , & 
loue meme les conjectures. Cuj as dans ſes 
OBSERVATIONS, Liv. 10. Chap. II. Tappelle 
_ doftiſſimum & acutiſſimum virum , a locca- 
ſion d'un Privilege de l'Empereur Juſtinien 
qu'il lui avoir fourni; & le Pere Labbe, 
dans ſa BTBTIOTHEOGE DE MANUSCRISTS , 
cite, pag. 6. Orientii Monita in Bibliotheca 
 Gelehans n. 8 
© Jai vi dans la Bibliotheque de Mr, 
Voſſius un Manuſcrit Latin in-folio. , fort 
gros > qui contenoit tout ce qu avoit fait 
chaque jour Leon X. durant le tems de ſon 
Pontificat. Mr, Voſſius faiſoit grand cas de 
ce Manuſcrit, à cauſe des choſes tres· parti- 
culieres qui Sy liſoient, & que Ion ne trou- 
voit point ailleurs. 15 crois que le celebre 
Mr. de Peireſe poſſedoit un pareil Livre; ay 
moins me ſouvins- je d avoit yi dans le Ca- 
talogue de ſes Manuſcrits, Diarium Pontifi- 
)...... rad oe ee 
C Mr. Golius , que je vis a Leyde, oũ il 
Etoit Profeſſeur en Arabe, en la place de 
Mr, Erpenius, Etolt fort intelligent dans les 
Langues & dans les Mathemariques ; mais 
il avoir encore plus de genie que d'crudi- 
tion. Il acquit beaucoup d honneur au voya- 
ge qu'il fit dans Orient Van 1622. & ſur tout 
Maroc; ayes un Ambaſſadęeur des * 


MES LEES. _ - Ws 
& un Ecuyer du Prince d'Orange. Comme 
ils furent arrives dans cette Ville, ils alle- 


rent faire la reverence au Roi, qui ſe nom- 
moit Mouley Zidam, & qui les regut avec 


leurs preſens fort obligeamment. Il remoi- 


gna particulierement ètre fort content du 


preſent que lui avoit envoye Mr. Expenius, 
Pi etoit un grand Art As & un Novve Au 
TESTAMENT Arabe , dans lequel il liſoit 
enſuite ſouvent. L'Ambaſladeur des Etats 
venant a s ennuyer de ce qu on ne lui donnoit 
point ſon expedition, fut conſeillè de pre- 
enter au Roi une Requète, que Mr. Golius 
fit en eEcrirure & en langue Arabeſque, & en 
Stile Chrétien, extraordinaire en ce Pays- ld. 
Le Roi demeura étonnè de cette Requète, 


Joir pour TEcriture , ſoit pour le Langage . 


ſoit pour le Stile; & ayant mande les 7 
lips ou Ecrivains, il leur montra cette Re- 


quète, qu' ils admirerent. Il fit auſſi- tõt ve- 
nit l' Ambaſſadeur, a qui il demanda qui 
avoit dreſſè cette Requete. L' Ambaſſadeur 


lui ayant dit que cEtoit Mr. Golius, Diſci- 
ple & Envoye de Mr. Expenius; il le vou- 
lut voir, & lui parla en Arabe. Mr, Golius 
lui repondit en Eſpagnol, qu'il entendoit 
fort bien ce qu'il lui diſoit, mais qu'il ne 
: gordon lui repondre en Arabe , parce que 
la gorge ne lui aidoit point. Le Roi, qui 
entendoit VEſpagnol , regut ſon excuſe , & 


22 ayant 


HARP Cer vw <> Wn ne nc” 


et Ione IR 
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ayant accorde a Ambaſladeur les fins de ſa 


Requete , le fit promptement expedier. Je 


dois toutes ces particularites à la Relation 
de feu Mr. le Gendre, Marchand de Rouen, 


qui ſe rrouva alors a Maroc. Mr, Briot en 


garde une Copie , qu'il me fit la faveur de 


me communiquer à Paris. Ajourons encore 
un mot 4g AR de Mr. Golius, Il étoit 
frere de Pierre Golius, tres- ſgavant auſſi 
dans les Langues Orientales, qui a tourné 
de Latin en Arabe le Liyre de IIMITATION 
PRE Jesvs-CyRisr de Thomas à Kempis, 


& qui s etant fait de Ordre des Carmes 


Dechauſles , prit le nom de St. Lid wine, 
Ces deux dignes Freres étoient Neveux d'un 
Chanoine d Anvers, nomme Hemelar , qui 


a fait un beau Livre de Medailles, qui ne 


ſe trouye pas aiſement, 


o : + £ by 


an Leon d Aftigus eſt un excellent 


Hiſtorien. Il ecrivit premierement ſon His- 
TOIRE en fa Langue. L Original s'eſt yt 


dans la riche 15 du Seigneur 
es Muſes de II- 


Vincent Pinelli, le Pere des 
talie. Depuis, Ferant fait Chrétien, il la 


fut traduite en Latin par Fean Fleurian, 


fean Temporal. Tai remarque que Marmol 
la copie preſque par tout, ſans nommer 

Auteur une ſeul fois, Jean Leop a auſſi 
1 . . 


mais peu fidelement; & en Francois par 


— r : N 
a Bs 8 
7 9 . 
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_ Eerit un petit Traite Latin pES SCAVANS 
GUI ONT ETE' PaRMI LES AKABES, 
qu Hottinger fit imprimer a Zurich Tan 


1664. dans ſon BIBLIOTHECOUAIRER, ſur une 
Copie que Cavalcantes lui avoit auſſi en- 
voyee de Florence. Il avoit auſſi compoſe 
une GRAMMAIRE ARABE , que poſſedoit 
un Medecin Juif nomme Facob Mantin , au 
rapport de Ramuſis. Dans ſon HISTOIRE, 
il parle de quelques autres Ouvrages de fa 
facon , que nous n'avons jamais viis. C'eſt 
dommage qu'il foit rerourne au Mahome- 
tiſme. Je ne ſache que Vidmanſtadius qui 
marque cette particularire , dans ſa belle 


Epitre a r Empereur Ferdinand (ur le N. T. 


Syriaque , imprimè a Vienne Van 1355. Voici 


ſes termes : Ægidium Viterbienſem Senato- 


rem dottifſimum Arabice Lingua praceptis 


ad hoc diligenter compoſitis Roma Leo Eli- 
beritanus inſtituit. Sed poſtquam hic Catho- 
lica Fide cum Punica commutata Tunnetem 


migraſſet , Arabicarum litterarum dignita- 


tem inter Chriſtianos Ægidius prope ſolus 


FUCTUYT. ) 3 5 . | 
Mr. de Saumaiſe a fait deux beviics 


afſez conſiderables: l'une dans fon Traitẽ 


DE LA T RANSUBSTANTIATION , Page zol. 


ou il dit que les Catholiques Romains ne 
melent. point d'Eau avec le Vin dans la 
celebration de FEuchariftie 3 vu que leur 


2.3 prati- 
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pratique fait voir le contraire. L'antre dans 
un endroit de ſes Notes fur IH ISTOI XB 
Aucus rz, (ceſt à la page 396.) oli il dit 
qu un Moine de Rheims, nommé Axelin, 
mit en Vers il y a quelques Siecles , le 
petit Traite pr LA CE'Ng DU SEIGNEUR , 
attribue a ſaint Cyprien. Cependant il neſt 
rien de plus faux que cela; puiſque Mr. de 
Saumaiſe nous apprend lui-meme par quel- 
ques Fragmens qu il ports du Poeme d A-. 
Telin, en d'autres endroits de ces memes 
Notes, que la Paraphraſe que fit ce Moine 
Etoit d'un autre Livre auſſi attribuè a ſaint 
Cyprien, intitule Caxna , qui fe trouve 4 
la fin des Orxyvass de ce Jain Martyr de 
Pedition de Morel & de Pamelius. Habebat 
hoc Vir illud incomparabilis , dit fort bien 
 Gronovins dans ſon Livre des - SESTERCES ,. 
page 46.) ut uberrimo ingenio nulla ſuffi- 
ceret manus , & ubi inſtituerat ſcribere nec 
rerum nec verborum modum noſſet. Sic fac- 
tum eſt, ut multa illi exciderint, que norat 
ipſe melius, & rectius alio die tradiderat 
tradebatque : que , fi paululim moda atten- 
diſſet animum facile vitaſſet. e 
. . © Eraſmea écrit ſa Vie. Frangois Funins 
la ſienne. Louis le Roi, dit en Latin Regius, 
celle de GUII LAUER BUDE'. fulien Bro- 
dean celle de CHARLES DU Movin. Le 
Cardinal Polus celle de ChRISTOHLE DE 
„„ | 7 LoN- 
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LongunL. Guy Patin celle de Mr. PI TRE, 
Inferee dans les Erocks Ds HOMNMESs 1L- 
lus RES de Papire Maſſon. Le Caſa celle 
des Cardinaux BEMBE & CONTAREN. Lau- 
rent Humphrede celle de Jean IV EI. Beze 
& Mr, Drelinconrt celle de Canvin. Joa- 
chim Camerarins celle de MEL ANCHTHON. 
Les Theologiens de Straſbourg celle de 
Bucer & de Pavr Facivs. foſeph Scali- 
ger celle de Jurs CESAR SCALIGER ſon 
Pere. (Samuel Przipcovins ) Chevalier Polo- 
nois celle de Favsts Sociw. George Pflue- 
pers celle d ERAs MEH, de CAN & de 

RISCHLIN. (Kitterthuſius celle de PiRxREY- 

MERUs ) Un Miniſtre de Geneve , nommé 
la Faye celle de BRZ . foſras Simler celles 
de PERRE MARTYR, de Cox RARD GBs- 
NER & d' HENRY BOUTIIN GHR. fean Sturme 


. 


ceͤelle de Beatvs RHE N AN us. Nicolas Ger- 


belins celle de CuspiIN IE. Paul Gualdo 

celle de Vincent PIN EIII. Jacques Fuligatti 

celle de BzLLARMITINY. Antoine Florebellus 
ceblle de Sabo LET. (Meric) Caſaubon celle 
de fon Pere, dans le Livre intitulè Pi ETAs. 
Ken Moreau celle de Jacques du Bois, 
dit en Latin Six vius, & celle de PER Dur- 
eis.) Aubert Mire celle de LipsE. Nicolas 
Rigault celle de Pr RE DU Pur. Le Pere 
Fulgence celle du P. Paut. Pierre Gaſſendi 
celles de TYcyo BRAKE ; de CorER NS, 
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& de Mr. de PREIRESsC. Antoine Clemem 


celle de Mr. de SauMaiss. Charles Paſcal 
eclle de Mr. de PyBRAC. Gerard Voſſius 


celle de Thomas ERvenius. ( Foachim Paſ- . 
torius ab Hirtensberg (qui de Socinien ſe 


fit Catholique celle de CREIILIus.) Mr. 
N celle du Tasss. Moyſe Amyrault 
celle de Mr. de 14 Nous. Mr, de Liques 

celle de Mr. pu PLzss1s. Daniel Touſſain 
celle de Buxtores le Pere. Lac Gernler 
celle de Bux rox le Fils. Everard Vorſ= 
zZius celle de ChARLES DE IL Escrusz, dit 
en Latin Crus ius. Abraham Heidanus celle 
FREDERIC SPAN HEIM. Adolphe Vorſtins 
celle de PIERRE Cuxæus. Zacharie Schaf- 


ferus celle de GurLtaume SCHICKARD. 


Tſaac Wake celle de Jean RANol p. Henri 
de Valois celle du P. PRTAu. CAR DAN. & 
Mr. ve Thou la leur. Mr. vs MaRoiles 
la fienne. Claude Binet celle de Roxs AR p. 
Frangois le Begue celle de Nic. 1s F FVRE. 
Le Pere 3 celle de NAu p'. Papire... 
Aaſſon celle de Cujas. Mr. Borel celle de 
DescaRTzs. Mr. Daille celle de fon Pere. 
Le Pere Fronteau celle de Mr. Bi GNON. Le 
Pere I Allemand celle du Pere FRox r EAu. 
(Mr. Arnoldus celle de VEI SER. Mr. de 


Valois celle de HEN AI DE VAI OIS ſon 


Frere. Mr. Morin celle de Mr. PAuf MER 
BE GRENTEMESNIL. Gabriel Michel de la 
Roc he- 


WN Aa wal td bh. 
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Roche- Maillet celle de ScEvoLE DE SAINTE 
MaRTHE. Fean-Frangois Pic celle de Jean 
Pic, Comte de la Mir anDors ſon Oncle, 
& calle de Sa vONAROLA. Leo Allatins celle 
de Jui ks-CxS AR LAGALLA. Pierre Gallan- 
dius celle de PIERRE CASTELLANUS. Andrs 
Dudithius celle du Cardinal Porus.) & mot 
celle du P. SrgmonD. _ 

C Mr. Menage dans ſes Porsins Fran- 
goiles, dit: 


Ce Portrait reſemble à & la Belle * 
nu eft inſenſs ble comme elle. 


1 divertiſſant Colietet, à la page 24. de 
PE Discovurs DE L'ErtcRAMME , louè celle- 
ci comme étant de Vinyention 4 Mr. Me- i 
nage (1). Pour moi, j ai de la peine 4 croire 4 
qu 0 n ait S579 * en la faiſant a a ce Sizain 


3 —— e 
N 25 5 Seri ode A 
ena EC {nos s ” n 
% 


— . 


r 
2 wat 3 
— cos... . 


r . non 

We — ———— — ͤ— _ _ 

TIE = K . > . Fol ——— 
- 


4 5 T7 | N » | 
| 1 
; Jabs Clin on fit ce Portrait, ) _ 
Mais on ny peut voir aucun trait | | , | 
4 1) Les Amis de Mr. | convenir Mr. Mzenage. 
 Menage pretendent que | lui-meme de la Remar- 
cette Penſce peut natu- I que de Mr. Colomies >: 
rellement ſe preſenter a | Voyez le I. Tome du 
lus d'une perſonne ; & | MEnaGIANA , p. 323. 


— 
— 


Ils ont ſans doute raiſon. { de la ſeconde Edition de 
Mais à quoi bon oy de- ' Hollands. 
tour, 1 qu' ils font 


— 


— 
— 


2 
—— 


— 7 Er 


— — . 
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— eee —ͤ ——— ů —— — . — 


ſes MEMonRES , neſt pas Me 
Nivonne, Baron de la Chaſtaigneraye, com- 
me pretend Auger de Manleon , Sieur de 
 Granier ,qui les a donnes aw Public ; mais 
Meſſire Pierre de Bourdeille , Seigneur de 


a a * 


8 * 
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Die ceux qui la rendent ſi belle: 
Il lui reſſemble ſeulement 
Pour étre inſenſible comme elle _ 
Aux Paſſions de ſon Amant. 


J Celui à qui la Reine Margerit adreſſe 
ire Charles de 


Brantome , l'un des plus dignes hommes de 


ſon tems; qui a fait un Discours fur la 


Vie de la Reine Marguerite, inſerè dans ſes 
FEMMES ILLUSTRES, où il parle affez au 


long de Pau, du Voyage de la Reine en 


Frauce, du Maréchal de Biron, d Agen, 


& de la ſortie du Marquis de Canillac du 
Chãteau d' Uſſon en Auvergne. Si Von ſe 
donne la peine de comparer tous ces en- 
droits avec ce que dit la Reine Marguerite 
des le commencement & dans la ſuite de ſes 
MeMoixss, ʒ oſe me per ſuader qu il y aura 
peu de perſonnes qui n'approuvent ma con- 
jecture. Il paroir en effet par les MENMOIRES 


de cette Princeſſe, qu elle * refute indirec= 


tement quelques endroits du Drscours de 
Mr. de Brantome. Et plat a Dieu que nous 
euſſions ces MixMo1Res un peu plus entiers 


* 


ee ne les a publics ! Nous y verrions , 


_ luiyant la promeſſe de cee Reine, de quelle 
fagon 


i ß. i EE, 


EY wo ol 


Fare 
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 facon elle derruirt ce que dit fi galamment ö 
Mr de Brantome , de la ſortie du Marquis g 


de Canillac du Chateau d'Vſſan en Auver- 
ne. Mais pour autoriſer davantage ma con- 
jecture, le Lecteur remarquera que cette 
Princeſſe appelle dans fes MEMOIRES Ma- 


Dr 
— —— —— OT? 


dame de Dampierre , Tante de celui a qui F | 
elle parle; Madame de Retæ, fa couſine; | 7 
& Mr. d' Ardelay , fon brave Frere. Ce qutẽ 4 1 
convient prèciſement a Mr. de Brantome 
qui nomme fouvent dans ſes Mzmornss © 4:4 
Madame de Dampierre (1) , ſa Tante; Ma- [4 
dame de Retz, dans la Vie du Marechat 1 
de Biron, fa Couſine; & Mr. d. Ardelay (2), 14 
au Discours'pes Colontis, fon Frerez | | 
qui fut tue , comme il dit, dans Chartres, TT 


en le defendant tres - vaillamment. Après 
cela je ne dirai point, que Mr. de Brant ume 
Etoit particulierement connu de cette Prin- 
eeſfe, qu il recevoit de tems en tems de fes 
Lettres, & qu'il lui a dedie par reconnoiſ- N 
fance, ſes HoMNES IELUSTRES ET RANGERS. 4 
-Jajourerat ſeulement, que je ne ſaurois- 
mempecher de croire, que c'eſt de ce me- 


— — ae Hymientnn wp Gre C - 1 
Je . - „ n 
0 82 _—— 8 : SCE Ges, 
* 


(i) Diane deVivonne, | en ſecondes noces A. 4 
Mere de Madame de | bert de Gondy , Maré- if 
KRetx , qui ſe nommoit I chal de Rei. . 1 | 
Claude Catherine de | (2) Jean de Bourdeille. = f ! 
Clermont, & qui epoula } 1 Pa 4.3 - 
| $73 | 
[ 
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me Seigneur, dont veut parler cette grande 
Reine, dans ces belles & magnifiques Paro- 
les: Mon Hiſtoire ſeroit digne d erre ecrite 
ar un Cavalier d honneur, vrai Francois 
ne duluſtre Maiſon , nourri des Rois mes 
Pere & Mere, Parent & familier Ami des 
plus galantes & honnetes Femmes de notre 
tems, de la Compagnie deſquelles j'ai eu ce 
bonheur d'etre. Produiſons ici, avant que 


de finir, un FRAGMENT des MEMOI- 
nE s de cette Princeſſe, qui ne ſe trouve 
point dans les Imprimes, tire des C oM- 
KMENTAI RES de The veneau, (ur les PE- 
 cxyr8s de faint Louis a Philippe III. ſon 
Fils: La Reine Marguerite, dit- il page 421. 
à laifſe par hiſtoire de la Cour écrite a la 


main, & qui eſt tombèe entre les miennes, 


que ſur toutes choſes la Reine Catherine ſa 
Alere , evyir pris farae que ſet Enſans we 


Fuſſent abreuvex des do gmes de Calvin; & 


qu un jour elle tira des pochettes de Henry 


II. les PSEAUMES de la Verſion de Marot, 


& chaſſa ceux qui etoient pres de lui, & 
20 3 . ; « . .A p 6 
qui 5 efforgoient de lui faire goiter le breu- 
vage d une nouvelle Doctrine. e 
1 . Tetti, Napolitain, a fort peu 
Ecrit, Nous n avons de Jui qu'une Diſſerta- 


tion os AroT To DORIS, qui eſt au devant 
de la BIBTLIOTHEOE„ DAPoLLors 
de Benedictus A gius, & un CATAL OD 


. 3 „ i. 90 


0 ah. 
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pe MAxuscRrrs des meilleures Bibliothé- 
ques d' Italie, que le Pere Labbe a fait im. 
primer dans la Biblioteque de Manuſcrits, 
page 166. Mr. de Thon Etant a Rome apprit 


de Muret , que ce Tetti avoit été envoye 
aux Galeres oe avoir mal parle de la Divi- 


nite. I eſt loiie par Alde Manuce , Fils de 
Paul, dans ſon "Traits de L 'ORTROGRA- 
PHE , page 50. 


Le nom de Cor oni s eſt alles 


<.acien dans I Hiſtoire. Des Van 1209. je 
trouve un Guidon de Colomies dans 'H1s- 


TOIRE DE MELuN de Rouillard, page 375, 
& Van 1297, un Edme de Colomies entre les 


Prevöts Royaux de Melun, page 470. L'an 
1229. vivoit un Pierre de Colomies , dit en 


Latin Petrus de Collomedio, (que les uns 


font Franpois, les autres Italien,) dont par- 
lent les Hiſtoriens de France de du Cheſne , 


& la CHRONOLOGIE HISTORIALE 


des Archeyeques de Rouen, ècrite par fear 


Dadre, Il fut d abord au ſeryice de Pan- : 
- dolfe , Evèque de Norwic en Angleterre ; 


Enſuite Prevöt de FEgliſe de Saint Omer 


9 Artois ; 7; depuls Archeys que 4 Reken 55 


& 


(i) Dans romieme To- i Accord Je Pan 1237. en- 
tre cet Archeveque & les 
| Chanoines de 5 . MANOR: 


me du REcueir deDom 
Luc d Achery , Moine 


Benedidtin ſe trouve un | de Ponpeiſe. 


| 


mo Pp 
4 
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dequoi il eſt nommé Petrus Albanenſis, 
dans la Bulle (1) d' Innocent IV. pour la de- 


Foſition de l Empereur Frederic II. Il mou- 
rut l'an 1:53. une marche de degre par on il 
paſſoit stant affaiſſee , & I ayant accable 


Nous ſes ruines. Son Eloge ſe voit dans les 


Vers ſuivans: 


Hanc Sedem (2) Petrus medio de colle ſubivit 


In quo us, Pietas, Ratio, Lex, Gratia fulſit, 
Ortu Campanus , Senſu Cato, Dogmate canus, 


Cujus larga manus , ad ſumma negotia Janus, 
Inclytus Athleta Fidei, propria nece ſpreta, 

Sulcans claſſe freta , fuit hoſti prada quieta, 
More rapax pardi, tulit hunc Urbs & ſibi 


Cardinalem fecit eum, vidua rapiens Eliſaums 


Les AxxALES DE HAN Aur de Jacques de 
Guiſe, font mention d'un Guy de Colomies, 
Eveque de.Cambray, (que Meſſieurs de Ste 


Marthe & Ughelli font Italien.) 
Daxs la Gæſcogne du core de Toulouſe, 
Japprens qu'il y a eu & y a encore aujour- 


dC'hui, pluſieurs familles aſſez conkiderables 


du nom de Colomies. Le Prefident Gramond 
OS : daans 


1) Cette Bulle eſt j cement des Ep1TREs de 
differemment rapportee | Pierre des Vigne. 
par Matthies Paris dans 1 (2) Rothomagenſens - 


| fon His To1RE 5 & par | ſcilicet. 5 


gchardius au commen- | 


& enfin Cardinal du Titre d. Albane, à cauſe 


bh, "FSR "ns . 
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dans fon HisTo1RE DR FRANCE, page 448. 


parle avec cloge d'un Mr. de Colomies qui 


commandoit pour le Roi au Siege de Mon- 
J FFF 
Daus le Bearn le plus ancien que je trou- 


ve qui ait porte le nom de Colomiès, eſt un 


Juge d' Oleron, loue par Olhagaray dans 
ſon HIS TOI RE DEH NavaRRE. page 552. 


La Maiſon de Colomies en Bearn (d od je 
ſais ſorti ) porte de gueules , au Chateau 


ſommè de trois Tours d argent. 


J Les Juifs modernes, au rapport de Bux- 
torfe le Fils dans fa SYNAGocue de la der- 


niere Edition, ch. 45. diſent que pour chaſſer 


Ja Fievre quarte , il ne faut que prononcer 


le mot ABRACALAN, en diminuant toll- 


2 jours dune Lettre. Fulius Africanus dans 
ſon grand Ouvrage intitulè KS Tor, qui ſe 


5 trouve Manuſcrit dans la Bibliotheque du 
Roi d'Eſpagne, & Serenus Samonicus dans 


ſon Pceme ps Mevicina , attribuent le 
meme effer au mot ABR ACADABRA , ainſi 


prononce. Il ſe peut faire que les Juifs ayent 
tire leur recette de Pun de ces deux Au- 
eur tt ior Bip 

J Eraſme eſt un des plus grands Theo- 


logiens qui ait vecu depuis les Apötres. SES 


PARAPHRASES SUR LE NouvxAu TESTA- 


Ment ſont ſi belles, que peu sen faut que 
je ne les tienne divinement infpirces. Elles 


valent 
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valent tons nos Commentaires (1), ſans ex- 
cepter ceux de Calvin, qui les a ſuivies en 


luſieurs endroits fort utilement; mais qui 


s'en éloigne en d autres, auſſi - bien que 
Bere, ſans grande raiſon. Son Stiie neſt 
pas moins doux ni moins agreable que ſon 
fraiſonnement eſt touchant Ses Apa ES mar- 
quent un grand Savoir, & ſes EPITRES un 
rare Genie, Sa Pieté brille dans tous ſes 


Ecrits; mais particulierement dans ſes Co- 
MEN AIRES ſur quelques Pfeaumes, & dans 


fon Traité intitule LE PREDICATEuR. Ses 


Ennemis furent en grand nombre 3 mais il 


en ſur triompher avec tant 'd'adrefle , qu'il 


ravit meme quelques-uns d'eux en admira- 
tion. Enfin Eraſme fur TOrnement de ſon 


Siecle, & le ſeroit fans doute encore du 


notre , fi nous liſions ſes Ouyrages avec un 


J M. 1 | 7 
| Eſprit molns preoccupe. 


(i) Scaliger dans les | Jeur. Liure, ni plus ele- 
ſeconds SCALIGERA- | gant queſt la PRRA- 
T yHRASE d Eraſme ſur 


/ 


viniſte i a fait un meil- 
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| MAZARIN 
Parr. Abbe de S. Real. 


P? Is a les obligations que je vous ai 
J ſont d'une nature à ne devoir rien me- 
nager pour vous temoigner ma reconnoiſ- 
ſance, je veux bien vous faire le recit de 
ma vie que vous demandez. Ce n eſt pas que 
je ne ſache bien la difficultè qu'il y a a par- 
lay fagement de foi-meme ,'& vous n igno- 
rez pas non plus, la repugnance naturelle 
que j ai a wht re ſur les choſes qui me 
regardent; mais it eſt encore plus naturel 
de ſe defendre contre la medifance , du moins 
auprès de ceux qui nous ont rendu de grands 
ſervices Ils meritent bien qu'on leur faſſe 
connoitre qu on n'eſt pas tout- a- fait indigne 
de les avoir regus. En tout cas, je ne ſau- 
Tome VI. „„ "mb 
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Roman, accuſez-en ma mauvaiſe deſtinee 
plitor que mon inclination. Je ſcai que la 
gloire d une femme conſiſte a ne faire poine 
parler delle, & ceux qui me connoiſſent, 


rois uſer plus innocemment du loifir de ma 
retraite. Que fi les choſes que j ai à vous 
raconter, vous ſemblent tenir beaucoup du 


— 


{cavent aſſeʒ que toutès les choſes ëclat 


ne me plaiſent point: mais on ne choiſit 


pas toujours le genre de vie qu on voudroit 


mener, & il y a de la fatalitè dans les cho- 


ſes memes qui ſemblent dependre le plus 


de la cenduite. 


Je ne vous parlerois point de ma naiſſan- 


ce, quelque avantageuſe qu'elle ſoit, fi les 
cenvieux de mon oncle ne s'toient point 
 efforcez den ternir PFeclart; mais puiſque 
leur rage s eſt erendue à tout ce qui lui ap- 
paxtenoit, il meſt bien permis de vous dire, 

que je ſuis d une des plus anciennes familles 
de Rome , & que mes ayeuls depuis plus 
de trois cens ans, y tiennent un rang aflez 


conſiderable „pour me faire paſſer mes jours 


L*Academie des beaux Eſprits de ce is-la ,- 


ri commenca aux noces d'un Gentil omme. 


e ma Maiſon , fait aſſez voir la conſidèra- 


rion où cette Maiſon etoit dès-lors: & pour 


farcroit de bonheur, j ai Fayantage d etre 
2 5 3 £1 . RES ths 5 


7 / 
$1011 nee 
, 91810 -.NC a 


heureuſement, quand je n aurois pas ere he- 
ritiere dun premier Miniſtre de France. 


pas plus. criminelles«-: | - 
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nde dun Pere, que ſa vertu & ſes lumieres 
extraordinaires ẽlevoiĩent au deſſus des plus 


honnetes gens de nos ayculs. | 
Je fus amence en France à lage de fix 
ans, & peu d'annces apres M. Marin re- 
fuſa ma ſœur la Conn table, & congut une 
inclination ſi violente pour moi, qu il dit 


une fois Madame d' Eguillon, que pourus 
qu'il m pousat, il ne ſe ſoucioit pas de mou 
rir trois mois après. Le ſucces: a paſle ſes 


ſouhaits, il m'a Epouſee , & n'eſt pas mort, 


Dieu mercy. Aux premieres nouvelles qu 

Monſieur le Cardinæl apprit de cette paſſion, 
il parut ſi ᷑loigne de Fapprouver , & ſi ou- 
tre du refus que M. Maxarin avoit fait de 


ma ſœur, qu il dit pluſieurs fois, qu il me 


donneroit platar à un valet. 


. = o 


Te ne fut pas la ſeule perſonne à qui 
j eus le malheur de plaire. Un Eunuque Ita- 
lien, Muſicien de Monſieur le Cardinal, 
homme de beaueoup d' eſprit, fut accuſe de 
la meme choſe; mais it eſt vrai que toit 
également pour mes ſœurs & pour moi. 


On lui faiſoir meme la guerre qu il eroir 


encore amoureux des belles ſtatues dw Pa- 
lais Maæarin, & ilfaut bien que amour de 

cet homme portar malheur, puiſque ces pau- 
vxes: ſtatues:en+ ont ete punies fi cruellemenr 
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_ auſſi-bien que moi, quoi qu'elles ne fullenc: 
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Il ne tenoir pas à ma ſœur la Connerable 
que je naimaſſe quelque choſe de meme 
que j etois aimèe. Comme elle avoit un at- 
tachement ſincere pour le Roi, elle auroit 
bien ſouhaité de me voir quelque foibleſſe 
ſemblable. Mais mon extreme jeuneſſe ne 
me permettoit pas de m'attacher à rien, & 
tout ce que je pouvois faire pour Fobliger ,* 
c' etoit de temoigner quelque complai ſance 
particuliere, pour ceux des jeunes gens que 
nous yoyons , qui me divertiſſoient davan- 
tage, dans les jeux d' enfant qui m'occu- 
poient alors. La preſence du R. qui ne bou- 
geoit du logis les troubloit ſouvent. Quot 
qu'il yecur parmi nous avec une bontè mer- 
veilleuſe, il a toujours eu quelque choſe 
de ſi ſerieux & de fi ſolide , pour ne pas 
dire de ſi majeſtueux, dans toutes ſes ma- 
nieres, qu'il ne laiſſoit pas de nous impri- 
mer le reſpect, mEme contre ſon intention. 
Il ny avoit que ma ſœur la Connerable qu'il 
ne genoit pas; & vous comprenez aiſement 
que ſon aſſiduitè avoir des agremens pour 
ceux qui en étoient . cauſe , qu'elle navoit 


y 7 


pas pdur les autres. -r 
Comme les choſes que la paſſion fait 
faire, paroiſſent ridicules a ceux qui nen 

ont jamais ſenti; celle de ma ſœur Vexpo-' 
ſoit ſouvent d nos railleries. Une fois en- 
tr autres nous lui fiſmes la guerre, de ce 
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qu appercevant de loin un Gentil- homme de 
la maiſon qui etoit de la taille du Roi, & 
qu'elle ne veyoit _ par derriere , elle 
avoit couru a lui les bras ouverts , en criant ,- 
ha ! mon pauvre Sire. Une autre choſe qui 
nous fit fort rire en ce tems-la , fut une 
plaiſanterie que Monſieur le Cardinal fir 2 
en de Bouillon qui pouvoit avoir ſix 
ans. La Cour étoit pour lors a la Fere. 
Un jour quiil la railloit fur quelque ga- 
lant qu'elle devoit avoir, il s'aviſa a la fin 
de lui reprocher qu'elle etoit groſſe. Le 
reſentiment qu'elle en remoigna le divertit 
ſi fort, qu on reſolut de continuer a le lui 
dire. On lui etreciffoit ſes habits de tems 
en tems, & on lui faiſoit accroire que e 
doit elle qui avoit groſſi. Cela dura autant 
qui il falloir pour lui faire paroitre la chofe 
vrai: ſemblable; mais elle nen voulut jamais 
rien croire, & s'en defendit toujours avec 
beaucoup dl aigreur, juſqu'a ce que le tems 
de Paccouchement etant arrive, elle trouva 
un matin entre ſes draps un enfant qui ve- 
noit de naitre. Vous ne ſauriez comprendre 
quel fur fon eronnemenrt & ſa afofation 4 
cette vue. II ny 4 donc, diſoit-elle, que 
la Vierge & moi a qui cela ſoit arrive, car 
je nai du tout point en de mal. La Reine 
la vint conſoler, & voulut etre marraine, 
beaucoup de gens vinrent ſe reſoüir avec” 
bas 5 4 N 


— 


„% Mum 
= Taccouchèe, & ce qui avoit &te dabord un 
| paſſe tems domeſtique, devint 4 la fin un 
divertifſement public pour toute la Cour. 

On la preſſa fort de declater le pere de len- 

fant ; mais tout ce qu'on en put tirer fut, 
N ue ce ne pouvoit etre que le Roi ou le C omte 
=: de Guiche , parce qu'il n y avoit que ces deux 
{ hommes-la qui lenſßßent aiſt ce. Pour moi qui 
© avois trois ans plus qu elle, j'etois toute 
glorieuſe de ſgavoir la verité de la choſe, 
1 Ks je ne pouvois me laſſer den rire pour 
j | faire bien voir que je la ſcavois. 5 3 
2:8 Vous aurez fans doute peine à ctoire , que 
| 


Fil dans cet age ou Fon: ne ſonge d ordinaire a 
2 rien moins qu'a raifonner , je fille des reflè - 
| Exe'jions auſſi ſerieuſes que jen faiſois (ur tou- 
1 tes les choſes de la vie. Cependant il eſt vrai 
| que mon plus grand plaiſir en ee rems-la.. 
| _ Etoit de m'enfermer ſeule pour ecrire tout 
[ | | ce qui me yenoir dans la penſèe. Il n a 
4 BD... long-tems que quelques unes de ces Ecri-- 
il tures me tomberent encore ſous la main, 
1 & je vous avoũe que je fus etrangement 
ſurpriſe d'y trouver des choſes {i-eloignees- 
| _ de la capacire dune petite fille. Ce netoient 
1 que doutes & queſtions: que je me propoſois 
à moi-mème fur toutes les choſes qui me 
| faiſoient peine à comprendre. Je ne les de- 
N _ Cidois jamais afſez bien à mon gre 3 je cher-= 
"8 chois pourtant avec obſtination ce que 5 7 
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ne feavois pas trouver; & fi ma conduite 
ma pas marque depuis beaucoup de juge- 
ment, j ai du moins cette conſolation que 
j avois grande envie d'en avoir. 

Il me ſouvient encore, qu environ ce mè- 


me tems, voulant ecrire à une de mes amies 
que jaimois fort, je me laſſai 4 la fin de. 

mettre tant de fois, je vous aime, dans une 

meme lettre, & je Favertis que je ne ferois- 


plus qu une Croix pour ſignifier ces trois 
mots- la. Suivant cette belle invention, il 


m arrivoit quelquefois d'ecrire des lettres 


a cette per ſonne, où il ny avoir autre choſe 
que des lignes toutes de Croix Tune après 


autre, Une de ces lettres tomba depuis 


entre les mains de gens qui avoient interèt 
Fen penctrer le myſtere; mais ils ne ſcu- 


rent jamais que reprendre dans un chiffre fi- 


devot. 15 . 
- Mon enfance s tant paſſèe parmi ces di- 


vers amuſemens, on parla de me marier. 


La fortune qui vouloit me rendre la plus 


malheureuſe perſonne de mon ſexe, com- 
menca en faiſant femblant de me vouloir 
faire Reine, & il n'a pas tenu à elle qu'elle 


ne mait rendu odieux le gr qu'elle me 
deſtinoit, par la comparaifon de ceux dont 
elle me flatta d abord· Cependant je puis 


me rendre ce témoignage, que ces illuſtres- 
partis ne n'ebloitirenc pas; & M. Mazarin 


noſeroit 
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roſcroit dire qu'il ait jamais remarque en 
moi de vanite qui fut au deſſus de ma con- 
dition. J 
Tout le monde ſgait les propoſitions qui 
furent faites à diverſes repriſes, de me ma- 
rter avec le Roi d' Angleterre; & pour le 
Duc de Savoye , vous ſcavex ce qui s' en dit 
au voyage de Lyon, & que l'affaire ne ſe 
rompit que par le refus, od Monſieur le 
Cardinal s obſtina d abandonner Geneve en 
conſideration de ce mariage. Nous logions 
en Belle-cour, & les fenetres de nos cham- 
bres qui repondoient ſur la Place, ètoient 
aflez baſſes pour y monter aiſẽment. Ma- 
dame de Yexelle , notre Gouvernante , etoit 
ſt accoiirumee a faire ſon metier de ſurveil- 
lame , quelle fe levoit meme en dormant | 
pour venir voir ce que nous faiſions. Une nuit 
ent autres que ma ſœur dormoit la bouche 
ouverte, Madame de Venelle la venant taton- 
ner a ſon ordinaire, en dormant auſſi, lut- 
mit le doigt dedans ſi avant, que ma ſœur sen 
reveilla en ſurfaut, en la mordant bien ſerré. 
Jugez quel fut leur Etronnement de fe trou- 
ver toutes deux dans cet état, quand elles 
furent tout-à- fait Eveillees 3 ma ſœur fe mit 
en une colere trange; on en fit le conte 
au Roi le lendemain, & toute la Cour en: 
eut le divertiflements rt. 
Soit modeſtie, ſoit diſſimulation, Mow: 
31 leur 
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ſieur le Cardinal parut rotijours auſſi con- 
traire que la Reine, a Vattachement que le 
Roi avoir pour ma ſœur. Aufſi-tot que le 

mariage d Eſpagne fut conclu, il neut rien 
de plus preſſè que de Teloigner , de peur 
qu'elle ny apportat, de Fobſtacle. Il nous 
envoya , quelque tems apres le retour de 
Lyon, Tattendre a Fontainebleau. De-la il 
nous mena a Poitiers, ou il lui donna le 
choix de ſe retirer ou il lui plairoit. Elle 
choiſit la Rochelle; & Monſieur le Cardinal 
qui vouloit la depaiſer encore davantage, 
m fit enfin propoſer a Broua ge, par Mon- 
fieur de Frejus, d'epouſer Monſieur le Con- 
netable ; mais elle le refuſa, n tant pas en- 
core attirèe en Italie par ce qui I'y attira 
— „„ 
Il avoit reſolu de mener Madame de 
Bouillon & moi au Mariage du Roi: mais 
ma ſœur la Connctable s tant obſtinee à ne 
nous laiſſer pas aller quand il nous envoya 
querir, ſi elle n'y alloit auſſi; il aima mieux 
ſe priver du plaiſir de nous y voir, que de 
la Hailer venir avec nous. Au retour de la 
Front iere on nous fit venir a Fontainebleau 
olt la Cour étoit. Le Roi traira ma ſœur 
aflez froidement,; & ſon changement com- 
menca de la reſoudre a ſe marier en Italie. 
Elle me prioit ſouvent de lui en dire le 
plus de mal que je pourrois. Mais outre 
r = 2 
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qu'il etoit aſſez difficile d'en trouver 4 dire 
Fun Prince fait comme lui , & qui vivoit 
parmi nous avec une familiarite & une dou- 
ceur charmante, Lage de dix ans, ol j'6- 

tois alors, ne me permettoit pas de bien 
comprendre ce quielle {ouhaitoit de moi; 
& tout ce que je pouvois faire pour fon ſer- 
vice la voyant fort dé ſolèe, & Taimant ten- 
drement , c'etoit de pleurer avec elle fon 
malheur , en attendant qu'elle m'aidat a 
pleurer les miens. = 


Le chagrin que Monſieur le Cardinal avoit 
de fa lialton avec le Roi, lui avoit donne une 
grande averſion pour elle; & comme cette 
Fuge avoit commence d abord qu'elle pa- 
rut dans le monde, on peut preſque dire 
qu'il ne Tavoit jamais aimèe. L'humeur de 
mon frere ne lui plaiſoit guere davantage , 
&& ſa conduite encore moins; ſurtout depuis 
qu'on Faccuſa d'avoir ete de la debauche de 
Roiſſi: car une des choſes ſur leſquelles il 
etoit. le plus mecontent de nous, c'croit la 
devotion. Vous ne ſcauriez croire combien 
le peu que nous en avions le touchoit. II 

Nel point de raiſons qu'il n'employar pour 
nous en inſpirer. Une fois entr autres ſe plai- 
gnant de ce que nous nentendions pas la 
Mieſſe tous les jours, il nous reprocha que 
nous navions ni pieté, ni honneur. Ax 
mains, diſoit-il, ſi vous nt l entendeæ pas 

uo pour 


VVV 
pour Dieu, entendez-la pour le monde. | 
Quoique j euſſe autant de part que les 
autres à les remontrances ; neanmoins , ſoit 


que comme la plus jeune, il me jugear la 


moins blamable, ſoit qu'il y cur quel 


choſe dans mon humeur qui lui revint da- 
vantage, il cut long- tems autant de tendreſſe 


pour moi, que d averſion pour eux. C'eſt ce 


qui Fobligea a me choifir pour laifler ſon 


bien & 'fon nom au mari qu'il me donne- 
roit; ce fut encore ce qui le rendit plus 
ſoigneux de ma conduite que de celle des 


autres, & a la fin auſſi plus mècontent quand 


il crut avoir ſujet de s' en plaindre. Il crai- 
gnoit fort que je ne m' engageaſſe d' inclina- 
tion; Madame de Venelle qui avoit ordre 
de m pier, me parloit inceſſamment de 
tous les gens qui me frequentotent , & que 
je pouvois aimer , afin de decouvrir par 
mes diſcours, mes ſentimens pour chacun 
ceux. Mais comme je n'avois rien dans le 
cœur, elle n'y pouvoit rien connoitre , & 


elle ſeroit encore en cette peine, fi I indiſ—- 
cretion de ma ſœur neut pas donne lieu à 


croire ce que je n'y avois pas. 


Je vous ai dit qu'elle vouloit toujours. 


que j aimaſſe quelque choſe. Elle me preſſa 
durant pluſieurs annees avec tant d'inſtance 
de lui dire, Sil n'y avoit point d homme a 


la Cour qui me plür plus que les autres, 
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292 DEUYRES - 
que je lui ayouai à la fin, vaincue par fon 
importunite , que je voyois quelquefois au 
logis un jeune gargon qui me revenoit afſez, ; 
mais que je ſerois bien fachee qu'il me plut 
antant que le Roi lui plaiſoit à elle. Ravie 
de m' avoir tire cet aveu de la bouche, elle 
m' en demanda le nom. Mais je ne le ſca- 
vois pas; & quelque peine qu'elle ſe don- 
nat pour m'obliger a le depeindre, elle fut 
plus de deux mois à m' en faire la guerre 
| fans le connoitre. Elle (cur a la fin que e- 
toit un Gentilhomme Italien, nouvellement 
ſorti de Page de la Chambre, qui n ẽtoit 
encore que Sous-Lieutenant aux Gardes, & 
qui fut tuè il y a quelques annees en Flan- 
dres dans une Charge beaucoup plus élevèe. 
Elle me dit ſon nom, & le dit auſſi au Rai 
a qui elle fit fere de ma prerendue inclina- 
tion, & pour qui elle navoir rien de ſecret. 
Monſieur le Cardinal le [gar bien-ror après; 
& croyant que ce fut toute autre choſe que 
ce nètoit, il m'en parla avec un emporte- 
ment Etrange. C' toit juſtement le vrai 
moyen de faire quelque choſe de rien; & 
{1 j avois etè capable de m'engager par de- 
it, les re a I qu'il me fit, m'auroiĩent 
27 1 JJ) 
Comme le Cavalier Eroit familier dans la 


maiſon, le bruit que Monſieur le Cardinal 


avoir fair, alla julqu's lui, & lui fir per- 
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etre venir une penſce qu il navoit pas. Quoi 
gum en ſoit , il trouva moyen de me la 

aire connoitre , & il ne tint pas a ma ſœur 


que je ne répondiſſe a fa paſſion au lieu de 


la mepriſer. 


Cependant Monſieur le Cardinal empiroit 
a vue d' il. Le deſir derernifer ſon nom 


Femporta ſur Findignation qu'il avoir con- 
cne contre moi, il s'en ouvrit a N 
de Frejus, & lui demanda ſon avis ſur plu- 


fieurs Partis qu'il avoir dans l'Eſprit. L'E- 


vèque gagne 5 Mr. Mazarin moltennant 
une promeſſe de cinquante mille ecus , n'ou- 
blia rien pour les meriter. Il ne les a pour- 
tant jamais touches. Il rendit le billet qu on 
lui en avoit fait d'abord, en laiſſant enten- 
dre, qu il aimeroit mieux Þ Eveche d Evreux, 
il ſe pouvoit; mais le Roi en ayant diſpoſe 
ailleurs, après deux mois d' importunitè de 
Mr. Mazarin. Mr. de Frejus redemanda 
les cinquante mille Ecus, & Mr. Max arin ne 
ſe trouva plus en erat de les donner. 
Auſſi- tõt que le mariage fut conclu, il 
m' envoya un grand Cabinet, où entrꝰ autres 


nippes il y avoit dix mille pres en or. 
rere & a mes 


Jen fis bonne part a mon fret 
{ceurs , pour les conſoler de mon opulence , 
qu'elles ne pouvoient voir fans envie, quel- 
que mine qu elles fiſſent. Elles n avoient pas 
meme beſoin de m'en demander. La clef 
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demeura toujours on elle toit, quand on Pap 
porta; en prit qui voulut, & un jour entr au- 
tres que nous n avions 3 de meilleur paſſe- 
tems, nous jettames plus de trois cens louis. 
par les fenerres du Palais Max arin pour avoir 
b plaiſir de faire battre un peuple de valets 
qui ètoit dans la Cour. Cette profuſion erant 
venue a la connoiflance de Monſieur le Car- 
dinal, il en eut tant de deplaiſir qu'on crut 
welle avoir hace ſa fin. Quoi qu il en ſoit 
il mourut huit jours après, & me laiſſa la 
plus riche heritiere, & la plus malheureuſe 
femme de la Chretiente. | 5 
A la premiere nouvelle que nous en eũ- 
mes, mon frere & ma ſœur, pour tout re- 
gret, ſe dirent Pun a l'autre, Dieu mercy il 
eft ereve. A dire vrai, je wen fus guere plus 
affligee , & ceſt une choſe remarquable 
qu'un homme de ce merite , apres avoir 
rravaille toute ſa vie pour Eleyer & enrichir 
fa famille, nen ait recu que des marques 
daverſion , meme apres {a mort. Si vous 
{caviez avec quelle rigueur il nous traitoit 
en toutes choſes, vous en ſeriez moins ſur- 
pris. Jamais perſonne neut les manieres ſi 
douces en public, & ſi rudes dans le domeſ- 
tique; & toutes nos humeurs , & nos in- 
clinations Erotent contraires aux ſiennes. Ajoũ- 
rez 2 cela la ſujection incroiable on il nous 
tenoit, notre extreme jeuneſſe, & l inſenſi- 
| libilite 
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bilité pour toutes choſes , on le trop da- 
bondance & de proſperitè jette d'ordinaire 
les perſonnes de cet age , quelque bon natu- 
rel qu'elles ayent. 85 | 9g 
Pour mon particulier , la fortune a pris 
foin de punir mon ingratitude par les mal- 
heurs dont ma vie a ete une ſuite conti- 
nuelle depuis cette mort. Je ne ſgai quel 
rreflentiment ma ſœur en avoit; mais A 
tes premiers chagrins qui ſuivirent mon ma- 
riage , elle me diſoit pour toute conſola- 
tion, Crepa, Crepa , tu ſeras encore plus 
malheureuſe que mo. e 
Monſieur de Lorraige qui Lai moit paſſion- 
nement , la preſſoit depuis long temps de 
'epouſer , & continua dans cette 3 8 
meme apres la mort de Monſieur le Cardi- 
nal. La Reine-Mere qui ne vouloit point en 
toute maniere qu elle reſtat en France, char- 


gea Madame de Venelle de rompre cette in- 


trigue a quelque prix que ce fur ; mais tous 
leurs efforts aurolent Ere inutiles, fi des rai- 
ſons ignorces de tout le monde ne les euſ- 
ent ſecondés. Er quoique le Roi eut la ge- 
neroſitè de lui donner a choiſir qui elle vou- 
loit epouſer en France, fi Monſieur de Lor- 
raine ne lui plaiſoit pas; & qu'il tẽmoignãt 
un ſenſible Aeplaiſir de ſon depart , ſa mau- 
vaiſe etoile Fentraina en Italie contre toute 
forre de raiſons. N Mp 
Bb 4 Mon- 


— — 
— = N — 8 N 
— * 
— — 
— — 3 4 — — — * N 
3 —— — > — * a N # * 
— * * — — 2 * TE 


A Te 
a . — 


; — ens ——_— 
— err tr ING. 


— — 4. 


— 
— x ati. T + 
- 2 2 1 


ger ſur Mr. Mazarin meme. 


— a Or ER 


2 2 
7 


JJ 

Monſieur le Connctable, qui ne croyoit 
pas qu'il put y avoir de PFinnocence dans les 
amours des Rois, fut ſi ravi de trouver le 


contraire dans la perſonne de ma ſœur, qu'il 


conta pour rien de n'ayoir pas cte le pre- 


mier mairre de ſon cœur. Il en perdit la 


mauvaiſe opinion qu'il avoit, comme tous 
les Italiens, de la liberté que les femmes 
ont en France, & il voulut qu'elle jouir de 
cette meme libertè a Rome, puiſqu'elle en 
ſgavoit fi bien uſer. . . 
Cependant l' Eunuque ſon confident , qui 
demeuroit ſans credit par ſon abſence, & 
par la mort de Monſieur le Cardinal, entre- 


prit de ſe rendre neceffaire aupres de moi; 


mais outre que mon inclination m'eloignoirt 
fort de toute forte d'intrigues , Mr. Maxarin 


me faiſoit obſerver 0 ſoigneuſement. En- 


rage de cet obſtacle, i 


reſolut de s en ven- 


Cet homme avoit conſerve un acces aſſez 
libre aupres du Roi depuis le tems qu'il 
1 * : . - 

etoit confident de ma ſœur. Il lui va faire 
de grandes plaintes de la rigueur avec la- 


» quelle M. Mazarin me traitoit; qu'il etoit 


» obligè de sy intereſſer comme creature de 
» Mr. le Cardinal, & mon ſerviteur particu- 
» lier; que Mr. Mazarin ètoit jaloux de tout 


v le monde, & ſur tout de S. M. & qu'il me 


» failoit obſerver avec un ſoin tout particu- 
SP ; oh | n lier 


— 
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lier dans tous les lieux où le Roi, qui ne « 
| ſongeoit pas à moi, pouvoit me voir. « 
Qu au reſte, il tranchoit du grand Mi- « | 
niſtre, & qu'il avoir menace de faire ſor- © 
tir tous les Italiens de Paris. » A tout « 

cela le Roi ne lui rependit autre choſe , ſinon 
que ſi tout ce qu'il diſoit étoit vrai, le * 
Duc Max arin étoit fou, & qu' il navoit e 

pas herite de la puiſſance de Monſieur le « 

Cardinal, comme de ſon bien. » Ce qu'il 

y avoit de veritable dans ce rapport, eſt 

que Monſteur Aa arin ayant appris quelque 

choſe des intrigues de! Eunuque, avoit me- 
nace de le chaſſer du Palais Mazarin on it 
logeoit. „„ 

Non content de ce qu'il avoir fait, il fut 

aſſez mal aviſe de sen vanter en preſence 
d'une femme de qualite de Provence, nom 

mee Madame de R, qui connoiſſoit je ne 
feat comment Monſieur Ma arin. Elle Fa- 
vertit du mauvais office qu'on lui avoit 
rendu: il vouloit mettre près de moi quel- 
que Dame, qui fans avoir le nom de Gou- 
vernante , en fit toute la fonction; & trou- 
vant cette Madame de Ruz fort propre à 
faire ce perſonnage, il jetta les yeux ſur 
elle, en reconnoiſſance de avis qu'elle lui 
donnoit. Il lui dit de trouver le moyen de 
ſe faire preſenter a moi , fans que je ſguſſe 
qu'il la connoifloit ; Monſieur de Frejus 
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m' en parla comme de lui-mème quelque 
tems apres , & me Pamena par un eſcalier 
derobe , un jour que Monſieur Mazarin 


Etoit A la chaſſe. Fen fus fort ſatisfaite 5 


& comme je croyois , que ſi on ſcavoir 
qu'elle me plůut , on ne me la donneroit 
pas, je ne voulois pas que perſonne du lo- 


gis la connut, avant qu'elle y fut ètablie. 
Un jour que ;; ẽtois ſeule avec elle, Ma- 
dame de Venelle entrant bruſquement, fit 

fauter un buſcq que nous avions mis der- 


riere la porte pour la fermer. Auſſi · tõt Ma- 


dame de Ruz , par une preſence d'eſprit 
_ meryeilleuſe , ſe mit à rouler les yeux dans 


la tète, pleurer, & crier dun vrai ton de 
gueuze, quelle etoit une pauvre Demoiſelle 
de Lorraine, & quelle me prioit d avoir 


pitie de ſa miſere, Comme elle a Fair du 
3 extremement vif & ardent, ainſi que 


E plipart des Provengaux, fa grimace lui 
reuſhr ſi bien, & la defigura tellement que 


j avois peine moi-meme a [a reconnoitre. 


Madame de Venelle en eut grand peur; elle 
Sen éloigna bien vite le plus qu elle put, 
& fut depuis dire par tout, quelle avoit 


trouve le Diable dans ma chambre. eg 
La conduite artificieuſe de Mr. MaNarin 
dans le choix de cette Dame, en un tems 


2. ne pouvoit encore avoir aucun ſujet 
ſe plaindre de moi, ſuffix pour vous 
15 7 faire 
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faire connoitre fa defiance naturelle , & dans 
quelle diſpoſition d'eſprir il m'avoit _ 


| ſke. Comme il craignoit pour moi le ſejour 


de Paris, il me promenoit inceſſamment par 
les Terres & ſes Gouvernemens. by 
Pendant les trois ou quatre premie- 
res annèes de notre mariage , je fis trois 
voyages en Alſace, autant en Bretagne, ſans 
parler de pluſieurs autres a MNevers , au 


— 


Maine, à Bourbon, Sedan, & ailleurs. 


N ayant point de plus ſenſible joye à Paris 
que celle de le voir, il ne metoit pas ſi 
dur qu'il auroit ere a une autre perſonne de 
mon age derre privee des plaifirs de la 
Cour. Peut- etre ne me {erois-je jamais laſſee 
de cette vie vagabonde , s'il n'eũt point 
trop abuſe de ma complaiſance. Il ma fait 


pluſieurs fois faire deux cens lieuës tant 


groſſe, & meme fort pres d'accoucher. 
Mes parens & mes amis qui etoient ſen- 
ſibles pour moi aux dangers ou il expoſoit 
ma ſantè, me les repreſentoient quand je 
venois a Paris, le plus fortement qu'il leur 
etoir poſſible, mais ce fut long- tems inuti- 


lement. Qu euſſent- ils dit 2 Sils euſſent su 


que je ne pouvois parler à un domeſtique 
qu'il ne fut chaſſe le lendemain Que je ne 


recevois pas deux vifites de ſuite d'un meme 

homme, qu'on ne lui fit defendre la maiſon. 

Que {i je remoignois quelque inclinations 
pour 
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pour Pune de mes filles, plus = pour les 
autres, on me Fotoir auſſi-tõt. Si je deman- 
dois mon carroſſe, & qu'il ne jugeat pas 4 
propos de me laiſſer ſortir, il defendoir en 
riant qu'on y mit les chevaux, & plaiſan- 
toit avec moi fur eette defenſe , juſqu'à ce 
que Vheure d'aller on je devois aller fut 
aſſee. Il auroit voulu que je n euſſe vi que 
fai ſeul dans le monde; ſur tout il ne pou- 
voit ſouffrir que je viſke (es parens, ni les 
miens. Les miens, parce qu' ils entrotent 
alors dans mes interèts; & les ſiens, parce 
u'ils napprouvoient non plus ſa conduite 
T 8 
J'ai été long- tems logee a F Arſenal avec 
Madame d'Oradous fa couſine, fans qu il me 
fur permis de la voir. .L'innocence de mes 
di vertiſſemens, capable de raſſurer un autre 
homme de fon humeur qui auroit conſerve. 
quelque egard pour mon age , lui faiſoit 
autant de peine, que $'ils euſſent ere fort 
criminels. Tan:or c'ctoit peche de joiier à 
Colin-Maillard avec mes gens; tantòt de ſe 
coucher trop tard. II ne pur jamais alleguer 
que ces deux ſujets de plainte , une fois que 
Monſieur Colbert voulut ſavoir tous ceux 
qu'il avoit. Souvent on ne pouvoit pas aller 
au Cours en conſcience, à plus forte raiſon 
à la Comedie; une ai tra je ne priois 
pas Dieu aflez long-tems ; enfin ſon _—_ 


4 
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ſar mon chapitre eroir fi puiſſant, que fi on 
lai eur demande comment il youloit que je 


yveculle , je croi qu il n auroit pas pu en con- 


venir ayec lui-mème. 3 . 
II a du dire depuis, que ce qu'il en faiſoit 
toit a cauſe qu il connoißoit ce que je va- 
lois, & que le commerce du monde etant ſt 


contagieux , quelque raillerie que Pon fit de 


las, il vouloit empecher qu on ne me gatat, 
parce qu'il maimoit encore plus que ſa pro- 
pre reputation. Mais ſi c eſt ſon amour pour 


moi, qui Fobligeoit a me traiter d'une ma- 
niere ſi bizarre, il auroit preſque ete a ſou- 
hairer pour tous deux, qu'il m'eur un peu 
honoree de ſon indifference. Auſſi-tôt qu'il 


ſavoit que je me plaiſois en un lieu, il m'en 
faiſoit partir quelque raiſon qu'il y cut de 
m'y laifſer, Nous etions au Maine quand la 
nouvelle vint du voyage de Marſal. Il eur 


ordre d'en ètre, & m'envoya en Breragne 
tenir compagnie a fon Pere qui ctoit aux 


8 9 
Pendant qu'il diſpoſoit ſon depart a Paris, 
il apprit par les eſpions dont il m'enyiron- 


il entomba malade 


| echagrin, & me manda 


tems que les Medecins I'envoyoient a Bour- 


hon , ne voulut pas me laiſſer partir, diſant 3 
7 il ne falloit point avoir de femme pendant 
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noir toũjours, que Fa me diyerriſlois fort; 
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qu on beuvoit les eaux. Il tomba Evyanotti de 


douleur en recevant cette rèponſe; & aptès 
pluficars Courriers, fon Pere mayant a la 


An laifle partir, je fus le mener a Bourbon, 
où je demenrai un mots enfermee avec i 


dans une chambre a lui voir rendre ſes eaux, 


ſans viſiter ſeulement Madame la Princeſſe 
qui y Etoir , & a qui il a Fhonneur d appar- 


- 11 mavoit pu croire d abord que ce fũt 
Jon Pere qui m'eut arrètèe en Bretagne, 


& quelque aſſurance qu il en eur depuis, il 


ſoũtint toujours, que j avois mieux aime 
m'y divertir, que de le venir conſoler dans 


ſon mal. Il m'auroit ete aiſe de men juſti- 


fer, sil cut voulu m'entendre ; mais c etoit 
ce qu'il fuyoit le plus, parce que tout le 


tort ſe trouvoit de fon cote dans les eclair- 
ciſſemens, & il ne vouloit jamais avoũer 


de s ètre trompe. Rien ne m'a plus affligee 
de lui que cette averſion qu'il avoir pour 
Seclaircir, parce qu'il en prenoit droit de 
me traitter toujours comme coupable. 
Quelque tems après, ayam été oblige 

Vi taller en Breragne, 


il ſe mit fi fortement en tète de m'avoir 
pres de lui, & ecrivit des choſes ſi errari- 
ges ſur ce fujer a PAbbe d' Effar ſon proche 
parent, que je fus obligee de partir de Paris 
trois ſemaines après etre acconchee. Pen de 
EL „ femmes 
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femmes de ma qualité en aurotent fait au- 


tant, mais que ne fait on point pour joitir 
| d'un bien auſſi prècieux que la alx > Pour 


achever de me remettre, il me fit demeurer 


ke plus chetifs villages de tout le 


pais , & dans une maiſon fi vilaine, qu'on 
Etoit contraint de ſe tenir tout le jour dans 


les prez. Il choiſiſſoit toujours ces ſortes 
de lieux, afin que je ne viſſe point de com- 


pagnie. Auſſi, bien loin d'en avoir dans le 
village meme , ceux ue la civilitè, ou les 


affaires obligeoient a I'y venir voir, &roient 
cContraints de camper faute de cabaret; & 


pour peu qu'ils lui depluſſent, il les ren- 
voyoit bien-tor , ſous pretextes de diverſes 
affaires, dont il les chargeoit, & qui dé- 
pendoient de lui dans la Province. Cepen- 
dant nous 5 ſix mois dans cet agrèa- 


ble ſeèjour Pannee mil fix cens ſoixante- ſix. 


Une autre fois qu'il etoit ſeul a Bourbon, 


& qu'il m'avoit envoyee en Breragne , il 
eut encore avis par ſes 7 085 que je m'y 
divertiſſois aſſeʒ avec Madame de Coaq uin, 


& qu'il ſe paſſoit peu de jours que nous ne 


fiſſions quelque partie de promenade par 


terre ou ſur mer. Son inquietude le prend. 
JI me mande que je Laille joindre a Nevers 
on il y avoit , diſoit-il, de fort bons Come- 
diens entr autres divertiſſemens. Je commen- 
z gols a me laſſer de faire de ſemblables cox 

6 : | Ves; 


— 


304 OE UVRES 


vees  Jecrivis a Monſieur Colbert 200 m'en 


de venir avec nous. 


plaindre mais m' ayant conſeillè de partir, 
je fus bien ſurpriſe de trouver Mr. Marin 
a dix lients de Nevers, qui s'en venoit 4 


Paris avec mon frere qui revenoit d' Italie. 
Il ne me rendit jamais aucune raiſon d'un 


procede ſi extraordinaire, & nous fumes 
fans autre eclairciſſement , nous confiner 3 
notre Caſſine pres de Sedan, où mon frere 
me voyant fort triſte, eut la complaiſance 


Ce fut là pour la premiere fois, que Mr. 


Mazarin, qui n'etoit pas bier aiſe d avoir 


un ſemblable temoin de ſa conduite dome(- 


tique , ne ſachant comment $'en defaire au- 
trement, s aviſa de faire ſemblant d'en ètre 


jaloux. Jugez du reſſentiment que je dus 
avoir pour une ft grande mechancere. Que 


ſi tous ces outrages paroiſſent durs a ſouf- 
Frir , en les entendant raconter, la maniere 


de les faire toit encore quelque choſe de 


plus cruel, Vous en jugerez par cet Echan- 
—. 85 


Un ſoir que j ctois chez la Reine, je le 
* a 3 : i 


vis venir à moi tout gay, & avec un rire 
contraint & affecte , pour me faire tout haut 


ce compliment. Fas une bonne nouvelle a 
Tous donner, Madame, le Roi vient de me 
commander d aller en Alſace. Mr. de Roque- 


laure qui ſe trouva preſent, indigne comme 


le 


> 


„ MEASLES. | 
le reſte de la compagnie de cette affectation, 


mais plus franc que les autres, ne put ſe 


tenir de lui dire, que ceroit 14 une belle 
nouvelle a venir donner avec tant de joye 
A une femme comme moy ; mais Mr. Mazarin 


ſans daigner repondre, ſortit tranquillement 


de la chambre, tout fier de ſa galanterie. 
Le Roi a qui on la conta en eur pitié. II 
prit la peine de me dire lui-meme , que mon 


voyage ne ſeroit que de trois mois, & me 
tint parole comme il a toũjours fait. 


Si je mavois peur de vous ennuyer, je 
pourrois vous dire mille malices ſemblables 
qu'il me faiſoit fans aucune neceflire , & 


pour le ſeul te de me rourmenter. Ima- 
ginez vous donc des oppoſitions continuel- 
les a mes plus innocentes fantaiſies; une 
haine implacable pour tous les gens qui 
m' aimoient, & que j aimois; un ſoin curieux 
de preſenter a ma yt tous ceux que je ne 
pouvois ſouffrir, & de corrompre ceux en 
2 je me fiois le plus, pour ſgavoir mes 
ecrets, ſi j en euſſe eu; une application in- 
fatigable a me decrier par tout, & donner 
un tour criminel à toutes mes actions; enfin 
tout ce que la malignitè de la cabale bigotte 
peut inventer & mettre en œuvre dans une 


maiſon ou elle domine avec tirannie, contre 


une jeune femme ſimple, ſans egard, & 


dont le procede peu circonſpect donnoit tous 
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les jours de nouvelles matieres de triomphe 
a ſes ennemis. ee Agent ION 
je me ſers hardiment du mot de cabale 


bigotte; car je ne croi pas que les plus ri- 
goureuſes loix de la Charite chretienne m'o- 


bligent de preſumer , que les deyors par qui 


Mr. Maxarin s eſt gouverne, ſoient du nom- 


bre des veritables, apres avoir diſſipè tant 


de millions. Et c'eſt ici Particle fatal qui a 
pouſſè ma patience a bout, & qui eſt la ve - 


ritable origine de tous mes malheurs. Si Mr. 
Mazarin s ètoit contente de m' accabler de 


triſteſſe & de douleur, d expoſer ma ſantè & 
ma vie à ſes caprices les plus dèraiſonnables, 
| & de me faire enfin paſſer mes plus beaux 


jours dans une ſervitude ſans exemple; puiſ- 
que le Ciel me PFavoit donné pour maitre , 
je me ſerois contentèe de gemir , & de m'en 
plaindre à mes amis. Mais quand je vis que 
par ſes diſſipations incroyables, mon fils, 


qui devoit ere le plus riche Gentilhomme 
de France, couroit riſque de ſe trouver le 
plus pauvre, il fallut ceder à la force du 


lang, & amour maternel l'emporta ſur | 
toute la moderation que je m'etois propo- 


{ce de garder. 


Jie voyois tous les jours diſparoitre des 


ſommes immenſes, des meubles hors de 


prix, des Charges, des Gouvernemens, & 
tous les autres debris de la fortune de mon 


Oncle, 


—— —— a Ro — Wo — rn Wy — cod I 
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Oncle, le fruit de ſes travaux, & la recom= 


penſe de ſes ſervices. Jen vis vendre pour 
plus de trois millions avant que d' eclater; 


& il ne me reſtoit preſque plus pour tout 


bien aſſurè que mes pierreries , lorſque Mr. 
Maarin s aviſa de me les orer. a 


Il prit fon tems un ſoir que je me retirai 


fort tard de la Ville pour Sen ſaiſir. Ayant 


voulu en ſcavoir la raiſon avant que de me 


coucher, il me dit qu il craignoit que je 


nen donnaſſe , liberale comme j etois, & qu'il 


ne les avoit priſes que pour les augmenter. 
Je lui repondis, qu'il ſeroit a ſonhaiter que 
Ja liberalite fut auſſi-bien reglee que la mien- 


ne, que je me contentois de ce que j en avoic, 


que je ne me coucherois point qu'il ne me 


les eut rendues ; & voyant que Pig e 


diſſe il ne me repondoir que par de mauvai- 
ſes plaiſanteries, dites avec un rire mali- 
cieux, & d'un air tranquille en apparence , 
mais tres- aigre en effet, je ſortis de la cham- 
bre de defeſpoir , & men allai au quartier 


de mon frere toute é pleurèe, ne ſachant que 


devenir. Madame de Bohillon que nous en- 
voyames d abord querir, ayant appris le 
nouveau ſujet de plainte que j avois, me dit 
2 je le meritois bien, puiſque j avois 

uffert tous les autres fans rien dire. Je 
voulois m'en aller avec elle fur Pheure mè- 
me, ſi Madame Bellinxani que nous enyoya»: 
TY Ce 2 mes 
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1 mes auſſi prendre, ne m' en eut empèchèe, 
1 en me priant d'attendre quelle eut parle à 
| Mr. TT 5535 
138 Il avoit donne ordre qu'on ne laiſſat en- 
ter perſonne, mais Madame Bellinzani s'e- 
| tant obſtinee à lui parler, il ne lui laiſſa 
jamais le tems de rien dire; elle nen put 
tiirer autre choſe, ſinon, ꝓu elle ne pouvoit 


—— 4 S 


* * 


18.3} point avoir d'affaire aſſez preſſee avec lui 
| |! pour le venir trouver à une heure ſi indue, 
| iy & que ſi elle avoit à lui parler, il alloit le 
1 


lendemain matin a S. Germain, & qu'il lui 
 dlonnoit rendex- vous àᷣ la Croix de Nanterre. 
Madame Bellinxani ètant revenue auſſi indi- 
| ng que nous d'une raillerie ſi hors de ſai- 
on, il fut conclu que j irois coucher chez 
Madame de Bonhillon. „ 
Le lendemain toute la famille s'y etant 
aſſemblèe pour mon affaire, Madame la 
Comteſſe fut charge d'en parler au Roi. 
II la regut le mieux du monde, & Madame 
la Princeſſe de Carignan eut ordre de me 
venir prendre pour m'emmener a FHotel de 
Soiſſons. Jy fus environ deux mois, au bout 
deſquels je fus obligee de rerourner avec 
Mr. Marin, ſans qu'il me rendir meme. 
mes pierreries , & ſans autre avantage pour 
moi , que de pouvoir chaſſer quelques fem- 
mes qu il m'avoit donnees , & que je na- 
 greois pas, Ce fut la ſeule fayeur que je 
e = " phis 
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tems-Ja. On ſcait ce que cela emporte en 


toute ſorte d' affaires; & je dis au Roi a ce 
propos, que je me conſolerois de voir Mon- 
ſieur Mazarin ſi favorise contre moi, Sil le 


toit egalement en tout, & ſs le peu de ſup- 
port qu'il trouvoit dans ſes autres interets, 


ne faiſoit pas voir qu'il n avoit d autres amis 


que mes ennemis. 


Comme cette paix croit plutor un triom- 
| pr pour lui, qu'un accommodement , elle 
le rendit trop fier pour ètre de durèe. Une 


heure avant que daller au Palais Mazarin, 
jy envoyai un valet de chambre 2 Mada- 
me la Comteſſe m'avoit donne depuis que 
Jen etois ſortie, & qui portoit mes hardes. 


Mr. Mazarin qui le connoiſſoit comme 


moi, lui ayant demande ce qu'il vouloit, 


& à qui il étoit, le congedia fans attendre 


ſeulement que je fuſſe arrivee. Ce valet me 


rencontra a deux cens pas du logis, & quoi- 


que Madame la Comteſſe qui me condui- 
ſoit, vit bien que c toit une nouvelle occa- 
ſion de brovillerie; elle ſe contenta de m' ex- 
horter à paſſer outre, me laiſſa au bas de 


| Teſcalier , & ne voulut point voir Monſieur 
Maxarin, parce qu il avoit fair tous ſes 
| | 5 efforts 8 
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pũs obtenir. Quand je voulus m'obſtiner aux 
pierreries, Madame la Comteſſe fut la pre- 
miere a me dire que je faiſois une vilainie. 
Jeus toũjours la Cour contre moi depuis ce 
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efforts pour me faire mettre 4 I'Horel de 
Conti, comme ſi je n'cuſle pas ere auſſi bien & 
Flötel de Soiffons. „% 5 het 
Je demandai d'abord grace pour le valet 
chaſle , & la neceſſitè ow je me voyois re- 
uite par Pautorite des Puiſfances, me fit 
faire To foumiſſhons que je naurois jamais 
eſperces de la fiertè de mon naturel; mais 
ce fut inutilement. Javois affaire a un hom 
me qui vouloit profiter de la conjoncture; 
& voyant qu'il ne me payoit que de mau- 
vaiſes excuſes, & de plus mauvaiſes plai- 
fanteries, je me mis en devoir de le quit- 
ter pour me retirer chez mon frere une ſe- 
conde fois. 5 ' : 
Monſieur /a7arin qui, comme vous ver- 
rez , avoir pris ſes mefures pour m'empe- 
cher de ſortir quand il me plairoir , & me 
faire une priſon de ſon Palais „ ſe jetta au 
devant de moi, & me pouſſa fort rudement 
our me fermer le 1 ; mais la dou- 
Poe me donnant des forces extraordinaires ,. 
je\paſlai malgre qu'il en eut; & quoi qu'il 
fe tuãt de crier par la fenètre, qu on fermat 
routes les portes, & ſur tout celle de la Cour, 
perſonne, me voyant toute en pleurs, n'oſa 
Fai obeir. Je fis le tour de la rue, on ily 
avoit grand monde, dans ce triſte crat , 
ſeule, 4 pied, & en plein midy, pour me 
rendre à mon azile ordinaire. Ce ſcandale 
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fut Teffer de la prevoyance qu'il avoir ene 
de faire murer les portes qui communi- 


quoient du Palais de mon Frere au notre , 
& par où je m'etois ſauvèe Pautre fois; 


mals cette precaution fit juger à ceux qui 


la ſcurent , qu'il n'avoit pas deſſein, ſi je 
retournois avec lui, de me traiter mieux 


que par le paſſe, quand il prenoit ainſi ſes 


ſuretez pour Pavenir. der 205 
D'abord que je fus chez mon Frere, je- 


crivis au Roi pour lui rendre raiſon de ma 


conduite 3 & Madame la Comteſſe m'em- 


mena a FHorel de Soiſſons; mais au bout 


de cinq ou fix jours, Monſieur de Louvois 
m' tant venu e F de la part du Roy 
dentrer dans quelque Convent, elle ne le 


voulut pas; & elle negotia ſi-bien, qu'on 
obligea Mr. Ma arin a me venir prendre, 
4 condition qu'elle {ſe raccommoderoir avec 
lui. Mon Frere Sen alla d abord apres en 


Italie, en partie pour faire voir qu'il ne 


tiendroit pas à lui que je ne demeuraſſe en 
bonne intelligence avec mon mari ; mais 
elle ne fut jamais qu'apparente ; & pen- 
dant trois ou quatre mois que nous fiimes 
enſemble , il ne ſe paſla jour que je ne 


fue obligee de quereller, 3 beſoin 
02 


& quelque envie que jeu de vivre en | 
"Au bout de er tens, il youlur aller en 


_ Alſace, 
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Alſace, & au lieu de m'accorder toutes 
choſes pour m'obliger a I'y ſuivre , comme 
Jy etois reſolue, il fut aflez mal conſeille 
pour $'obftiner a me faire garder une fem- 
me que je ne voulois plus. Cette difficult 
de bagatelle me fit ouvrir les yeux, & me 
donna le tems de penſer mieux à ce que je 
faiſois. Mes amis eurent la charité de me 
faire comprendre le peu de ſuretè qu'il y 
avoir a maller mettre a la diſcretion d un 
homme de ce caractere d'eſprit , dans un 
pays ficloigne , & où il avoit une autorite. 
abſolue. « Qu après les choſes qui s toient 
» paſlces, il falloĩt que je fuſſe folle pour 
„ eſperer den revenir; Qu'il aveit deja- 
v fait partir mes pierreries par avance , & 
„ que ce ne pouvoit ètre que pour ſe retirer 
» tout- a- fait dans ce Gouvernement, où {a 
v conduite ne ſeroit pas eclairee comme 
» elle ctoit a Paris, & ol mes amis, quel- 
v que beſoin 255 j euſſe deux, ne pour- 
v foient plus faire pour moi que des vœux 
95 inutile . OS COTS 55 
Ces conſiderations qui n etoĩent que trop 
bien fondees, me firent refugier chez Ma- 
dame la Comteſſe, la veille du depart de 
Mr. Mazarin , de peur qu'il ne m'emmenar' 
par force avec lui. Tetois ſi troublee de 
me voir reduite de nouveau a cette neceſ- 
ſite „ que j oubliai meme d emporter mes 
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petites pierreries , qui m'etolent” toujours 
demeurees pour mon uſage , & qui pour 
voient bien valoir cinquante mille ecus. 


Comme c toit le ſeul bien du monde que 
j avois à ma diſpoſition, Madame la Com- 


teſſe eut la prèvoyance de me les deman- 
der d' abord qu elle me vit; & cela fut cauſe 


que je pus les envoyer querir aflez a tems 


pour les avoir. | 
Ill vint le lendemain demander ce que je 
voulois. On lui dit deux choſes; ne point 


aller en Alſace, & qu'il me rendit mes 
groſſes pierreries qui Etoient deja parties, 


& qui avoient été la premiere cauſe de nos 
differ 

 aiſement diſpenſèe, parce qu'il n'eſperoit 
plus de m'y- pouvoir mener 3 mais pour les 


pierreries il ne rendoit point de réponſe 
prèciſe; & comme cependant elles mar- 


choient toujours, auſſi-rot qu il nous eut 
quittès, madame la Princeſſe de Bade me 
mena chez Monſieur Colbert, pour le prier 


de sen ſaiſir. II ne crut pas pouvoir me 


refuſer cette grace; il fallut les faire reve- 
nir, & elles ſont toujours demeurees depuis 
entre ſes: mains 


II ne fut plus queſtion que de ſgavoir ce 


que je deviendrois. Mr. Marin me donna 
le choix de demeurer a I'Hotel de Conti, 
cu a l' Abbaye de Chelles , les deux lieux 


ene J.. Dd du 


erens. Pour I Al/ace , il m'en auroit 
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VV 
du monde qu'il ſgavoit que je haiſſols le 


plus, & pour les plus juſtes raiſons. L'acca- 


lement d' eſprit où jerois ne me permit 
jamais de me determiner entre deux propo- 


fitions également odieuſes; il fallur que 


d'autres choiſiſſent pour moi , & les raiſons 
contre l'Hòtel de Conti étoient fi fortes, 
que Chelles fut prẽfere. 


Ce fut en cette ſolitude, que faiſant re- 


Eo I 0 . * . Ry J-. IK 
flexion ſur Vobligation od mes parens me 


repreſentoient que j'erois, de me 1 de 


biens, pour ſauver le reſte, des diſſipationg 


de Mr. Maxarin, en faveur de mes pau- 


vres enfans; je m'y reſolus à la fin. Mais 
Mr perſuadee que je fuſſe de le devoir 


aire, les raiſons particulieres que j avois 


de deferer toutes choſes aux ſentimens de 
Mr. Colbert, m'arrèterent tout court, lorſ- 
que ayant fait preſſentir ſur ce deſſein, 
; appris qu'il wen eroit pas d avis. 


Au bout de ſix mois „M. Mazarin reve- 


nant d Alſace, me vint voir en paſlant, 
_-& voulut m' obliger a chaſſer deux fl 
Madame la Comteſſe m'avoit donnees de- 
ꝓuis ſon depart. Comme il navoit point 
d'autre raiſon pour exiger de moi cette de- 


les quę 


ference que ſon animoſitè contre elle, je ne 


erus pas qu'il fut de mon devoir de le fatis- 
faire. Le reſſentiment qu'il en eur Pobligea 
A ptier le Roi de me faire changer de Con- 
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vent, ſous je ne ſai quel pretexte , mais en 


effet, parce que V'Abbeſle de Chelles , qui 
eroit {a Tante, en uſoit honnerement avec 
moi, & que jen étois ſatisfaite. Il obtint 


tout ce qu'il voulut, & quoique cette Ab- 


beſſe Fen tint auſſi offenſce qu'elle le devoit, 
& qu'elle rendit les plus favorables tẽmoi- 
gnages de ma conduite qu'il pouvoit deſi- 
rex; Monſieur le Premier me vint dire, qu 


je ferois plaiſir au Roi d aller a Ste Marie 


de la Baſtille; & Madame de Touſſi me vint 

prendre avec ſix Gardes du Corps pour m'eſ- 

COITEr., „„ 1 = 
Peu de tems apres Mr. Maxarin partant 


pour Bretagne m'y vint voir. Il ne me pou- 
voit ſouffrir avec des mouches; il ſe trouva 


par hazard que j en ayois mis ce jour-la , 


X« il me dit d' abord, qu il ne parleroit 


point que je ne les oraſie, Jamais homme ne 
demanda les choſes avec une hauteur plus 
propre a les faire refuſer, ſur tout quand il 
croyoit que la conſcience y etoit intereſſee 
comme en cette occaſion; & ce fut auſſi ce 
qui me fit obſtiner a demeurer comme j'e- 
tois , pour lui faire voir que ce netoir nt 


mon intention, ni ma croyance doffenſer 


Dieu par cette parure. Il conteſta une groſſe 
heure ſur ce ſujet; mais voyant que c toit 
inutilement, il s'expliqua a la fin nonobſ- 


tant mes mouches, & me preſſa non moins 


Ddz inuti- 


I 


— 


$6 OEUVRES 7 
inutilement d'aller en Bretagne avec lu. 
: Je ſongeois E le plaider 3 N non pas 4 ls 0 
fuivre 3 j obtins d'en aller parler au Roi, 
Madame la Princeſſe de Bade m'y condui- 
fit, & Sa Majeſtè eut la bonte de me le per- 
mettre. Mais Monſieur - Colbert qui avoit 
peine a y conſentir pour des raiſons qui ne 
kfouffroient point de replique en toute autre 
conjoncture, tira les choſes en Jongueur , 
juſqu à ce que Madame de Courcelles ayant 
ere miſe avec moi dans le Convent, j ob- 
tins enfin la permiſſion de commencer mon 
roces par la faveur des amis qu elle avoit 
Er,, 5H anr27 95 11t” 
Comme elle croir: fort aimable de ſa per- 
fonne , & fart rejoiiiſfante , jeus la com- 
plaiſance pour elle d'entrer . quelques 
plaĩianteries quelle fir aux Religieuſes. On 
en fit cent contes ridicules au Roi; que nous 
mettions de l' ancre dans le benitier pour 
faire barboüiller ces bonnes Dames; que 
nous allions cour ir par le dortoir pendant 
leur premier ſomme, avec beaucoup de pe- 
tits chiens , en criant -Tayaut ; & p uſieurs 
autres chofes ſemblables, ou abſolument 
inventees , ou exagerees avec exces, 
Par exemple, ayant demands 3 nous laver 
les pieds, les Religieuſes s aviſerent de le 
trouver mauvais, & de nous refuſer co qu il 
falloit; comme ſv nous euſſions 6&te la p 
335 bobleryer 
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obſerver leur Regle. Il eſt vrai que nous rem- 
plimes d' eau deux grands coffres qui eroient 


fur le dortvir/z & parce qu 


ils ne la tenoient 
ts que les ais du; plancher joignoienc 

rt mal, nous ne primes pas garde, que 
ce qui repandir , pergant ce mauvais plan- 


chef, alla mottiller les lits de ces bonnes 


Scurs. Si vous &titz alors à la Cour; il 


vous ſouviendra qu on y conta cet aceident 


comme un franc tour de Page. 
Il eſt encore vrai, que ſons. prẽtexte 8 de 


dous tenir compagnie, on nous gardoit à 


vie. On choiſiſſoit pour cet office les plus 
agces des Religieuſes, comme les plus diffi- 


elles à ſuborner; mais ne faiſant autre choſe 


que nous promenet tout le jour, nous les 


eũmes bien-tor miſes toutes fur les dents 
Pune apres autre; juſques- a , que deux ou 
trois ſe demirenr: le pied pour avoir voulu 
 Sobſtiner a courir avec nous. Je ne vous 
conterois pas ees petites choſes, 11 les par- 
tiſans de Mr. Mazarin ne les avoient pas 


publices; mais puis qu ils m' en ont fait au- 
tant de crimes, je ſuis bien aiſe que vous 
en ſachiez toute Fenormite. . 
Après avoir ere trois mois dans ce Con- 
vent; nous eũmes permiſſion d aller à Chel- 


les, où je favois que nous ſerions traitèes 
plus raifonnablement , quoique nous ne puſ- 
ſions pas y avoir tant de viſites; & Mon- 


Ddz fur 
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ſieur Maxarin arriva de Bretagne le mènie 
jour que nous y fumes transferèes. Ce fut 4 
quelques jours dela qu'il y vint avec ſoi- 
xante chevaux, & permiſſion de Monſieur 
de Paris pour entrer dans le Convent, & 
m' enlever de force; mais I Abbeſſe ſa Tante 
ne ſe contentant pas de lui refuſer l' entrèe, 
me remit toutes les clefs entre les mains, 
pour m'orer juſqu au A du mal qu'elle 
me pouvoit faire, à condition ſeulement que 
je parlerois a Mr. Marin. Je lui deman- 
dai fort ce qu'il vouloit, mais il me rẽpon- 
dit toujours, que je n ctois pas F Abbeſſe, 
(& lui ayant replique) que j erois Abbeſſe 
Pour lui ce jour-là, puiſque j avois toutes 
les clefs de la maiſon, & qu'il ny pouvoit 
entrer 8 par ma faveur, il me tourna le 
dos, & s en alla. Un Gentilhomme qui nre-_ 
toit venu viſiter de la part de Madame la 
Comteſſe, sen fut tour rapporter a Paris: 
ajolitant que le bruit Etoit a Chelles, que 
Mr. Mazarin n toit pas retire tout- A- fait, 
& quil reviendroit la nuit ſuivante. 
Vous avez ſu ſans doute comment Mada- 
me de Bouillon, Mr. le Comte, Mr. de Bohil- 
on, & tout ce qu'il y avoit de plus honne- 
tes gens qualifiez a la Cour, monterent a 
cheval ſur ce rapport pour venir à mon 
ſecours. Au bruit qu' ils firent en arrivant, 
Madame de Courcelles & moi les primes 
f . ww pour 
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pour mes ennemis; mais la frayeur ne nous 
troubla point fi fort, que nous ne nous avi- 


{aflions d'un excellent expedient pour nous 


cacher. II y avoit à la grille de notre par- 


loir un trou aſſez grand pour faire entrer un 


dere; plat, par oli nous navions jamais 
1onge juſqu'alors qu une perſonne put paler, 
Nous y paſsames pourtant toutes deux; mais 


ce fut avec tant de peine, que Mr. Maxa- 
rin meme, s il cur été dans le Convent, ne 
en ſeroit jamais defie , & nous auroit plü- 

tor cherchees par tout que dans ce parloir. 
Nous conniimes bien- tòt que nous avions 
pris l'alarme a faux , & 3 que nous 


en eümes nous fit reſoudre a rentrer par ot 


nous Etions ſorties, ſans en avertir perſonne, 
Madame de Courcelles repaſſa la premiere 


aiſement; pour moi je demeurai plus d'un 


c d'heure comme evanouie entre deux 
ers, qui me ſerroient par les cotez , ſans 


pouvoir avancer ni reculer. Mais quoique je 


ſouffriſſe Errangement dans cet ctar , je m' ob- 


ſtinai à n appeller perſonne a notre aide, & 
Madame de Courcelles me tira tant qu elle 


m'eut. Je fus remercier tous ces Meſſieurs, 
& ils s'en retournerent après avoir plai- 


ſante quelque temps ſur Vequipee que Mon- 
ſieur Maxarin avoit fait pour ne rien pren- 


Ceper dant j eus un Arreſt comme je vou- 


d lois 
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lois à la troifieme des Enquetes, Cette Cam- 


bre eroir preſque toute de jeunes gens fort 
raiſonnables, & il n'y en eut pas un qui ne 
ſe piquat de me fervir. Il fut dit, que j irois 
demeurer au Palais Mazarin, & Mr. Maza- 
tin 4 PArſenal; qu'il me donneroit vingt 
mille francs de proviſion ,, & ce qui étoit 


plus important, qu'il produiroit les pieces 


par leſquelles je pretendois verifier la diſſi=- 


pation qu'il avoit faite. Madame la Prin- 
ccfle de Carignan me vint querir pour mal- 
ler inſtaller chez moi; jy trouvai tous les: 

Officiers qu'il me falloit „ choiſis par Mon- 
ſieur Mazarin ; mais je les remerciai fort 


civilement de leur bonne volonte. 
Madame la Comteſſe, qui me piquoit: 


toujours de generoſitè mal a) propos, me: 
perſuada encore, qu's/ ſeroit vilain iger 


la Proviſion que le Parlemem m avoit arcor 
dee. Mr. Mazarin n' toit pas homme a me: 
la donner de bon gre. Cependant il falloit 
ſubſiſter. Elle me demandoit bien ft j avois 


beſoin d'argent , mais elle nen pouvoit pas- 


douter, & fans mes petites pierreries , & 
mon frere , jetois aſſeʒ mal 8 affai⸗ 
res. Il revint d'Italle dix jours apres mon 
Arreſt; & quoi qu'il fut fort fache du pro- 
ces , par les mèmès raiſons qui Pavoient fait 
de ſapprouver & Monſieur Colbert, & qu'il 


ele toljours predir que Madame la Com- 


teſſe. 


Mr. 
en tout. Je pourrois vous en dire pluſieurs 6 
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teſſe m' abandonneroit après m' avoir embar- 
: quee, je trouvois tous les matins ſur ma 


toilette plus d argent qu'il ne m'en falloit, 
fans que je pũſſe jamais verifier dou il ve- 


noit. 


Cependant Mr. Max arin avoit porte nos 
tre affaire à la grand Chambre pour la faire 


juger au fonds; mais on fit enſorte que le 


Roi s'entremit de nouveau peur nous ac- 
commoder. Nous fignames un écrit entre 
ſes mains, qui portoit « que Mr. Maxa- « 
rin reviendroit loger au Palais Max arin, & 
mais que j aurois Ia liberté de choifir tous er 
mes gens comme il me plairoit, excepte «e 
un Ecuyer qui me feroir donne par Mon- e 
Reur Colbert; que nous demeureriens cha- «& | 


cun dans ndtre Appartement; que je ne ſe- 
krois obligee a le ſuivre dans quelque « 
voyage que ce fut; & que pour la ſepa- « 


ration de biens que je demandois, Meſ- ce 


fieurs ſes Miniſtres en ſeroient Arbitres , «_ 
& que nous nous tiendrions inviolable- 


ment à ce quils en diroient-» Le meme 


— 


| 775 que je ſignai cet ecrir , je rencontrat 
Madame de Brig 4 Ta Foire , qui me dit 


en tlant. Fons voilæ donc replatree , Mada- 


me, pour la troiſieme fois, Auſſi n'etions- 


nous n veritablement raecommodez. 
laxarin prenoit à tache de me facher 


partiou- 


— — . . rn 
* 5 — . We R „* 


r 
c 


jours tenu depuis. 


Mr. Mad arin & 


particularitez , mais je me contenterai de 


vous en rapporter une des plus èclatantes. 


Peavois fait elever un Theatre dans mon 


Appartement pour y donner la Comedie 4 


quelques perſonnes de la Cour. Deux heu- 


res avant qu'on s' en dũt ſervir, Monſieur 


Mazarin, ſans m'en avertir, s'aviſa de le 


faire abbatre, parce que cetoir jour de Fete, 
& que la Comedie etoit un divertiſſement 


profane, Tour cela n'empechoir pas que 


nous ne nous viſſions fort civilement les | 


après-dinèes: car nous ne mangions, ni ne 
couchions enſemble. Mr. Mazarin ne l'en- 

N N « 414 n en 

tendoit pas de la ſorte; mais outre que no- 


tre Ecrit nen diſoit rien, je ne voyois pas 
d apparence que les choſes pùſſent demeurer 


comme elles Etoient , & ſi par hazard nous 
en revenions au Parlement, je ne voulois 
pas m' expoſer a ſolliciter ètant groſſe. Ma 


| dine ee ne fut pas vaine. Il fe repentir 
bien-ror de ce qu'il avoir fait; il pria le 
Roi de dEchirer Vecrit , & de rendre les 

aroles ; je n'y conſentis qu'a condition que 
le Roi ne ſe meleroit jamais de nos aff 
res, ni pour, ni contre. Sa Majeſte eur la 
bontè de me le promettre , & me la toũ- 


Nous voila de retour 4 la grand' Cham- 
bre, & les choſes plus aigries que jamais. 
Fa Partiſans n oublierent 


rien depuis ce tems· la pour noircir ma repu- 
tation dans le monde, & ſur tout dans Vef(- 
Jas du Roi. L'extravagance de Courcelles 
leur en fournit entr autres un moyen admi- 
rable. J'avois oubliè de vous dire que lorſ- 
que je ſortis de Chelles, je fis tant que j ob- 


tins que ſa femme viendroit demeurer avec 
moi. Quand elle y fut, ceux qui Favoienc 


tirẽe autrefois d auprès de ſon mari, crant 
bien aiſes de la lui rendre, le firent intro- 
duire je ne {ai comment dans le Palais Ma- 
zarin pendant que j'etois en ville, en telle 
ſorte qu'il ſe graccommoda avec elle, & la 
%% ͤ ô :!!! non ages 
Un jour que je [allois voir, elle fut aſſez 
imprudeme pour me faire dire qu'elle n'y 


Etoir pas, quoique le carrofle de Cavoy fut 


a fa porte. Dans le premier chagrin que 


j eus de ſon incivilitè, je rencontrai mal- 


heureuſement ſon mari en mon chemin, 4 


qui je ne pls m'empecher den tEmoigner_ 
quelque choſe. Ce maitre fou heſitoit de- 


puis quelque temps à faire tirer I'&p&e 4 


Cavoy, par la ſeule raiſon qu'il lui fachoit 
de faire voir qu'il etoit jaloux du meilleur 


de ſes amis; il vouloit qu'on crit qu'il ſe 
battroit pour un autre ſujet; il nen trouva 


point de plus plauſible que de faire Famou- 


reux de moi par le monde; de feindre 
que ſa femme avoit eu entre les mains « 
8 e 8 des 


» me [avolt promis. MN 5 
Quelque ridicule & mal inventee que 


» finon qu'il vouloit railler, & que ſi je 


du i arojcnt fair caſemble ſar je champ; | 
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u des lettres de conſequence , que je devois 


„ avoir Ecrites à un homme de la Cour; 
quelle les avoir donnees & Cavoy 3 que 


» Cavoy les montroit ; qu'il vouloit fe bat- 


» tre contre lui pour les retirer , & qu'il 


toute cette hiſtoire nous dabord, il ſe 
trouva des gens aflez ſors pour y ajouter 


fol, & la publier far fa patole. IF fit bien 


pis. Il eut Fimpudence de me la faire à moi- 
meme dans la Cour du Palais Mazarin- 
Je lui dis « que fachant mieuw. que perſonne 
» que tout ce qu'il diſoit ne pouvoit * 

e 2 


ſavois qu'il eut la moindre penſèe de ſe 
» battre (ur cet impertinent ee „jen 
2 avertirois ſur Fheure Monſieur le Comte 


„ qui cteit à deux pas de nous, & qui en- 


„ tendoit une partie de 3 nous iſions. 
Courcelles voyant bien 4 Pair dont je lut 


parlois, * je nentendois pas raillerie , me 
fit ſigne de 


n oſant pas me le dire a eauſe de Monhieur 


la tète que e ctoit pour rire; 


le Comte qui nous joĩgnit en mEme tems. 
Jugez de mon eronnement , quand j ap- 


pris e lendemain, non ſeulement qu'il Sc. 
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# avoit eu Veffronterie de ſoũtenir ſa fiction 
juſqu au bout, & dexcepter une femme du 


ſecret qu ils ſe promirent V'un a l'autre. II 4 

_ Eroir ſi ſatisfait de lui- mème, qu'il ne pit | 

gSempecher-de ſe vanter de Fexception' qu'il 5 
avoit faite, a des gens qu'il mavoit pas ex- 1 


— 


ceptè. Ce fut ce qui divulgua la choſe, & 
ui les fit envoyer tous deux à la Concier- 
Freie » faire penirence de la ſottiſe d'un ſeul. 
On ne manqua point a la Cour de me trai- 
ter de broiitllonne., & de m'accuſer de bru- 

. ralite. ſur ce digne ſujet; diſant qu il ne tien- 
droit pas à moi que je n en fiſſe egorger bien 
d autres & un valet de chambre que j a- 
vois, ayant Etc bleſſè dangereufement envi- 
ron ce mème tems par des bretteurs de ſa 

| connoiflance , on eut encore la charitéè de 
| faire entendre au Roi , que ce garpon etoit 
entierement dans ma confidence, & qu en 
ayant abus, j avois trouve à propos de le 
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L inſolence avec laquelle on debitoit ces 
calomnies, m obligea den parler au Roi; 1 
Madame la Comteſſe avec qui j'y fus, lui 
dit d' abord en entrant, u elle lui amenoit 
rette criminelle, cette mic hante femme dont 
on dlifoit tant de maux. Le Roi eur la bonte 
de me dire, qu il en audit jamais rien cru: 
mais ce fut ſi ſuccinctement, & d'une ma- 
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niere ſi cloignee dell homntett avec —_— f 
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il avoit coutume de me traiter ; que tout 
autre que moi en auroit pris ſujet de douter 
Lil Aiſoir vrai. „ . 

Vous ſavez que la Cour eſt un pais de 
grande contradiction. La pitiè qu on avoit 
| peut· etre pour moi, quand on me ſavoit 
enfermee dans un Convent, s toit changee 
en envie, quand on m'avoit vi paroitre 
chez la Reine, & y faire beaucoup meil- 
leure figure que je ne voulois. Je navois 
pourtant autre pretention que de faire quel- 
que accommodement ſupportable avec Mr. 

Mazarin; mais ceux par qui je me con- 
duiſois; & qui avoient, a ce qu on a cru, 
d'autres deſſeins, joiterent a me perdre pour 
eſſayer de les faire reuflir. Abuſant de ma 
ſimplicite , & de la deference 2 que 
j avois pour leurs ſentimens, ils me faiſoient 

faire tous les jours des demarches dont je 
ne ſavois ni la conſequence, ni les motifs. 
Parmi ces broüilleries notre proces avan- 
golt toujours. Mr. Max arin trouva la meme 
faveur aupres des vieux que j avois trouve 
aupres des jeunes. J eus avis au bout de trois 
mois « qu' il Etoit maitre de la grand Cham 
» bre; que fa cabale y etoit toute- puiſſante; 
v qui il auroit tel Arreſt qu'il voudroit; que 
v quand meme on m' aceorderoit la ſepara- 
tion de biens que je demandois, on ne me 
® laiſſeroit pas dans celle de corps dont je 
5 , | e 


. 
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joüiſſois, & que je ne demandois pas alors; « 
gqu' enfin les Juges ne pouvoient | dans «& 
les formes, ſe diſpenſer de m'ordonner de ee 
retourner avec mon mari, quand ils me ſe- 
rojent auſſi favorablesqu'ils m'etoient con- « 
traires. „Si cet avis m'etoit venu de moins 
bonne part, j aurois la liberte de vous en 
nommer les Auteurs; mais comme ils fai- 
ſoient un pas fort delicat en me le donnant, 
ils exigerent de moi un ſecret que je leur 
garderai éternellement. Jugez quel traite- 
ment je pouvois eſperer de Mr. Max arin; 
ſi je retournois avec lui par Arreſt, ayant 
la Cour & le Parlement contre moi, & 
après les ſujets de reſſentimens qu il croyoit 
avoir. fo F 
Voila quels furent les motifs de la reſo- 
lution fi etrange , & tant blamee , que je 
pris de me retirer en Italie aupres de meg 
parens, voyant qu'il n'y avoit plus d' azile ni 
de ſuretè pour moi en France. Mon frere 
qui Ergit tout enſemble le plus proche, le 
plus cher, & le plus eclaire , fut auſſi le 
premier a Fapprouver , & a m offrir rout ce 
qui dépendoit de lui pour la favoriſer. Le 
Chevalier de Rohan fon ami particulier & 
le mien, en ayant eu le vent, je ne ſai com- 
ment, nous en parla d une maniere i claire, 
qu'il y auroit eu ace à lui en 
Holes un myſtere, & ſi obligeante que nous 
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„ 


ne pouvions pas fans quelque ſorte d' ingrati- 


tude refuſer ſon ſecoufffs. 
Mon deſſein n'ctoit pas pour lors de me 
retirer tout-à-· fait a Rome, mais ſeulement 


de voir ma ſœur la Cennerable a Milan, om 


je lui mandois de me venir attendre, & de 


me rendre enſuite à Bruxelles, pour nego- 


tier de plus près, quelque accommodement 


plus ſtable & plus avantageux avec Monſieur 
Marin, que les precedens. Mr de Rohan 
nous pria de trouver bon qu il m'y vint join- 
dre avec mon frere , quand jj y ſerois, & 


nous ne ee 4 honnètement le refuſer. 
Javois mes raiſons pour croire que Mon- 
ſieur Maxarin ne me verroit pas plütõt 
hors de France, qu il accepteroit toute ſorte 
de conditions ue m'y faire revenir; & la 


frayeur où je Pavois vũ toutes les fois que 


ry 


je Tavois menace de men aller, ne me per- 


mettoit pas d en douter. Le deſeſpoir od il 


me jettolt , mavoit ſouvent portè a lui dire, 


Jue ſi j*etois une fois loin, il me courroit 


long-tems après, avant que de me rattra- 
per; mais pour mon malheur, il na jamais 
Depuis que j eus pris ma reſolution , je 


erũ que j euſſe ce courage, que quand il 


negligeal 41 fort mon proces, que je me ſuis 


cent fois Etonnee , comment ceux qui y pre- 
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la Comteſſe, à I'tgard de qui jttois plus em 
garde que daucun autre , fut ſa ſeule qui- 
en eut quelque foupgon ; Tnais. elle- ne la 
erut pas. Elle venoit de tems en tems chez 

mon frere, od nous ne ſongions en apparence 
qu à nous r6joiiir pour mieux tromper le 
monde, & elle ſe tuoit dy crier , que nous 
ne ſollicitions point, & que c ctoit une honte; 
Huit jouts ayant que je partiſſe, elle sy 
trouva, quand un Gentilhomme de mon 
frere , nomme Parmillac, vint prendre conge: 
pere qui commanduit quelque Cavalerie en 
Lorraine; mais en effet, pour aller diſpoſer 
mmnees relais fur cette route ai que j avois chot- 
me celle dont on ſe defieroit le 


ie, com 
La vat de cet homme, qui alloit com- 
wmencer mon entrepriſe,; me troubla ſi fort, 
que je ne comprens pas encore comment 
Madame la Comteſſe ne le remarqua pas. 
Elle etoit toute oecupee à gloſer ſur la non- 
chalance od je vivois parmi des affaires ſi 
mimportantes; & que ce n toit pas le tems xe 
de demeurer tout le jour deshabillee par vc 
ma chambre à joũer de ma guitarre, & b 
que cette effroiable negligence lui faiſoit cc 
quaſi croire ce qu on diſoit, que je vou- | 
lois m'enfuir en Italie. „ Son mutile remon- 
trance finit en mexhortant d' aller 4 S. Ger- 
„ Tome VI. Ee main 
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main avec elle pour faire du moins ma Cour; 
mais comme je ne manquois pas d' affaires, 
je la 3 de m' excuſer. Il etoit abſolument 


aire pour mon deſſein, qu'elle y fut 


dans I inquiẽtude qu'elle avoit de ma con- 
duite, il cut ere difficile quelle neut pas 
r e e IST ene en 


24 


Enfin, le Mercredy treizieme- Juin, mil 


fix cens ſoixante- huit, jour deſtine pour mon 
depart , Etant venu; dans le tems que je diſ- 


poſois mes petites affaires pour le ſoir, elle 
m' envoya querir pour aller diner 4 S. Ger- 


main avec elle. Je voulus refuſer d abord; 


on me preſſa ſi fortement de ſa part, que 
je crus preſque ètre decouverte ; mais com- 
me il faut toũ jours preſumer qu on ne Veſt 
pas dans ces fortes + | 

rence qu on voye de l'etre, je trouvai a pro- 


| pos de promettre d'aller, de peur qu elle 


d affaires, quelque appa- 


ne me vint querir elle-meme. Quand Fheure 


du diner fut paſlte fans que je paruſſe, elle 
 m'envoya conjurer une ſeconde fois de ne 

pas faillir d'y aller avant le ſoir; je mex- 
cuſai le mieux que je pus d avoir manque 
de parole, je promis encorè plus poſitive- 


ment cette fois que l'autre; mais voyant 


dix heures du ſoir paſſèes fans avoir de mes 
nouvelles, elle monta en Carroſſe, & sen 
vint droit à Paris. Elle avoir fait plus 


fe - 
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la moitié du chemin quand elle rencontra 
mon frere. Il en <etoit parti en mème tems 
er „pour aller faire part à Monſieur 
de Louvois de mon voyage. Elle lui deman- 
da fort bruſquement , o j*ezois ; mais il lui 
demanda a e » ſt elle ne m avoit pas 
rencontree ; & comme elle lui dit que nen- 
il faut donc, lui repondit-il froidement, 
qu elle ait pris par autre chemin, car je 
Fai vie partir devant moi. | 
A trois heures après minuit Mr. Mazarin 
fut éveiller le Roi pour le prier de faire 
courir après moi; mais le Roi eut la gene- 
rofite de lui repondre « qu'il vouloit gar- « 
der la parole qu'il avoir donnee de ne ſe ec 
meler plus de nos affaires, quand il avoit « 
dechire l'ecrit que nous avions fait entre « 
ſes mains; & qu'il n'y avoit pas apparence c 
de m' attraper avec Tavance que j avois , « 
& ayant pris mes meſures à loiſir comme 
j avois fair. » On tourna autrement cette re- 
ponſe dans le monde, & vous avez bien 
peut- etre oũi dire les vers qu on fit deſſus, 
qui commencent, 5 


| Mazarin triſte 5 pale 3 8 le cœur interdit 5 
& qui finiſſent par cette plaiſanterie ſur la 
revelation qu'il avoĩt en pendant la grande 
maladie de la Reine, touchant le Roi & 


Madame de Ig Valiere, 
a ao - Ee: A. 
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Ia pauvre femme, helas! qu'eft-elle devenu? Y 

La choſe, dit le Roi, uous eji-elle 'inconnue ? 
LE Ange , qui vous dit tout, ne vous | a-t-il 
dae it? e 


Monſieur Matarin voyant qu'il ne pouvoit: 


tien obtenir du Roi, sen fut trouver Mon- 
ſieur Colbert, qui lui conſeilla d envoyer 


en diligence apres moi quelque perſonne de 


ere ance, m'offrir tout ce que je voudtois - 


209 revenir. Ce fut un Lieutenant d'Artil-- 


erie, nommè la Louviere, & vous jugerez 
par le lieu on il me joignit, que le Roi 
avoit eu raiſon de dire qu'il n toit plus 


tems de me ſuivre. 


Pendant que ces choſes ſe paſſojent 41a | 


Cour, je courois une ctrange carriere, & je 


vous avoũe que {i j en avois previt toutes les 
fuires, j aurois plũtõt choiſi de paſſer ma vie 


entre quatre murailles, & de la finir par le 


fer, ou par le poiſon, que d expoſer ma repu- 
ration aux medifances inẽvitables à toute fem. 
me de mon age , & de ma qualité, qui eſt 


eloignee de ſon mari. Quoique je n euſſe pas 
aſſez d' experience pour en prevoir les on- 


ſequences, ni ceux qui Etoient de mon ſe- 


aret auſſi, je ne laiflai pas de rendre de 


| ay combars contre moi- meme avant que 
- N F 2 . 2 557 . 
me determiner z & la peine que j eus & 


le faire, fi vous la pouviez ſavoir, vous 


feroit beaucoup mieux comprendre que tou- 
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tes les choſes que je vous ai contèes, com- 


bien preſſante toit la neceſſitè de prendre le 
Je puis bien vous aſſurer qiie mes diver- 


tiſlemens ne furent qu*apparens depuis que 
j eus forme ma reſolution; & que Madame 


la Comteſſe avoit grand tort de me repro- 
cher ma tranquillité. Je ne dotmois , ne bu- 


vois „ ni ne mangeois preſque plus, huit 


jours auparavant; & je fas: ſi troublée en 


partant, qu'il fallut revenir de la porte ſaint 


Antoine prendre la caſſette de mon argent, 
& de mes pierreries que j avois oubli ée. 
IH eſt vrai que je ne ſongeois pas ſeulement 


que argent put jamais manquer, mais Pex= 


perience' m'a appris que c'eſt la premiere 
choſe qui manque; fur tout aux gens qui 
pour en avoir toùjours eu de reſte, n'ont 
jamais connu importance & la neceſſitè de 


le menager, Favois pourtant laiſſé les clefs 


de mon Appartement à mon frere pour ſe 
faiſit de ma Vaiſſelle d'argent, & de plu- 


ſieurs autres meubles & nippes de prix; mais 
i uſa de fi grande negligence, que Mon- 


fieur Maxarin le prevint., à telles enſeignes 


me de Ia Yalliere pour cent mille francs. 


qu'il en vendit quelque tems apres à Mada- 


Pour toute compagnie, javois une de mes 
filles nommée Nanon, qui n'ttoir à moi 
que depuis ſix mois, habillee en homme 


comme 


er eee — — —— —— —— — 
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comme moi, un des gens de mon frere nom- 
me Narcifſe , que je ne connoiſſois gueres , 
& un Gentilhomme de Mr. de Rohan, nom- 
mè Courbeville, que je n'avois jamais vu. 
Mon frere ayant prie Mr. de Rohan de ne 
me point quitter que je ne fuſſe hors la | 
Ville, il me dit adieu a la porte S. Antoine, 
& je continuai ma route en Carroſſe a fix 
chevaux, juſqu'a une maiſon de la Princeſſe 
de Guimene {a mere, qui eſt a dix lieucs 
de Paris. Je fis enſuite cinq ou fix lieues en 
chaiſe roulante; mais ces voitures nallanr 
pas aſſez vite au gre de mes frayeurs, je 
montai a cheval, & jarrivai le Vendredy a 
midy a Bar. BZF 
| Dela, me yoyant hors de France, je me 
contentai d'aller coucher a Nanci. Mr. de 
Lorraine ayant demande a me voir, il eut 
Thonnetere de ne s' y pas obſtiner, quand il 
ſut que j y avois de la repugnance. Le Reſi- 
dent de France près de lui fit des inſtances 
inutiles pour me faire arrèter, & pour com- 
ble de generoſité il me donna vingt de ſes 
Gardes & un Lieutenant pour m' accompa- 
J ẽ ͤ 5 
Nous avions été preſque par tout recon- 
nucs pour femmes. II echapoir toũjours a 
Nanon de m'appeller » Madame ; & {ir par 
cette raiſon, ou que mon viſage donnar 
quelque ſoupgon de ce que j ẽtois, on nous 
rr 
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obſervoit par le trou de la ſerrure après que 
nous etions enfermèes, & on voyoit tomber 
nos longs cheveux que nous deploy i ons 
dabord que nous étions en liberté, parce 
qu ils nous incommodoient beaucoup dans 
notre coëffure d' homme. Nanon iEtoit ex- 
trẽmement petite, & {i peu propre à ètte 
habillce de cette ſorte, que je ne pouvois 
la regarder ſans rire. eee 

Le ſoir que je couchai a Nanci, ou nous 
reprimes nos habits de femmes, la joye que 
j avois de me voir en lieu de ſuretè me laiſ 


ant la liberté de me divertir à mes jeux 
b ordinaires, comme je courois après elle 


pour m' en mocquer „je tombai fur le ge- 
8 8 _ 


3 noüil fort rudement. Je ne m' en ſentis pour- 
- tant point d'abord 3 mais quelques jours 
t apres , ayant fait tendre un lit dans un me- 
l {x 590 village de Franche Comtè pour me 
1 repoſer, en attendant le diner, il me prit 
8 tout d'un eoup des douleurs ſi horribles à 
a- ce genoũil, que je ne pùs plus me lever. 
es | fallut pourtant paſſer outre; je ne laiſſai 
a- pas de partir en brancart, après avoir ett 
5 ſaignée par une femme, faute d' autre Chi- 
n- | rurgien, & j arrivai a Neufehaſtel, ou Ton 
4 ſe mit en tete que ſerois Madame de Lon- 
JJ 


at. Vous ne fauriez croire la joye que ce peu- 
us | ple me temoigna. 3 n etant pas accolitames | 
nn e — 
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qualité de France, ils ne pouvoient com- 


prendre qu autre que Madame de Longue. 
ville y eut affaire. Je connois des gens qui 


auroient profitè de Toccaſion pour goſiter 


de la ſouverainets. A tout prendre, la me- 
ZN s m toit avantageuſe; je gagnois bien 
A la qualité ce que je perdois à Age; mais 


Tetabliſſement me parut trop honnẽte pour 


une fugitive; jy fus ſi mal panſèe, & mon 


mal en augmenta ſi fort, que je me mis en 
deliberation de retourner à Paris; & il ny 


eut que Peſperance de V're bien tõt mieux 
àAlilan, qui me fit py mon voyage. 
Peu de jours apres paſſant par un village 


de Suiſſe , ol il y avoit quelque garniſon, 
nous faillimes d'etre tous aſiommez, faute 


bonne fortune, nous apprimes en arrivant à 


avant que d entrer dans L Etat de Milan. 
Ce fut alors que la patience commenga 4 


m abandonner. Je me voyois dans un pays 
barbare, tres - dangereuſement malade, ayee 


de grandes douleurs ; &ö pour du ſecours, 


vous jugerez par ce qui arriva & Narciſce , 


ſi j en pouvois trouver dans ce miſerable 


lieu. IF demanda un Chirurgien pour ſe faire 
tirxer du ſang ,4 cauſe de 3 mal qu'il 
avoit ; on lui amena un-Marecha 


2 


5 qui 865 
ian 


7 


Aliauph., qu'il falloit y faire quarantaine 


J | 
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tant mis en devoir de le ſaigner avec une 
Aammerte , le manqua, & Narciffe le mena- 

Fant de le tuer, cet homme lui repondir 
toujours froidement, que ne netoit rien, 
& qu'il avois point fach Fartere. * 
Mais ce qui ache va de me deſcſperer , fut 
que la div ies $'croit miſe entre mes gens. 
Navcifſe ne pouyoit fouffrir que Conrbeville, 
qui ne me connoiſſoit que depuis huit jours, 
ſe melar de mes affaires fans en ètre pries + 
par la meme raiſon Nanon ne pouvoit ſouf- 
Frir ni Nareciſſe, ni Courbeville: elle pre- 
tendoit qu ils ne devoient agir tous deux 
que par ſes ordtes; mais pendant que Nar- 
ciſſe & elle s amuſoient à quereller de cette 
lorte, ils ne me fervoient gueres bien, & ils 
ne sy appliquoient preſque plus que par 
boutade. Courbeville au contraire ne ſon- 
geoit uniquement qu à me ſoulager; je ſuis 
encore per ſuadèe qu il mauroit fallu couper 
la jambe ſans lui; & comme le pitoyable 
I Etat od fetois, me rendoit fort reconnoiſ- 
* ſante, la confideration que je tẽmoignoĩs 
1 pour lui, acheva aigrir les autres, & ils 
s mabandonnerent bien tòt entierement à ſes 
bie Ce fut à cetre quarantaine que la Zorviert 
ire Ce fur e certequarantaine que Ia Lowviere 
| RTE ae rctoadre fac ©: 
e Nil me propoſe, quand je ferois 2 Milan. 
ant I arrivai peu de jours apres par la faveur 
ann. -Ff m 
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; | 1 du Duc de Seſte qui en Etoit Gouverneur 4 
Fi & Beaufrere de Monſieur le Connctable; il 
ſut comment j'etois arretee a Altauph , & 
me fir grace FP dix-huit jours. Ma ſœur & 
Monſieur le Connerable me vinrent joindre 
2 une maiſon à quatre journces de Milan, 
ol nous fiimes quelques jours; & dela à 
Milan meme ,. ou nous recumes neuf cour- 
riers de Paris dans fix ſemaines que nous y 
_ demeurames. Jappris qu'auſh-tor apres ma 
fuite tout s toit declare pour mei contre 
Mr. Mazarin; que Mr. de Turenne meme 
avoit parlè au Roi en ma fayeur , & 25 ma 
reſolution avoit donn tout enſemble de l ad- 
miration, & de la pitie a tout le monde 
raiſonnable; mais que les choſes avoient 
bien change dans la is » puiſque tous mes 
parens $ctoient joints peu 1 jours après au 
procès que Mr. Marin avoit intentè con- 
tre mon frere & Mr. de Rohan, pour les 
accuſer de m avoir enlevee. Je ſcus encore 
qu il avoit envoye un Commiſſaire apres moi, 
informer de gite en gite de tout ce que 
j avois fait, & c' eſt peut- etre la ſeule obli- 
gation que je lui aye; puiſque le Proces 
Verbal de cet homme, qui eſt enregiſtré 
au Parlement, eſt un r&moignage Eternel de 
| Finnocence de ma conduite e Is voya- 
8 mes ęnnemis en ont 


i 4 
* * b 


tous mes 


turpitude. 


een a.” 
Mais ce netoit pas encore la meilleure 
piece de ſon ſac. Tavois écrit a mon frere 
& a Mr. de Rohan, en partant de Neuſcha- 


tel; à mon frere, pour lui donner de mes 


nouvelles, & à Mr. de Rohan, pour le re- 
mercier des ſervices qu'il mavoit rendus 


dans mon depart, Javois chargé Narciſſa 


denvoyer ces deux lettres; mais ſoit que a 
haine pour Courbeville paſsat juſqua celut 
qui me Vavoit donne , ou que ce fut par 


pure 1 ; il avoua a Milan d avoir 


oublie celle de Mr. de Rohan ſur la chemi- 


nee du Maitre de la Poſte de Neufehatel, 


A qui il l'avoit recommandee. La Louviere 


qui l'y avoit trouvee , chemin faiſant, nen 
avoir pas fait de meme. Mr. Mazarin s en 


ſervit avec tant de bonheur, qu'elle mit 
tout le monde contre moi z & c'elt ſur cette. 
lettre qu'il eur depuis la temeritè de pre- 
ſenter Requere pour me faire decheoir de 

. „ce qui ne ſe fair que con- 
tre des femmes convaincuës de la derniere 


Je vous ai dit que Mr. de Rohan avoit 
fair conſentir mon frere , qu'ils me vien- 


diroient joindre enſemble 4 Bruxelles, quand 


Jy ſerois. Le beſoin que nous avions de 
lui, ayant fair reſoudre la choſe ainſi, il 
etoit aſſeꝝ naturel que je lui parlaſſe de ce 
projet, dans une lettre qui n'ctoit faite que 
aug Fiz pour 


Ws © 


pou lui r&moigner ma reconnoiſſance. Ce 
fut aſſez à Mr. Max arin pour prouver notre 
complot, & que le Chevalier ẽtoit amou- 
reux de moi. Mais, outre qu il Fetoit pour 
lors ailleurs à la vie de toute la Cour, & 
en lieu ſi cleye, qu'il en fut exile ; ſon 
. procede ne sy accordoit pas. C toit bien 
5 1 d'un. veritable ami, de me don- 
ner les moyens de m'eloigner de lui, & de 
me confier a des valets fideles: mais ce ne- 
toit pas trop celle q und mant, & il n en a 
gueres qui tant fayoriſez d'une confidence 
de cette nature, euſſent pu ſe reſoudre a per- 
dre des yeux leur maitreſſe , dans une occa- 
ſion fi extraordinaire. Cependant tout le 
i monde crut ce que Mr. Mazarin voulut faire 
li croire; & pougamon Frere , il y avoit long- 
1 tems, comme vous avez vu, qu'il s toit 
aviſe den faire le jaloux , pour le rendre 
{ſuſpect en toutes mes affaires, & me priver 
par ce moyen de ſon appui. _ 13 
Il reſt rien de ſi innocent qu on n em- 
poiſonnart pour ſoùtenir une accuſation ſi 
deteſtable; on produiſit juſqu'à des lettres 
en vers faute de meilleures pieces. La poſte- 
rité aura peine a croire, {i nos affaires 
vom julqu elle, qu un homme de la qua- 
litè de mon Frere , ait été interroge en 
Juſtice ſur des bagatelles de cette nature; 
cn elles lui ayent ts repreſentees ſerieuſe- 
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heur 


minables de tous les hommes. 


* . 


„„ mm 
rnent par des Juges; qu'on ait pu faire un 
uſage ſi odieux d'un commerce d eſprit & 


de ſentimens, entre des per ſonnes ſi proches; 


qu' enfin Veſtime & Tamitiè pour un Frere 
d'un merite auſſi connu que le ſien, & qui 
m' aimoit plus que fa vie, ayent pu ſervir 
de pretexte a la plus injuſte, & à la plus 
cruelle de toutes les diffamations. On trou- 
vera vg d'exemples plus etranges du mal- 
des perſonnes de mon ſexe, & de mori 
age. Les liaifons les plus ſaintes, où la na- 


ture & la raiſon les engagent , fi-tor qu'il 


lait à la jalouſie & a lenvie, deviennent 


le 8 crimes; mais il neſt rien 
1b 


d impo 


A 


le à un devot de profeſſion , & 


| een qu' ils ayent tort , il faut que les plus 


honnètes gens de la terre ſoient les plus abo- 


= Te m'emporte peut-Ctre 4 & le ſouvenir 


de ce cruel outrage me fait jetter dans des 


digreſſions dont vous navez que faire; mais 


il eſt bien difficile de faire de ſang froid un 


recit ſi funeſte. Il etoit mal- aiſè de ſe dèfier, 
qu on dat jamais me faire d affaire fur une 


choſe auſh connuè, que Fanion de mon 
frere avec ma ſœur la Connerable & moi. 
Preſque toute la Cour a vit une lettre qu'il 
_ Ecrivit de Rome, quelque tems après nos 
mariages, dans laquelle repreſentant a un de 
ſes amis le bonheur qu'il avoit , davoir 
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C 
deux ſceurs , qu'il aimoit Extremement , dans 
les deux plus belles Villes du monde, il fi- 
nifloit par ces deux Vers 


Avec la belle Hortence , ou la ſage Marie. | 
Ainſi de ſæur en ſœur je vais paſſant ma vie. 


II y a apparence que Mr. Mararin auroit 
employè cette Ecrirure dans fon proces, fi 
ma ſœur qu'il youloit menager , afin de la 
mettre contre moi, n'y eut point ete inte- 
reſſèe; car elle eſt bien pour le moins auſſi 
criminelle que l'autre lettre dont il ſe ſervit. 
Mon frere m' avoit ecrit cette autre lettre 4 
S. Germain ou ſetois, quelques jours apres 
que Mr. Max arin eut fait abbattre le Thea- i 
tre, que je vous ai dit que j avois fait faire 
dans mon Appartement. Elle commence 
Vous de tout I univers unique en vitre eſpece; 
Plus belle que Venus, plus chaſte que Lucrece, 


Enſuite il continue par des remercimens de 
ce que je lui avois écrit, & par des nou- 
velles de ſa ſantè qui ne veulent rien dire, 

après quoi il pourſuir de cette ſorte, 


Vous ſaureꝭ cependant , que votre cher Epoux 
8 informe à tout le monde inceſſamment de vous. 
Il me vint voir un ſoir d'un air acariatre , 

Et ſe mecqua de moi me parlant du Theatre. 


Po. 
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Loe beau Duc de Nayaille au teint have & 
WWW N 

Par ſon raiſonnement m' avoit preſque abſorbe. 


Pres dune heure avec moi tous deux ils demeu<_ 


rerent, 1 2 5 15 
Et vous futes toujours le ſujet qu' ils traite- 
„ V 
Monſieur de Mazarin pourſuit de vous braver, 
Et fait courir le bruit qu il veut vous enlever. 


II dit qu il n'eſt ni Roi, Reine, Empereur , ni 


Pape, 


2 Qui puiſſe P empecher qu un jour il ne vous 


= happe. 
Polaſtron &eft offert a 1execution 
' D'une ſi temeraire & perſi de action: 


Pour moi je vous conſeiile en ce beſoin extre- 


Eo E's 1 

D' implorer de Louis Þ autorite ſupreme, 

Qu il ſerve de bouclier à ce noir attentat , 

Ou a forme contre vous un epoux trop ingrat , 
Ro des 


le reſte n'eſt rien. Comme je montrois cette 


lettre à quelques amies, le Comte de Gram- 


mont qui ſurvint, me Varracha , & la porta 


au Roi; elle fut lie tout haut en fa pre- 
ſence, & il n'y eur de toute la Cour qu un 
de ſes Chirurgiens, nommé Eliam, qui s'en 


ſcandalisat. Cet homme, 55 apparemment 


etoit fort zele pour ſes malades, entendant 
Tie beau Duc de Navaille au teint have & 
ne put s empècher d interro 


eek 
mpre , diſant 
FE 4 
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„ 
ue cela netoit rien, & qu on le purgeroit 
r ade . ly FFF 
Ce fut pourtant ſur des pieces fi convain- 
cantes, que le Parlement donna un Arreſt, 
par lequel il fut permis a Mr. Mararin de 
me faire arreter quelque part que je fuſſe. 
Tous mes parens ſignerent en meme tems 
un Ecrit entre ſes mains, pour prier con- 
Jointement Mr. le Connetable, qui sen moc- 
4 qua, de ne me pas recevoir. On avoir pour- 
rant joint les lettres ſcandaleuſes à cet ecrit , 
& je recus en meme tems un Courrier par- 
ticulier, qui venoit m'en faire des excuſes 
de la part de Madame la Comteſſe ;; mais de 
bouche ſeulement : ſavoiic que ma conſ- 
tance ne fut pas a Fepreuve d'un fi rude 


anna ooo uSDDY.,. 


— 
1 


coup. Je tombai dans une melancolie ex- 
traordinaire , & des demarches ſi violentes 
ne me laiſſant aucune eſperance d'accom- 
modement, je ne ſongeai plus à aller 4 
Mon Frere arriva ſur ces entrefaites; mais 
au lien de me conſoler, il commenca bien- 
tot une autre perſecution contre moi, dau- 
tant plus cruelle, quelle avoir un fonde- 
ment fort ſpecieux. Je devois renvoyer Cour- 
beville quand je ſerois a Milan; mais ayant 
_ la procedure eriminelle, qu'on avoir 
faite à Paris, & dans laquelle il étoit enve- 
loppè, il ſe jetta à mes genoux, & me re- 
Boo EE Wo SR preſenta, 


yy 
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pre ſenta, qu'il ne pouvoit retourner pros de 


ſon Maltre, ſans porter ſa tete ſur un cha- 
faut, & que m ayant pas dequoi ſubſiſter 


ailleurs, il eroit reduit à la derniere neceſ- 
ſitè, ſe je le congediois. Ce Gentilhomme 


m' avoit ſervi ft utilement , que je ne crus 


pas pouvoir Vabandonner ſans une extreme 
_ Ingratitude. Je lui donnai ma parole de le 
garder tant qu il voudroit; & les cruels de- 


plaiſirs qui marriverent depuis pour Tavoir 


renue , ne m' ont point encore perſuade , que 
je ne fuſſe pas obligee de la donne. 
Manon & Narciſſe enragez de ce que je 
le gardois , Faccuſerent d'avoir. parle fort 
inſolemment de mon frere. Les choſes qu'ils 
lui faiſoient dire etoient vrai- ſemblables; 


mon frere les crut, & voulut que je le chaſ- 


faſſe; mais comme je ſavois qu ils lui avoient 


prete cette charité, je ne les crus pas, & 


m' obſtinai à le garder. Ma reſolution ayant 


jettẽ Nanon & Narciſſe dans le deſeſpoir , 
ils ne trouverent point de meilleur expedient 
pour me forcer a ce qu ils vouloient , que 


de faire courre le bruit qu'il m'aimoit. Mon 
. frere qui vouloit ignorer les obligations Te 
; avois à cet homme, & la parole que je lui 


avois donnee, parce qu'il croyoit en avoir 


Eté offenle , & qu'il etoit accoũtumè a la 


complai ſance aveugle que j avois toujours 


euẽ pour lui, craignit qu il n'y eur quelque 


hs 
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choſe d' extraordinaire dans mon obſtination- 


Mais il nen douta plus, lorſque n ayant 


repreſentè avec beaucoup de hauteur le bruit 
qui couroit, il vit que je ne m'y rendois 


pps: Une calomnie fi ridicule m'irrita au 


lieu de m'ebranler , & je fus ſi rouchee de 


voir qu'il y ajontoir foi, que je ne pou- 


vois P us le ſouffrir. Mr. le Connerable & 
os 


ma {aur furent d'abord pour moi contre 


lui; mais ils changerent dans la ſuite. 
Te ne fut bien-tor qu'eclairciflemens con- 
tinuels entre nous quatre, dans leſquels j a- 
vols toujours le tort, & les autres ſe juſti- 
fioient à mes dépens; & cette ctrange vie, 
pleine d'aigreurs & de reſſentiment contre 
un frere & une ſœur, que j aimois fi 
fort, & de qui j avois cri que la compagnie 
ſuffiſoit toute ſeule pour me rendre heu- 
reuſe, me fit à la fin comprendre, mais trop 


tard, qu'il ne faut jamais rien ſouhaiter. 
Nous allames a Veniſe parmi ces brouille- 


ries, ou Mr. le Connetable, qui ne s plai- 


ſoit pas, peut-etre parce que ma ſœur 8 


plaiſoit trop, me promit toutes choſes pour 
m emmener a Rome ; qu'il me re pondoit du 


Pape, & qu il n oublieroit rien pour ſou- 


J 


lager le noir chagrin ou jetois plongee. Me 
voyant ſi cruellement brouillee avec mon 

frere, je crus devoir ménager Vamitie du 

Conneètable par ma complaiſance. Nous alla- 


mes 
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mes tous 4 Sienne chez le Cardinal Chigi, 
d'on au bout de trois ſemaines mon frere 
$*etant brouille avec nous, sen retourna 4 
Vieniſe ſans dire adieu, & nous primes le 
chemin de Rome. Les chaleurs y etoient ſi 
grandes, que nous fiimes contrains d'en ſor- 
tir pour aller demeurer fix ſemaines a Ma- 

rine, maiſon de plaiſance de Monſieur le 
Connetable.. ) 
En meme tems que nous en revinmes, 
mon Frere arriva, & avec lui un Gentil- 
homme de la part de Mr. de Rohan, pour 
faire, à ce qu'on me dit, aſlaſſiner Courbe- 
ville. Jappris que stant trouve fort mal à 
Vieniſe, il avoit crũ ètre empoiſonne 3 que 
dans ce deleſpoir il avoir cerit des lettres 
Epouvantables a Paris contre mon Frere , & 
contre Mr. de Rohan qu'il croyoit d'intelli- 
| gence avec mon Frere , pour le faire chaſler 
daupres de moi; que ces lettres avoient 
eté 3 par Mr. de Rohan, & qu'il les 
renvoyoit à mon Frere pour en faire la pu- 
nition qu'elles meritotent. Le peu de con- 
duite de Courbeville, Veclat de ſagrèable que 
cette affaire faiſoir dans le monde, & le 
deſir du repos me firent a la fin reſoudre de 
m'en defaire, jugeant bien qu il me rendroit 
volontiers la parole que je lui avois donnee, 
Iout ce que je demandai au fils ajnè du Pre- 
ſident de Champlaſtreux, qui negotioit entre 
5 5 5 nous, 
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nous, fut ſeulement, que mon Frere nexi- 
gedt pas de moi cette deference avec tant de 
Hhauteur, & qu il me fut permis d aller de- 
meurer chez, ma Tante Martinoz ni. 
Une heure avant que Courbeville dirt par- 

tir, & ma Tante étant deja au logis pour 
meemmener, ma Sœur outree de ce que je 
1 ne voulois plus demeurer chez elle, ſe mit 2 
Io a le railler en ma prefence , & lui demanda, | * 
1 Lil ne me flechiroit point encore cette fois 1 ® 
1 comme les autres ? Cet homme qui etoit au 0 
= deſeſpoir de ger aller, lui ayant repondw d 
fort braſquement ; Que ſi je ne le lui ordon - 
= | nois pas, il ne ſortiroit point, & qu il ne 
= reſpectoit perſonne que moi, elle lui com- 
3 manda de ſortir ſur le champ, & lui dit, 
1 qu il trouveroit & qui parler dans Ia Cour. 
. It obeir de rage; je ne doutai pas qu'on ne 
wmui voulut faire un mauvais parti; je crus 
8 Hui devoir fauver la vie; je ſortis avec lui, 
= & le conduiſis chez mon Oncle le Cardinal 
© i AAFC PT EG 
JM Jie me retirai enſuite chez ma Tante, os | 
je demeurai quelque tems enfermee comme 
v3 dans une priſon. Neanmoins , quelque affli- | 
R gee que je fuſſe, je ne pus m'empecher de rire 
de offre qu'elle me fit de danſer les mataſ= 
Pins au ſon de ma guitarre, pour me diver- 

tir. Je ne ſai fi le refus que j en fis l'aigrit 

contre moi; mais un jour que ſetois a la 
N e e eee 


— . 


— 
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de s mettre; & une autre fois que je m'y 


remis encore, elle m' envoya ſon Confeſſeur 


me dire, qu on men feroit oter par force. 
Ce Moine s acquitta fi inſolemment de a 


Commiſſion, que les larmes m'en vinrent 
aux yeux. L Ecuyer du Cardinal Chigi, qui 


travailloit des chevaux devant la maiſon, 


m' entendant plaindre, monta pour m' offrir 


ſes ſervices; mais Je neus plus le EOULAY 


de rien dire quand je le vis. II alla pour- 
tant conter à ſon Maitre qu'il y avoit deux 


| fours que je n avois ni bu, ni mange. Le 


Cardinal Chigi en fut touché de pit, & 
le Cardinal Mancini lui ayant repondu , 
que Monſieur Mazarin ſouhaitoit que je 
 fiffe une retraite de quinxe jours dans un 
Convent , o il y avoit une Sæur de Mon- : 
ſieur le Cardinal Mazarin, je le pris ay 


Mon Frere & ma Sceur voyant le * * 
aire 


rable état où jerois, commencerent a 


reflex ion ſur leur conduite paſſèe, & neu- 
rent point de repos que je ne leur euſſe par- 
donnę. Je ne voulois pourtant point voir 
mon Frere; mais à la fin ils gagnerent en- 
core ce point ſur ma reſolution; & quoique 
je viſſe bien que leurs remords ne reparoient 
pas Loutrage qu ils avoient fait à ma repu- 


tation, 


fenẽtre, elle me dit fort rudement de men 


oter, que ce netoit pas la coutume a Rome 


r —— 


by 

3 

a 

= 
"x © } 
_— 


mn 


— 


BS . N ; 
1 2 A ; 2 88 9 
SCRE 


30 . 
tation, la facilite de mon naturel l' emporta 
encore cette fois ſur le plus juſte de tous les 
reſſentimens. Je vous avouè que le cœur 
me ſerre à ce recit. Je ne connois rien de 


plus cruel dans la vie, que de voir revenit 


de bonne foi les gens a nous, a res qu' ils 


nous ont fait des injures morrelles. C'eſt 
bien afſez de ce qu'on a ſouffert deux, 


ſans partager encore la douleur de leur re- 


pentir. on | 


Cette reflexion & pluſieurs autres, que j a- 


vois ſujet de faire, me firent reſoudre a retour- 


ner en France a la merci de Mr. Maxarin, 


&& ſans aucune condition; pliirot que de 


demeurer encore expoſèe a de nouvelles 
avantures auſſi cruelles que celles qui m- 


roient arrivèes. Jen fis Ecrire à la Princeſſe 
de Conti par ma Tante Martinoz71i a mere, 
& je me diſpoſai a partir auſſi-ror que la 


reponſe ſeroit venue. Peu de jours après, 


Courbeville trouva, je ne ſai comment, le 
moyen de me faire ſavoir, qu'apres avoir 
» £te garde quelques jours chez le Cardinal 
» Mancini , on Favoit conduit a Civita- 

„ Vecchia, où il Etoit prifonnier depuis fix 
v ſemaines, & od il ſeroit, à ce qu'il man- 


» doit , bien yu de tems, {i je navois pas 
de m' employer encore pour 


» la generoſit 


lui. Quelque ſujet que j euſſe de ne me 
plus meler de cet homme, neanmoins pour 


P 
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demandai ſa liberte a Fra-Vincenxo Roſpi- 
glieſs , neveu du Pape; qui me Faccorda. 


Cependant le tems que je devois Ere 


dans le Convent étant paſſe , le Cardinal 
Mancini repondit aux inſtances que ma 


Sceur faiſoit a mon inſgu pour men tirer , 
qu'il me conſeilloit d attendre un peu, « 
parce qu'il ſeroit avantageux pour moi , « 
que la reponſe qui venoit de France m'y & 


rcouvat. Cette reponſe fut, qu'apres que « 


jy. aurois demeure deux ans, Mr. Mad a- ce 


rin verroit ce qu'il auroit a faire. » Le 
Cardinal Mancini vouloit que je me ſoũ- 
miſſe à cette condition, & pour moi, dans 
Laccablement on jerois de voir la durete 


de Mr. Mazarin., jetois capable de me re- 


ſoudre a tout; mais ma ſœur voulut abſo- 


lument que je ſortiſſe. Elle fit negotier pour 


cet effet avec la Reine de Suede, qui donna 


parole de me recevoir chez elle; & il ne 
8 queſtion que de me faire n "4 

Ma Sur me vint voir une apres · dinèe. 
Comme nous <etions enſemble dans ma 


Chambre, que je diſpoſois les choſes pour 


men aller avec elle, & que Nanon Etoir 
deja toute ronde du grand nombre de har- 


des qu'elle avoit fourrèes de tous cotez 


Haus ſes habits, nous fümes avertis que le 
Lonſeil de la Reine Vayoit ohligée de reti? 


— 2 * 
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rer la parole qu elle avoir. donnẽe en ma 
faveur. Que lque deſagreable que fut cette 


nouvelle, il fut reſolu de paſſer outre. Ma 
 Sceur ſe mit en devoir de s en aller, & moi 


de deſcendre avec elle ſous pretexte de Fac- | 


co r Ma Tante Maxarin fit tout ce 
qu le put pour me faire demeurer dans ma 
Chambre, parce qu il y avoit long: tems 
que je ne me portois pas fort bien; mais je 


mavois garde de faire cette faute. 
Les enfans de ma Sœur, qui n avoient pas 


permiſſion comme elle d'entrer daus le Con- 


vent, & qu elle avoit expres amenez ce jour- 
la, pour amuſer ma Tante dans le Parloir, 
afin que nous nen fuſſions pas embarraſſces; 
Tattendoient a la porte quand FAbbefle la 
vint ouvrir. Nanon fe jetta d'abord. à eux 
pour les careſſer, & moi après elle. Comme 
on ne ſe dehivit point de notre deſſein, I Ab- 


beſſe noſa pas men empecher de for ce, 


outre que je ne lui donnai pas le tems de 


deliberer, Me voila dans le carroſſe de ma 
Sceur. Elle avoit le privilege de faire en- 

ter avec elle un certain nombre de fem- 
mes; ma Tante retint par depit deux Da- 


mes qui sen <totent prèvalũes ce jour-la, 


quoi qu'elles n euſſent rien de commun avec 
nos affaires ; & la pauvre vieille prit fi fort 


A' cœur cette avanture, qu elle en mourut 


ot. 
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Nous fümes d'abord chez le Cardinal 
Chigi que nous ne crouyames pas, pour lui 

dener {a protection. Il vint quelque 
tems après chez ma Seur , & nous parut 
aſſez froid , craignant que le Pape ne me 
fut contraire; mais Sa Saintere répondit 
aux plaintes du Cardinal MHancini Que ſi 
elle avoit ſu que j euſſe ete contre mon gre 
dans le Convent, elle men ſeroit allte tirer 
elle-meme. Ne pouvant encore me reſoudre 
a demeurer chez ma Sceur , je fus loger & 
la rue du Cours dans notre maiſon pater- 
nelle, on PAcademie de Rome s eſt tenuè 
de tout tems. Le Cardinal Mancini en fit 
deloger par depit une de ſes Scurs, qui 
nauroit fait que m incommoder; mais pen- 
dant un voyage que je fis a Marine, il s en 
empara entierement, & je fus contrainte & 
mon retour den loũer une autre. 
III fallut bien tôt engager mes pierreries 
pour ſubſiſter. Je navois encore pris que 
trois mille ecus deſſus, ce qui n' toit rien 
en cotnparaifon de leur valeur, quand j ap- 
pris que l' homme qui les avoit, n'etoit pas 
far. Je voulus les retirer, mais Madame 
Martino xi m' avoit prevenue ; elle avoit 
donne Fargent, & ne les vouloit pas rendre. 
Monſieur le Connerable feignant d'ignorer 
quelle les eur , obligea cet Er par ſon 
autorire & par ſes menaces , de les ravoir 
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as les lui avoir 
donnees, On ecrivit apres a Mr. Mazarin, 


pour le prier de les degager , & il repon- 


dit, qu'il falloit les laiſſer ou elles etoient , 
Q& moter tout moyen de ſubſiſter , afin de 
me reduire a mon devoir. Je fus contrainte 
de ſouffrir que Grillon, qui ctoit le meilleur 


ami de mon Frere , & du Connetable , don- 


nat Pargent qu'il falloit pour les avoir: je 
le lui rendis bien-tor , & le deplaiſir que 
jeus de me voir reduite à la neceſſité da- 
voir obligation à des gens qui pouvoient 


en abuſer, me fit reſoudre quelque tems 
apres a faire un voyage en France , pour 
tacher d'obtenir une penſion de Monſieur 


%% md Ou . 
Je partis avec mon Frere qui alloit epou- 


| ſer Mademoiſelle de Tiange ; & C eſt a cette 
alliance que je ſuis redevable du bon ſucces 


de mon els Nous demeurimes pres de 
zemin. Quand nous fumes ſur 


croit devant; & que jy attendrois qu'il eut 


pris les ſuretez qui m'etoient neceſſaires 
pour paſſer outre. Mais nos amis nous ayant 
mandè en meme tems le deſaſtre des pau- 
vres ſtatues du Palais Marin, & que la 


conjoncture ëtoit favorable, nous fumes en- 


ſemble juſqu à Nevers, ol il me laiſſa pour 
ſe rendre a la Cour avec Grillon, qui nous 


avoit 


q 
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avoit joint à Milan. Si- tõt que Mr. Mazarin 


nous {cut en chemin, il envoya Polaſtron, 
ſon Capitaine des Gardes, ſur ndtre route, 
Informer exactement de la vie que nous 
menions; & il fit aſſembler toutes les Pre- 
vötez des environs du Nivernois, pour prè- 
ter main forte au Commiſſaire 53 
Chambre, qui me venoit enlever en vertu 
de l' Arreſt du Parlement. „ 
Mon Frere en ayant fait plainte au Roi, 
Sa Majeſte me vouloit envoyer querir dau- 
rorite : mais Monſieur Colbert jugeant bien 


a Granck- 


qu il etoit a propos pour mes interèts de 


menager Monſieur MaJarin le plus qu'on 
pourroit, lui fit dire de ſigner un Arreſt 
d'apointement , comme il fit les larmes aux 


yeux, & voyant bien qu'on paſſeroit outre , 


$'il ne le faiſoit pas. Cet Arreſt arriva heu- 


reuſement a Nevers le meme jour que Pal- 


- luau, Conſeiller de la Grand' Chambre, y 


arriva auſſi pour m'arrèter; je recus en mè- 

me eee mY daller au Lys, & mon Frere 

ſe maria le jour que jy entrai. 
Pendant que j'y fus Monſieur Ma arin 


me fit faire pluſieurs propoſitions d'accom- 
modement, mais toutes par de miſerables 
Moines, & autres gens de pareille ctoffe , 


& ſans me donner aucune ſureté. Il avoit 


dit au Roi que mon Frere mempechoit diy 
entendre, qu il me gouvernoit avec une au- 
5 OT g tet 


— * 3 2 x — . 8 G 
Bt 2 Fr, 2 N — 5 8 , 2 5 n S 5 ed Ps « 
— — 5 — —— — ; ITE TIE — a 
— 2 —ů— — — 1 _ ” ——— * — th 


$545 
es 
n * 

n 


— 


IS (5 3 
2 8 
Dre 7 
b 2 


* y 1 


366, © OENTNESH. EY 
toritè tyrannique , & que fije ne le crai gnois 
pas, je ſerois beaucoup plus traitable. Pour 

en ſavoir la verite , le Roi m'envoya querir 

au bout de trois mois par Madame Bellin- 
Jani, & un Exempt des Gardes , dans un 

Carroſſe de Madame Colbert, chez qui mon 
Frere avoit prié le Roi de me faire loger, 
comme dans un lieu où perſonne ne me pour- 
roit contraindre de déguiſer mes ſentimens. 

Deux ou trois jours après, il me fit aller 
chez Madame de Monteſpan pour me par- 
ler. Je noublierai jamais la bonte avec la- 
quelle il me traita, jufqu'a me prier de con- 

ſiderer, « que Sil nen avoit pas mieux uſe 

n pour mol par le paſſe, ma conduite lui 

* en avoit ote les moyens; que je lui diſſe 
v franchement ce que je voulois; que ſi 
» j ètois abſolument reſolue a retourner en 
» Italie, il me feroit donner une penſion de 
>» vingt· quatre mille francs, mais qu'il me 
„ conſeilloit de demeurer; qu'il feroit mon 
„ accommodement auſſi avantageux que je 
„ voudrois: que je ne ſuivrois Mr. Max arin 
„ dans aucun voyage: qu'il n'auroit rien 4 
» voir ſur mes domeſtiques: que meme ſi 

ſes carreſſes m'eroient odieuſes, je ne ſe- 
>> rois pas obligee de les ſouffrir d'abord , 

„& qu il me donnoit juſqu'au lendemain 

R ls i 7 i nbt 01,10 eds 
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ce que je lui repondis le: jour ſuivant; 
qu après m avoir voulu perdre d'honneur , « 
comme Monſieur Mazarin avoit fait, & e 
avoir refufe de me reprendre, lorſque je « 


le lui avois fait offrir de Rome ſans au- & 
cune condition, & qu'il me ſavoit dans la « 
derniere neceſſitè, je ne pouvois me reſou- c 
dre a retourner avec lui; que quelques @ 


precautions qu on pũt prendre, de Fhu- « 
meur dont il eroit, il m'arriveroit tous e 


les jours vingt petites choſes cruelles, dont « 
il ne ſeroit pas a propos d' aller importu- «@ 


ner ſa Majeſte ; & que j acceptois avec ee 


une reconnoiſſance extreme la penſion qu'il « 

lui plaiſoit de me donner. Apres des rai- 

ſons ſi legitimes, vous ſerez a ede 
0 


panes que tout le monde blama ma re 
ution; niais les jugemens des gens de Cour- 
ſont bien differens de ceux des autres hom- 
mes. e e 


Madame 40 Monteſpan EP. - Madame Col- 


bert entr autres, firent tout ce qu'elles pu- 
rent pour me faire demeurer , & Monſieur 
de Lauzun me demanda , ce que je voulois 
faire avec mes vingt-quatre mille francs? 
que je les mangerois au premier cabaret, & 


que je ſerois contrainte de revenir après, 
toute honteuſe , en demander d autres, qu on 
ne me donneroit pas; mais il ne ſavoir pas 
e Jai rd A wenge, fegen c 
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„ __O 
n'eſt pas que je ne viſſe bien qu'il m'etoit 


Etats, ſi je quittois jamais Rome. 15 
I arrivai enfin, après avoir été trois 
mois en chemin, & Grillon y arriva auſſi peu 
de tems après, pour me replonger malgre 
que j en euſſe, dans de nouveaux embarras. 
Javois fait deſſein de ne voir perſonne en 
France. Grillon qui prètendoit ere exceptè 
4 cauſe du ſervice qu'il m'avoit rendu 4 
Kome dans Faffaire de mes pierteries, vint 


— 


impoſſible de ſubſiſter long: tems honnete- 
ment avec cette ſomme; mais outre que je 


meine -. Ee 2 
Monſieur Mazarin ne pouvant faire pis, 
S aviſa de dire au Roi, que je me faiſois faire 


un juſte- au- corps d homme pour men aller 
Habillee de cette ſorte; mais Sa Majeſtè eut 
encore la bontè de lui dire, elle I aſſuroit 


que cela ne ſeroit pas. Madame Bellinxani 


cut ordre de me conduire avec un Exempt 
juſqu'à Rome, & deux Gardes du Corps avec 
eux juſqu'a la frontiere. Je recus tant d hon- 
neètetez de Monſieur le Duc de Savoye, en 
paſſant à Turin, que je reſolus deſlors de ne 
me point retirer autre part que dans ſes 


une 


n en pouvois pas obtenir d'avantage , & que 
Mr. AMaarin ne vouloit pas meme me per- 
mettre de la manger à Paris ſans ètre avec 
lui, je faiſois mon compte, qu'elle me don- 

neroit du moins le tems de prendre d'autres 


* 


* 


5 


belle affaire par tout, juſques- 
9 * . Fa ; ; 
j arrivai à Paris, Madame Colbert ne voulut 


ahnen 1 
7 — a 


/ 
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une fois au Lys avec Madame la Comte ſſe 


au commencement que jy fus, mais je ne 
le voulus plus voir depuis. Le depir qu il en 


eut le tranſporta a un point incroyable. 


Pendant que j'erois a Nevers, attendant 


le Commiſlaire tous les jours, l' Intendant 


de mon Frere me faiſoit demeurer pour plus 


o 


tient au Chateau. Comme il n'avoit pas des 


grande ſuretè dans la tour d'un Convent _ 


gens de reſte pour me ſervir , il mit pres de 
moi un Garde de mon Frere , qui avoit ere 
chaſſè depuis peu pour quelque ſujet aſſez 


leger. Ce gar con me ſervit le mieux qu'il 


PRE afin que j obtinſſe ſon pardon, & je 


ui permis de me ſuivre au Lys dans cette 


eſperance. Un fripon de cuiſinier que j avois, 


pour fe faire de fere a Grillon qui PFavoit 


corrompu, $'en va lui dire, que ce miſera- 


ble ſe rendoit neceſſaire aupres de moi, & 


qu'il entroit quelquefois dans le Convent. 


Grillon, {ans autre examen, va eee 
à que quand 


as que homme dont etoit queſtion enrrat 
a ma ſuite chez elle. Jugez de mon ctonne- 


ment quand j en {cus le ſujet, avec quelle 


promptitude je chaſſai ce nouvel Officier , 
quel reſſentiment je dus avoir de la mechan- 


cetè de Grillon, & ſi je fus ſurpriſe en repaſ- 
Lant à Tyen, de le voir oſer reyenir à moi, 


ala 
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à la faveur d'une lettre de mon Frere , qui 


me prioir de tout oublier. La froideur avec 


laquelle je le traitai, ne fit que Vanimer da- 


Vantage * — ö 


I ppric en arrivant à Rome, que Mon- 
e Marſan me voyoit quelquefois; 


plaiſir de réjoüir de nouveau le monde 4 
mes depens. . Eb EEO 


De fut quelque tems apres , que ma ſcur 


reſolut de fe retirer en France, pour divers 


fujets de plainte qu elle pretendoit avoir con- 
tre Monſieur le Connerable. Il ſeroit inutile 
dae vous dire les rai ſons dont je combattis 
fa reſolution; les deplaifirs qu une pareille 
_ Equippee m'avoit attire , me donnerent une 
_ eloquence toute extraordinaire: mais la mè- 


me étoile qui m'avoit conduite en Italie, 
la pouſſoit en France. Comme elle etoit fort 


aflurce de moi, elle nheſita pas à me met- 


tre de la partie, & parce que je ne me ſou- 


ciois de Rome qu à caufe delle, & que je 
ecroyois ſoulager les dangers qu'elle devoit 


& apres mille extravagances 3 ſe paſſe- 
rent entreux, ils eurent a la fin enſemble 
la ridicule affaire que vous avez {cue , ot 
fans courir aucun danger, ils fe donnerent le 


courir en les partageant , je n heſitai pas 4 


la ſuivre. Je lui repreſentai ſeulement, ue 


je ſerois obligee de la quitter auſſi-tot que 
rous ſerious en France. Cette neceſſité lui fit 


plus: 


- 


1 85 Weins. 46 
plas de peine qu aucune autre choſe, & rien 
ne me perſuada plus la force de ſes rai ſons, 


que de voir qu'elles la faifoient reſoudre a 
nous ſeparer. TY 


Le Chevalier de Lorraine lui avoit aflez 
d obligation pour la ſervir dans cette ren- 
contre. Elle s etoit fait des affaires avec 
tout Rome pour lui & pour ſon Frere. On ne 
pouvoit les ſouffrir par tout ailleurs que 


chez elle, & elle s etoit declarèe pour eux 


dans des occaſions aſſez delicates contre le 
Cardinal Chigi & le Connerable meme, Ce- 


pendant elle n en recur autre ſecours que de 


grandes promeſſes de la ſervir de leur credit 
en France, ce qui ils n ont pas fait; & pour 


ce qui Etoit de ſon deſſein, le Chevalier 
ſe contenta de lui dire, & que ſi elle na- ce 


voir qu'elle-meme pour le conduire, il 
sen mettroit en peine; mais que puiſque * 


Madame Mazarin en eEtoit , on ke ce 
bien sen repoſer ſur elle, puiſqu elle avoit « 


115 d' eſprit & de reſolution qu il nen fal- «_ 


oir pour des entrepriſes encore plus dan- ee 
ereuſes. „ Il ne croyoit pas alors devoir 
etre rappelle en France fi-ror qu'il le fut; 


s'il eur fait ſon devoir, nous y aurions Er6 
avant lui, & on n' auroit pas pù dire que 


nous le ſuivions; mais ma Sœur, qui na- 


voit comptè que ſur lui, fur contrainte de 
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differer ſon depart , quand elle s en vit aban- 


N 


Apres quiil fut alle en France, elle So- 


vrit a un autre homme d'une dignite emi- 
nente, & qu elle croyoit ſon ami, parce 


qu'elle Favoit oblige de-Ve&re ; mais il lui 


dit ſeulement; que le Chevalier de Lorraine 


devoit bien la ſecourir dans ce beſoin. Il me 


demanda enſuite ce que je deviendrois, & 
ſi cl etoit de mon conſeil que ma Sœur entre- 


prenoit ce voyage. Il peut encore rendre te- 
moignage que je lui repondis que non. Que 


jñe ſavois bien que je ne pouvois pas demeu- 


rer en France, que je ne pretendois meme y 


aborder qu à la fuveur d'un paſſeport que le 
Roi avoit envoye-a ma Seur , pour elle & 


ſes gens, & que mon deßein etoit de me re- 


tirer en Savoye , des que je la verrois en lien 


Enfin apres avoir pris toutes les precau- 


tions du cot& de France , que la prudence 


humaine peut ſuggerer, nous enyoyames 
une barque: nous attendre à Civita- Vecchia; 


& un beau jour de May, Mr, le Connetable 


ayant dir: a diner, qu'il alloit à douJe milles 

de Rome voir un de-ſes haras, & qu on 
ne Lattendit pas.le-ſoir , sil demeuroit trop 
* N a 


A revenir; ma Sœur voulut abſolument par- 


tir, quoique nous neuſſions encore rien de 


ore No 11: \ Ts... 
Pet, Nous dimes que nous allipns a Freſs | 


varh 


ä 


cati, & nous montàmes dans mon Carrofle 


avec une de ſes femmes & Nanon, habil- 


' Jtes en hommes comme nous, avec nos ha- 
bits de femmes par deſſus. 


Nous arrivames & Civita - Vecchia d 


deux heures de nuit, que tout étoit fermèé: 


ſi- bien que nous fũmes contraintes de nous 
enfoncer dans le plus épais du bois, en 
attendant qu on eut trouve notre barque. 


Mon valet de chambre, qui avoit ere le 


ſeul de tous nes. gens aſſez reſolu pour 
nous conduire, ayant couru long- tems inu- 


tilement pour la chercher, en loiia mille 
ecus une autre qu'il rencontra par hazard. 


Cependant mon poſtillon s ĩimpatientant de 
mavoir point de nouvelles, monta ſur un 
des chevaux du Carrofle , & fut ſi heureux, 
qua la fin il trouva la notre. Il eroit bien 
nuit quand il en revint; il nous fallut faire 
cinq mille a pied pour y aller, & nous 
nous embarquames enfin a trois heures ſans 
avoir bu ni mange depuis Rome. Notre 
| | | 97. 4 5 
plus grand bonheur fut d' tre tombèes en- 
tre les mains d'un Patron également ha- 
bile, & homme de bien. Tout autre nous 
auroit jetrees dans la Mer, après nous avoir 
volées : car il vit bien d abord que nous 
n étions pas des gueuſes. Il nous le diſoit 


lui-mème; ſes bateliers nous demandoient 
fs nous avion tus le Pape. Et pour ce qui 


ha et 
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eſt q etre habile , il ſuffit de vous dire qu' ils 
firent canal à cent mille de Gene. 
Au bout de huit jours nous debarqui- 
mes a la Cieuta, en Provence , a onze 
heures du ſoir ; dela nous fùmes a cheval 
a Marſeille pour cinq heures du matin , 
ou nous trouvames les ordres du Roi, & 
le paſſe- port chez VIntendant. Monſieur le 
 Connerable , par le plus grand bonheur du 
monde, fut trois jours hors de Rome, & 
ne ſe défia de la verité que fort tard. II 
neſt point de contes fi horribles qu'on ne 
fit de nous; juſqu'à dire que nous ctions 
allèes en Turquie; & il fut contraint d' ob- 
tenir du Pape une excommunication contre 
tous ceux qui en parleroient. 3 
II fit partir quatorze Courriers par au- 
tant de routes Ai eme „dont l'un fit ſi 
belle diligence , qu'il arriva a Marſeille 
avant nous. II y arriva auſſi un peu après 
un homme à lui, de cette ſorte de gens 
qu'on appelle en Italie des Braves. Mon 
Valet de Chambre étoit alle, je ne ſai ou, 
ſe e a partir pour la Cour, où ma 
Sœur Venvoya , & nous étions nous quatre 
Femmes, toutes ſeules de notre compagnie, 
dans le cabaret meme on cet homme vine 
loger. Nanon qui Fappergur la premiere, 
le reconnut dabord ; elle nous donna l'a- 
larme bien chaude; nous fiſmes — 5 


#+ - 


-MESEEES. „ 
des Gardes a l' Intendant; il nous en en- 
voya ſur le champ. Mon Valet de Cham- 
bre revint de la Ville; & le Brave, après 
avoir parle fort honnetement , pour nous 
exhorter A retourner a Rome, partit ſur le 
champ pour y retourner lui - meme , avec 
une belle Lettre de ma Sceur pour ſon Mal- 
tre. Cette ayanture nous 5 aller loger 
chez Intendant, & peu de jours apres a 
Aix , où nous demeurames un mois, & 
ou Madame de Grignan cut la charitè de 
nous envoyer des chemiſes, di ſant; Que 
nous voyagions en vrayes Heroines de Ro- 
man, avec force pierreries, & point de linge 
ꝙPP'fkł TT re 7 
Nous fiimes enſuite 4 Mirabeau; puis 4 
Montpellier, où ma Sœur voulur aller voir 
CES de Vardes; & a Monfrein, od 
j appris que Polaſtron eroit en chemin, 
ſous pretexte de yenir faire compliment 4 
ma Sceur de la part de Monſieur Mazarin 
mais en effet pour me faire arrèter avec 
ſon malheureux Arreſt. Je me retirai ſeule 
au Vivier, pour le laiſſer paſſer ; il ne s ar- 
reèta point près de ma Sœur, quand il ne 
miy trouva pas; il paſſa outre, croyant 
m' attrapper, & que j ẽtois retournee en 
arriere; mais il s éloignoit au lieu de me 
8 „ „ 
Cependant je me rendis a Arles par le 
) 9  . 0 2 Me 
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Rhone ; & dela 3 Marti gues par terre, & 
par la mer à Nice; puis à Turin & à Mon- 
meillan , d'ou ma Sceur me rappella a Gre- 
noble pres delle, apres avoir pris les me- 
fures neceſſaires pour ma ſeuretè avec Mon- 
fieur de 'Ediguieres./Mon Frere nous y vint 
joindre, il y fut huit jours avec nous: 


nous en partimes huit jours après lui pour 
Lyon; & ma Sceur ayant pris le chemin 


de Paris, je pris celui de Chambery , où 


j'ai enfin trouve le repos que je cherchois- 


inutilement depuis fi long-tems, & où j ai 
toũ jours demeure depuis, avec beaucoup 
plus de tranquillice qu'une femme ws 
malheureuſe que moi nen devroit avoir. 


—YTD” 22 bo. 


TT RE * 
FE 
LE PORTRAIT 
ET LE CARACTERE 


DE MADAME 


MAZ ART N. 
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E vous renvoye par homme 1 „les 
Memoires dont vous m'avez fait part „ 
de peur de tomber par la poſte dans le 
meme inconvenient qui les a mis entre vos 
mains. Si toutes les fois que Meſſieurs les 
Miniſtres font ouvrir les lettres, on trou- 
voit des choſes auffi curienſes, je ne plain- 
drois gueres la peine des Commis. 
Vous avez eu raiſon de croire , qu après 
la maniere dont je vous avois patle de Ma- 
dame Mazarin, je ſerois bien aife de voit 
fon Hiſtoire. Je I'y reconnois d'un bout 4 
Tautre, & fy ai remarque vingt choſes, 
_ quelle ſeule toit capable de penſer, & de 
mettre comme elles ſont. Puifque vous ne 
Favez jamais yue , je vous dirat pour ſatis- 
e Hk faite 
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faire à votre priere, que c'eſt une de ces 
beautez Romaines qui ne reſſemblent point 4 
des pobpces , comme la pluparr des notres 
de France; & dans qui la nature toute pure 


Coquettes. | Ts 
La couleur de ſes yeux na point de nom. 


triomphe avec majeſtè de tout Farrifice des 


2 


noir; mais un mélange de tous les trois, 


qui na que ce que chacun a de plus beau, 
la douceur des bleus, la gayete des gris, 


& ſur tout le feu des noirs. Mais ce qu' ils 


ont de plus merveilleux, c eſt qu il ny en a 


point au monde de fi doux , & de fi enjouez 


pour Pordinaire; enfin de fi propres a don- 
ner de Famour ; & il ny en a point de ſi | 


ſerieux, de fi ſeveres, & de fi ſenſez quand 
elle eſt dans quelque application d' eſprit. 


Ils ſont ft vifs & ſi rians , que quand elle 
s attache a regarder quelqu un fixement, ce 


qui ne lui arrive gueres , on croit en ètre 
eclairè juſqu au fond de lame, & on dèſeſ- 


pere de wat lui rien cacher. Ils ſont 


grands, bien fendus, & a fleur de tète, 


pleins de feu & deſprit; mais avec toutes 


ces beautez ils n ont rien de languiſſant, ni 
de paſſionné; comme ſi elle n toit nee que 
pour ètre aimee , & non pas pour aimer. 
Sa bouche reſt ni grande, ni de la der- 
niere petiteſſe; mais tous les mouvemens 
xt | + ol 


Ce neſt ni bleu, ni gris , ni tout-à-fait 
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en ſont pleins de charmes, & les grimaces 
les plus erranges ont une grace iq org 
quand elle contrefait ceux qui les font. Son 
rire attendriroit les cœurs les plus durs, & 
charmeroit les plus cuiſans Bae II lui 
change preſque entierement Vatr du viſage, 
quelle a naturellement aſſez froid & fier , 
& il y repand une certaine teinture de dou- 
ceur & de bontè, qui raflure les ames que 
fa fiertè a d' abord alarmees , & leur inſpire 
cette joye inquicte qui eſt la plus prochaine 
diſpoſition à la tendreſſe. Voila comment 
elle a la bouche & les yeux, qui ſont com- 
me vous ſavez les deux parties du viſage, 
du plus important uſage en amour, & de la 
„ „ EE + 
Mais les autres ne font pas moins admi- 
rables. Son nez, qui eſt aſſurement des mieux 
faits , & de la plus juſte grandeur , donne un 
certain air fin, noble & élevè à toute (a 
phy ſionomie qui plait infiniment. Elle a le 
ſon de la voix ſi touchant, qu'on ne ſau- 
roit Tenrendre parler ſans emotion. Son teint 
a un Eclat fi naturel , fi vif & fi doux, que 
je ne penſe pas que perſonne ſe ſoit jamais 
aviſe, en la regardant, de trouver a redire 
qu'il ne ſoit pas de la derniere blancheur. 
Ses cheyeux Fe Fun noir luiſant, qui na 
rien de rude. A voir le beau tour qu'ilss 
prennent naturellement, & comment ils fe 

62 tiennent 


RY 


tiennent d'cux- memes quand elle les a tout- 
a-fait abbattus; pour peu qu'on eut lame Þ 
pottique , on diroit qu ils ſe joüent à plaiſir, I 
tout enflez & glorieux de couvrir une tete 
ſi belle. VVV 
Ceeſt le plus beau tour de viſage que la le 
peinture ait jamais imagine. A force de fe 4 
negliger, ſa taille, quoique la mieux priſe, by 
& la mieux formee qu on puiſſe voir, weſt I ; 
plus fine en comparaiſon de ce qu'elle a etè. 
de dis, en-comparaiſon 4 car beaueoup d au- 8 
coup d autres feroient delices de ce quelle . 
eſt groſſe. Cela fait quelle ne paroit pas ſi IN 
Haute qu elle eſt, quoi qu en effet elle ſoit 
auſſi grande qu une femme peut I'&rre ſans I. 
etre ridicule. On la voir quinze jours de i= © 
_ Fuite coffee d autant de differentes manie- . 
res, ſans pouvoir dire laquelle lai va mieux; . 
celles qui defont toutes les autres femmes © * 
Ia parent, & celles qui ne conviennent ja- Pe 
mais à une meme tete ſont également bien ;* 
| fur la ſienne. ' | e 5 

Il en eſt de ſes habillemens comme de ſa 4 

 cocffure : il faut la voir enve loppèe dans 
une robbe de chambre pour en juger; & be 
c'eſt en cette ſeule perſonne qu on peut dire © 
veritablement, que Part le plus delicat, & * 
le mieux cache ne fauroit egaler la nature. 
Vne grande marque que la proprete , qui 
coũte tant de ſoins aux autres femmes, foi Je 
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eft naturelle , ceſt qu'elle ne porte jamais 
d'odeurs , quoi qu'elles les aime beaucoup. 
Javois oubliè de vous parler de fa gorge, 
de ſes bras, & de ſes mains; mais qu il 
vous ſuffiſe que tout cela paroir fait pour 
le viſage; & ſi Ton peut juger par ce qu on 
void de ce qu on ne void pas, fon mari eſt 
aſſurẽment le plus malheureux de tous les 
hommes apres avoir été le plus heureux. 
Voila comment elle eſt faite pour le corps: 
& pour le reſte, vous en jugerez par ce que 
je m'en vais vous conter. „ 
II y a quelque tems qu tant à Rome, il 
m'arriva de parler delle ainſi que jen avois 
out parler a Paris, comme d'une belle & 
jeune femme, Etourdie & emportee juſqu à 
extravagance , & bonne juſqu'à Ia ſottiſe. 
Un Italien qui Tavoit connue , entendant la 
peinture que j en faiſois, me rit au _nez d une 
maniere qui me ſurprit, & ne m' en voulut 
jamais dire autre chofe, quelque inſtance 


que je ſui fiſfſe. 0 
Comme ces Meſſieurs approfondiſſent un 
peu plus le caractere des gens qu'on ne fait 
Fes nale en France, cela me donna la 
curioſite de la voir en paſſant par Chamber 
a mon retour. Je ne lui avois jamais parle 
a Paris que par occaſion , mais mon nom, 
ni mon viſage ne lui eroient pas inconnus- 
Je fus d'abord. ſurpris de ne lui point voir 4. 

5 mon 
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Cour, quand ils voyent quelqu'un qui en 
| quillice, que la plus indifferente femme du 


bler de queſtions ſur les per ſonnes & les 
affaires ou elle a interèt, elle ne m' entretint 


choſes ſemblables qui ne regardoient que 


propos de ſes parens, & de ſes amis de 


toit pas. 1] me parut que je lui faiſois plai- 
fir; Elle ecouta avec application & ſenſibi- 
litè ce que je lui en dis: Elle me parla hon- 
netement de tout le monde, & avec reſpet 
de ſon mari. Mais tout cela ne dura qu au- 


rogea ul lorſque la bienſeance I'y obligeoit 


en quelque ſorte; & je ne connus en elle 


tieres que je croyois les plus capables de I'e- 
mouvoir. Je lui parlai avec les egards que 


mon abord ces épanoüiſſemens de joye , f 
ordinaires 2 ceux qui ſont eloignez de 1; 


vient. Elle me recur avec autant de tran- 


Pays auroit pu faire; & au lien de m'acca- 


ue du ſujet de mon voyage, & d autres 


La civilite m'obligea a la mettre fur le 


Paris & de Rome, puiſqu' elle ne m'y met- 


tant de tems que je voulus. Elle ne m' inter- 


ni empreſſement, ni curioſitè. Etonnè de fi 
froideur , je voulus la mettre fur les ma- 


je devois, de tout 1 5 lui eſt arrive del 
plus ſenſible touchant ſa gloire , & ſa for- 

tune. Mais je ne pus jamals en tirer la moi 
dre plainte: il me parut bien quelque tril4 
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| eſſe ſur le chapitre de fa reputation, mais 
1 our tout le reſte, il me ſembla qu'elle trou- 
*Myoir la Fortune une Deeſſe trop digne de 
nepris pour Etre en colere contre elle. 

Pluſieurs perſonnes de qualire , de lun & 
de Pautre ſexe, y vinrent comme jy Etois , 
& entr autres deux ou trois hommes à qui 
je trouvai bien de feſprit. D'abord les Da- 
mes ſe mirent ſur les nouvelles de la Ville, 
Quoique la Ducheſſe n'y prit aucun interèt, 
elle en parla avec la meme chaleur qu'on 
1 lui en parloit; elle prit parti comme le reſte 
gel de la compagnie, dans la diſpute qui se 
leva ſur un differend de deux hommes de 
qualitè qui partageoit tout le pays, & elle 
bi. Pentra dans le derail qu'on lui fit des [ag 

interèts qui les diviſojent , & en peſa Vim- 
el portance avec autant application , que ſi 
elle navoir pas eu en mariage vingt mil- 
— VF 

Les hommes dont j ai parle , firent chan- 
ger la conyerſation, & la tournerent, mal- 
ore qu'elle en eut, ſur les affaires d'Etat, 
comme plus dignes de ſon attention. Apres 
que tout le monde en eut dit ſon avis, on 
lobligea par complaiſance a dire le ſien; 
eux qui en avoient un contraire, la pouſſe- 
rent aſſez vigoureuſement; la converſation 
'<chauffa , elle ne fe defendit jamais que 
par des raiſons 5 dont elle fai ſoit toujours 


Jugs. 
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Junges ceux qui n'ecoient pas declarez contre 
elle: & je vous avoile , que je nat jamais 
.oiii parler fi. bien avec tant de ſolimiflion, 
Voila ce que je remarquai dans cette pre- 
miere viſite, & voici ce que jen appris 
A. . 
On ne ſauroit dire de quelle humeur elle 
eſt, A proprement parler elle nen a point, 
& chaque perſonne qui la voir a ſujet de 
.croire qu'elle eſt de la ſienne. Elle na den- 
tètement pour rien, & on eſt tout eronne 
qu'elle quitte les occupations qui ſembloient 
la divertir davantage, auſſi librement que ſi 
elle s'y étoit fort ennuyèe. Il ſuffit de voir 
qu'elle ne s' addonne à aucune avec empor- 
tement, pour juger que cette facilite de 
mæurs ne lui yient pas de legerere , mais 
plarot d'une indifference . er „pour 
toutes les kan e d qui troublent 
la tranquillitè du commun des eſprits. 
La douceur & l' humanité, fi bien- ſèantes 
| ſon ſexe, paroiſſent juſques dans ſes di- 
vertiſſemens les plus tumultueux; elle eſt 
auſſi maĩtreſſe d' elle- mème en voyage, & 
à la chaſſe, - penn 7 cabinet; Vegalire 


naturelle de ſon ame eſt a Vepreuye des oc- 


caſions 10 alterent toutes les autres: elle 


ſe 2 


Sa andonne : quelques autres femmes ont 
fait les memes choſes qu'elle: mais elle les 


On 


ait autre ment. 


es amuſemens, oft tout le monde 
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On vit chez elle avec une familiarite 


pleine de zele & de reſpect : mais qui lui 


ſeroir. fort incommode, fi elle etoit moins 


bonne. Quoique naturellement elle ſoit fort 
particuliere, preſque toutes les heures de la 
journèe ſont des heures publiques pour elle; 
les plus ſecrets endroits de ſa maiſon ſont 
auſſi ouverts que les plus communs à ceux 
qui y frequentent ; & il lui arrive ſouvent 
d etre relancee juſques dans ſon cabinet, lors. 
qu'elle sy attend le moins. Ses domeſtiques, 


qui ny voient venir que des gens auſſi de- 


vouez qu eux a leur Maitreſſe, ſe ſont in- 
ſenſiblement accoũtumez a laiſſer entrer & 
ſortir le monde avec cette liberté. Il faut 


croire qu'elle le veut bien ainſi, puis qu ils 
le font; car elle eſt lame de fa Maiſon, & 


ſon eſprit, ſon honnerete & ſes manieres 


ſont repandues dans toutes les perſonnes qui 


la compoſlent , er de ce que cha- 
cune eſt capable de les imiter. | 
Il n'eft point de Convent on l'on mene 


une vie ſi retiree que dans Vappartement de 


ſes Filles; un Page noſeroit en avoir 1 
che ſous peine de Tindignation de Madame, 


qui eſt quelque choſe de bien plus terrible , 


que le fouer: & pour les hommes , ils vi- 
vent enſemble avec une paix & une union, 


auſſi loũable qu elle eſt raxe dans les mai ſons 


„ Y 


des Grands. 
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Il oy a qu'elle au monde qui puiſſe entrer 
dans les jeux de ſes valets ſans ſe rabaiſſer 


ſa preſence en bannit la licence ſans en oter 
la liberté, & Ton ne comprend point com- 
ment elle peut leur imprimer tant de reſpect 


avec la familiarite quelle les traite: mais 
c'eſt que jamais femme neut l'air & toutes 
les manieres fi grandes. Il y a des gens qui 
trouvent Etrange qu'elle ſoit ſenſible a ces 


ſortes de plaifirs , mais pour peu qu on I' 
obſerve, il eſt aiſe de connoitre qu'ils ne 
font pas la joye de ſon cœur, & que tous 
ceux qu'elle prend ne ſont en effet que des 


differentes manieres de ſe diſtraire des pen- 

{ces affligeantes, que letat preſent de fa for- 

tune lui doit inſpirer. | 5 
Il n'y a point de maiſon de ſimple Gentil- 


homme qui ſoit ſi reglee que la ſienne; 
comme ſa penſion eſt bien peu de choſe 


ur ſubſiſter auſſi honorablement qu elle 
fait, il faut qu'elle entre dans un detail 
d'&conomie , d autant plus admirable, que 


les traits naturels de liberalite & 2 0 


ficence qui lui hope quelquefois , font 
bien voir que ce n'eſt que par un effort de 


raiſon rout extraordinaire. * 

Elle n'admire rien dans l'ame, & ne te- 
moigne rien mepriſer ; il ne lui eſt jamais 
arrive de montrer le moindre degoitt pour 
le pays, & tout ce qui y eſt ; elle en 2 
h e les 
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les divertiſſemens & les ceremonies comme 
ſi elle en Etoit; une autre y aſſiſteroĩt avec des 


marques de complaiſance, de contrainte , & 
de diſtraction, . la diſtingueroient aiſẽ- 
ment du reſte de la compagnie: mais elle y 


eſt ſi naturellement, & avec une preſence & 


une liberre d' eſprit fi entiere & ſi agrèable, 


qu'un Etranger qui la verroit ſans la con- 


notre, eſtimeroit la Savoye bienheureuſe, 


d'avoir produit une perſonne ſi charmante. 


Elle evite de parler de ſa grandeur & de 


ſes richeſſes avec le mème ſoin que d'autres 


le chercheroient : il ne tient pas à fon pro- 
cedè que les gens du pays qui la frequen= | 
tent, ne $eſtiment tous auſſi grands Sei- 


gneurs qu'elle, qu'ils ne croyent Chamber 


auſſi beau que Paris & Rome, & la vie qu'elle 


mene auſſi agreable qu'elle en aye mene. 


Jamais grande Dame ne fit moins ſentir 4 


ſes inferieurs la difference qu'il y a entre 
eux & elle; & s'ils ne Foublient pas, elle 
doit aflurement les eſtimer beaucoup davan- 


tage: car elle ne prend gueres de peine a les 


en faire ſouvenir. 


On paſt rofijours Pidee quelle a d'elle- 


' meme dans les choſes les plus ſinceres qu'on 


lui en dit, & il lui arrive auſſi ſouvent de 
prendre de veritables louanges pour des fla- 
Teries , quaux autres femmes de prendre 


les flateries pour de veritables lowanges. - 
. Tome VI. OLI Ae 
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Une marque que ſa modeftie eſt ſincere, 
c'eſt queelle n eſt pas ontree. Elle avoũe de 
bonne foi ce quelle a de bon & de beau, 
quand on Ven preſſe; & n'eſt injuſte qu en 
cee qu'elle ne croit que mediocre & paſſable, 
tout ce qu elle a d excellent & de merveil- 


leux 8 5 


Quoi qu'une triſte experience ait con- 
vaincuè, qu'il y a peu d honnètetè dans le 
monde, & lui ait donnè fort mauvaiſe opi- 


nion du genre humain, elle a une ſi grande 


bontè de naturel, qu'elle ne ſauroit appli- 
er cette mauvaiſe opinion à perſonne en 
| . . 11 | > | 
particulier. Elle excepte d'abord de la regle 
generale tous ceux en qui elle voit quelque 
apparence de vertu, & elle ne peut encore 
s empècher d ètre ſurpriſe, quand elle vient 


a connoitre qu elle navoit pas raiſon de les 


Lors qu elle eſt obligee de dire quelque 
choſe qu elle juge qui peut deplaire, pour 


en adoucir le ſens, elle le fait d une ma- 
niere qu il ſemble qu il lui echappe ; mais 
on ne lui fera jamais tort de croire, qu elle 


ne veüille bien dire; il lui eſt plus naturel 
derre ſecrette qu' aux autres femmes de ne 


Ferre pas; enfin elle fait egalement bien 
parler & fe taire; quoi qu'il foit vrai de 
dire, que les gens qui parlent bien ne ſa- 
vent gueres ſe taire, & que ceux qui ſa- 


Vent 


vent ſe taire ne ſavent guères bien parler. 
Une perſonne de grand eſprit, qui la 
connoit depuis long- tems, aſſure quelle n'eſt. 
pas reconnoiflable de ce qu'elle croir autre- 
fois: mais il eſt bien difficile de compren- 
dre qu elle ait pu devenir ce qu'elle eſt, ſans 
avoir toùjours en un fond prodigieux du 
plus beau, du plus riche & du plus precieux. 
naturel du monde, & ſi ſes malheurs ont 
contribuè quelque choſe a ſon merite; ja- 
mais mai vaiſe cauſe ne deen el 
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DE MR. ERARD, 


Pour Monſiewr le Duc de MAZARIN, 
Demandeur. 


Conte Madame la Ducheſſe de Mazan , 


fon Epouſe , Defendreſſe xo 


M adaine la Ducheſte de 3 SE etoit abſentle 
de la Maiſon de ſon Mari, G etoit ſortie hors dis 
Roya ume des P annee be? | 

Après avoir tre en pluſieurs differens Pays, elle 


avoit etabli ſa demeure à Londres, & y avoit au- 
toriſ⸗ 6 ſon ſej our du pretexte de la Par ente dont elle 
avoit lhonneur d'etre lice avec la Reine a Angle- 


terre. Mais leurs Majeſte Britanniques ayant. ete 
obligees par la ery: 45 leurs Eedples , & quitter 
_ PF Angleterre , 


050 Comme 1 quite 


veut qu'on Ccoute les 
deux Parties avant que 
de prononcer , on fera 
bien , après avoir lt ce 


PrAIDor - de lire la 


Re'PonsE que Mr. de 


St. Evremond y a faite, 


ſur les Memoires que 
e M axarin l 


avoit Earns Voyez les 


OzuvREs de Mr. de St. 

Evremond, tom. v. page 
355- Je me ſerois fait 
un plaifir de joindre ici 
le PIALIDOTE' de Mr. 
Sachot ; mais je ne Vai 


pas pu recouvrer; on m 7 1 


meme aſſure qu'il n'a- 


voit point ètè imprimé. 


Angleterre, & à ſe retirer en France, Monſieur 
le Duc de Mazarin fit ſolliciter ſa Femme de revenir 
dans le Royaume & dans ſa Maiſon , offrant de ly 
recevoir , & dl oublier tout le paſſe. : 
Elle le refuſa opinidtrement : Il preſenta Requete, 
Ela fit aſſigner au Grand Conſeil, à ce qu'il fut 
ordonne , qu attendu ſon injuſte retraite & ſon opi- 
miatrete a demeurer hors de fa Maiſon , & hors du 
Royaume, elle demeureroit deEchiie & privee de ſa 
Dot & de ſes Conventions. On ajoita à ces Con- 
cluſions, en commengant la Cauſe , qu'il depen- 
droit de la prudence du Conſeil de donner encore a 
cette Dame un tems pour revenir en France & dans 
la Maiſon de ſon Mari, apres quoi cette peine de- 
meureroit encourue par elle en vertu de PArreſt , 
& ſans qu'il en fir beſoin d'autre. Il demandoit 
auſſi, qu'il lui füt permis de la reprendre en tel 
lieu qu'il la pourroit trouver, & de la faire con- 


duire en ſa Maiſon. 


XI Ess runs, Je ne doute pas qu' tant 
5 in me vous Teres dé ja par 
la Voix publique, des ſujets de plainte que 
Madame de Maarin a donnè depuis vingt- 
deux anncees a Monfieur le Duc de Max a- 
rin, de ſon Evaſion hors du Royaume , & de 
ſa longne abſence , dont je vous expliquerai 
les circonftances : Vous ne ſoyez également 
- furpris de Vindulgence de Monſieur de Ma- 
Zarin, qui. veut faire revenir dans fa Mai- 

ſon une Femme dont il a recu un traitement. 
fi indigne, & de Popiniatrere de Madame 
de Maxarin, qui refuſe la grace 3 


> 
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Mari lui offre, & qui a plus de peine a ou- 
blier les injures qu elles lui a faites, qu'il 
n en a lui-meme a les lui pardonner. 
Combien peu de Maris aurotent cette in- 
dulgence pour une Femme qui les auroit 
offenſes juſqu od Monſieur de Mazarin la 
Ere par Madame de 4azarin ? Combien y 
_ena-t-i] qui lui fermeroient les portes, & 
qui ayant ètè privès par ſon caprice des dou- 
ceurs de la Societe conjugale pendant leurs 
plus belles annèes, e 114 au moins 
joüir des douceurs & de la liberté du Celi- 
bat, dans Vage où elles leur conviendroient 
dayantage ? ; Ss pu a nog 
Et combien, dautre part, y auroit- il de 
Femmes, qui ayant autant offenſe un Mari, 
dont elles n auroient recu que de Thonne- 
rete , ſouhaiteroient paſſionnẽment qu'il vou- 
Tat bien reconnoitre encore en elles une qua- 
lire fi peu meritèe, & leur rendre les droits 
d'un Sacrement dont elles auroient ſi mal 
rempli les obligations? Combien y en a-t-il 
qui s eſtimeroient heureuſes après tant d'e- 
garemens & tant de courſes ſuſpectes, de 
trouver dans la Maiſon de leur Epoux une 
retraire honorable & un port aſſurè, qui les 
mit à couvert des reproches que leur Vie 
paſlee pourroit leur atti rer: I 
lie ne doute pas, Mess1eURSs, que Ma- 
dame de Maxarin neut ces memes ſenti- 
las . 


7 
i 


mens, & quelle ne reprit meme aiſement 
ceux d eſtime & d' affection qu'elle a eu au- 
trefois pour Monſieur de Max arin, fi elle 
Ecoutoit ſa Raiſon & {on interèt, plũtòt que 
les Conſeils paſhonnes d'une perſonne de fa 
Famille, de qui Monfieur de Mazarin a eu 
le malheur d' encourir Taverfion fans fe le- 
ZZV 
Ce neft pas d aujourdhui qu'il connoĩt 
les traits de cette main ennemie de ſon repos. 
Vous verrez , MzssiEURS, par les Pieces 
que j ai communiquees, que c eft de ce dan- 
gereux Parent, qui a été I inſtigateur de la 
revolte de Madame de Mazarin, & qui a: 
favoriſè ſon & vaſion; & il n'eſt que trop evi- 
dent que c'eft lui encore qui l'entretient 
dans cet Eſprit de divorce, & qui empèche 
qu'elle ne profite des diſpoſitions favora- 
bles ou. eſt ma Partie pour leur reconcilia- 
tion. kd wopp S: 
Auſſi Monſieur de Mazarin ne ſe prend 
pas tant 4 Madame fa Femme des injures 
quelle lui a faites, de ſes froideurs & de 
{cs mepris apparens , qu'a ceux qui lui ont 
inſpire ces ſentimens; C'eſt ce qui lui a fait 
prendre fi facilement la reſolution de lui 
pardonner , fans exiger delle d' autre ſatis- 
faction, que celle de changer de conduite, 
& de revenir avec lu. ne 
Il veut bien meme avouer , que dans le 
i ; Oe tents: 
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ritable repos que dans leur Union. 
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tems qu'elle Foutrageoit le pigs cruelle- 


ment , il a toujours pris ſoin ui-meme de 


la juſtifier a ſes yeux, qu'il na jamais ceſle 
d'avoir pour elle une tendreſſe qu'elle s ef- 
forcoit inutilement de lui arracher. Jugez , 
MxssIEUAS, par-la, combien elle lui 
ſeroit chere, {i elle vouloit rentrer dans fon 
devoir, reprendre dans ſa Maiſon la place 
qui lui appartient, & la ſeule qu'elle puiſie 
occuper avec honneur. 


Mais puis qu'elle eſt ſourde à la voix de 


ſon Mari, puiſque par de mauvais Conſeils 


elle s' obſtine à manquer à ce qu'elle lui doit 

foir 2 elle-meme , il eſt 
oblige de s adreſſer à vous, MxsSsIEU RS, 
qui connoiflez mieux qu'elle ce qui lui eſt 


. 28 afin que votre prudence ſupplee 
au defaur de la ſienne, que vous la contrai- 
_ gniez par la crainte des peines qu'elle a me- 


ritèes, a accepter les avantages qu'il lui 
offre, & que vous lui faſſieʒ une loi de ce 


qu'elle ſouhaiteroit uniquement ſi elle con- 


noiſſoit bien ſon interèt. Fc 

Il demande que vous retabliſſtez entre fa 
Femme & lui, cette Sociere qui eſt la prin- 
cipale fin, & qui fait toute la douceur du 


MNMariage; que vous reſſerriez les deux Par- 
ties d'un mème Tout, ſeparèes depuis trop 


long- tems, & qui ne peuvent trouver de ve- 


Comme 


220 — 2 
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Comme cette Cauſe eſt toute ſerieuſe & 
de la derniere importance, non ſeulement 
our Monſieur de Maxarin, mais pour 
FHonntrers publique, je la plaiderai tres- 
ſerieuſement comme elle le merite ; & pour 
me conformer a l Eſprit de Monſieur le Duc 
de Marin, ſeviterai autant que je pour- 
rai de rien dire qui puiſſe deplaire a Mada- 
me de Mazarin, ou donner au Public occa- 
ſion de faire des jugemens defayorables de 
Vertu. %%% 5 
Monſieur le Cardinal de Mazarin, ce 
Miniſtre ſi eclaire-, & en meme tems ſi puiſ- 
ſant en Biens & en Autorite , ſentant appro- 
cher la fin de ſes jours, voulut cho un 
homme qu'il pur faire heritier de ſes grands 
Biens, auſſi- bien que de ſon Nom, & qui fut 
capable de ſoũtenir dignement la Gloire de 
ce dernter. 5 
Pour cela il jetta les yeux ſur les Seigneurs 
de la Cour qui avoient le plus de merite & 
de qualité; car il pouvoit choiſir entre tous, 
| & il n'y en avoir aucun qui ne ſe fur trouve 
2 | tres-honore de ſon choix. Apres les avoir 
bien examines, il &arreta a Monſieur de la 
vi Meilleraye, & lui offrit Mademoiſelle Hor- 
tence de Mancini, (a Niece, en mariage , 
avec une grande partie de ſes Biens, & Feſ- 
perance de fa Succeſſion. N 
II falloit bien que ce Miniſtre, qui ne 
Cm. ęęg; En 
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336 OEUVRES 
manquoit pas de diſcernement, le regardar 
d'autres yeux que ceux dont Madame de 


Maxarin (ou plitor les perſonnes qui ſe 


ſont renduës maitrefles de ſon Eſprit ) veu- 


7 


lent qu'on le regarde. Le jugement de ce 
| 3 9 

Lapologie de ma Partie, & pour le defen- 
dre de toutes les calomnies que les gens de 
cette cabale ont repandues contre lui dans le 
monde, & qui y ont Ete rectics , par le pen- 
chant qu'a le commun du peuple a ccouter 
avec plaiſir la Mediſance & la Raillerie, fur 
tout quand elle attaque des perſonnes qui 


Homme ſuffit ſans doute pour faire 


ont quelque reputation de pietè, & dont la 


Vie paroit plus reglèe que celle des autres 
Res „„ 


Monſieur le Cardinal fit une choſe ſingu- 
liere dans leur Contrat de Mariage ; il n'y 


donne pas directement a fa Niece ſeule, les 
Biens dont il avantage les futurs Epoux, 
mais il les donne conjointement à Monſieur 
& à Madame de Mazarin: & pour fonder 
cette diſpoſition, il exprime dans la Clauſe 


de ce Don deux Motifs, dont l'un regar- 


doit Monſieur le Duc de Mazarin, autre 
regardoit fa. Niece. Et en conſideration , 


dit-il , du choix qu'il a fait dudit Seigneur 
Futur Epoux pour porter ſon Nom @&- ſes 
Armes, & de | affeftion qu'il veut temoigner 
8 ladite Demoiſelle ſa Nice; & en . 


e nd ot 


MESLEES. „„ 


du preſent Mariage , il donne auſdits Sei- 
gneur & Demoiſelle futurs Epoux ce accep- 
tans, Cc. Ce ſont les termes dans leſquels 
cette Clauſe eſt concue. „ 
Cela, MxSsSsIEURS, ne doit pas etre 
ſeulement regarde comme une preuve de 
l'eſtime particuliere que Monſieur le Car- 


dinal ayoit pour Monſieur le Duc de Max a- 


rin, mais encore comme un moyen dont il 
a voulu ſe fervir pour attacher plus forte- 


ment Madame fa Niece au Mari qu'il lui 


choiſiſloit, & pour Pen rendre plus depen=- 


dante, connoiſſant apparemment I'inconitan- 


cede Fhumeur de cette Dame. TS 
Il avantage meme Monſieur de Max arin 
plus qu'elle, en un cas; car ayant charge 


tous ces memes Biens d'une Subſtitution 
graduelle & perpetuelle, qui leur otoir 2 
Tun & a Taurre tout pouvoir d'en diſpoſer th 


il ordonne qu'en cas que Monſieur de Ma- 
Tarin la ſurvive, il joüira generalement de 
tous les Biens donnes , encore meme qu'il 


 palsart à de ſecondes Noces , & qwau con- 
traire , en cas que Madame de Maxarin le 
ſurvive, elle ne jouira que d'une ſomme de 


ſix cens mille livres. 


Monſieur le Cardinal fut tellement ſatis- 
fait de ſon choix, & la maniere dont Mon- 


ſieur le Duc de Maxzarin le conduiſit depuis 


ce Mariage , le confirma fi fort dans Veſti- 
N K K 2 me 
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388 OEUVRES 
me qui] ayoit concue pour lui, qu'il youlut 
lui en donner encore de nouvelles marques 
par ſon Teſtament. II Vinſtirua ſon Lega- 
taire univerſe] , conjointement avec Madame 
ſa Femme , & il y repeta encore la meme 
condition: Qu'en cas que Madame de Ma- 
Zarin mourut avant ſon Mari, il coutinue- 
roit la jouiſſance de tous ſes biens; & que 
Madame de Mazarin ſurvivant , n auroit 
que 'uſufruit des ſix cens mille livres, a la 
jouiſſance deſquelles il Vavoit reduite par 
ſon Contrat de Mariage, ſans que le Legs 
univerſel augmentat aucunement cette joinſ- 
"ance. . . TE 
' Monſieur & Madame de Mazarin ont 
vecu dans une parfaite intelligence, & ont 
goute toutes les douceurs d'un heureux Ma- 
riage pendant pres de ſept annces ; ils ont 
meme eu pluſieurs Enfans , dont la naiſſance 
devoit les unir plus etroitement , vi prin- 
cipalement que le merite & les graces dont 
tous ces Enfans ſont pourviis, croient des 
preuves ſenſibles de la benediction 15 . 
ticuliere que le Ciel donnoir a leur 
— | DS: 
Cependant apres . annees de paix & de 
Felicite , le poiſon de la Diſcorde s'y eſt. 
_ glifſe, & voici quelle en a ẽtè la cauſe, 
- Monſieur de Mazarin a eu le malheur de 
fleplaire 3 Monſicur le Duc de N . ſans 
e e avolr 
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avoir jamais merite : ſoit que fa haine fut 
l'effet d'une antipathie naturelle , ſoit qu elle 


ait Ere cauſèe par le chagrin qu avoit congu 
Mr. de Nevers, de voir un Etranger parta- 


ger avec lui les depouilles de fon Oncle , 
& de le le voir meme prefere dans le Legs 


uniyerſel , & choiſi par Monſieur le Cardi- 


nal pour le principal appui de ſon Nom & de 


ſa Maiſon. 


Monſieur de Maxzarin a toujours regards 
Mr. le Duc de Nevers comme le principal 


Auteur du divorce de Madame de Mazarin 


avec lui; il a été perſuade que c toit luĩ 
qui pouſſè par cette haine, & peut. tre auſſi 


par quelque motif d'interèt, fonde ſur la 


Subſtitution a laquelle il croir appelle en cas 


que Monſieur & Madame de Marin mou- 


ruſſent ſans enfans; avoit change le cœur 
de a Femme, & lui avoit inſpire les ſenti- 
mens de mepris que depuis elle a fait ſi fort 
Eclater : & Monſieur de Ma⁊arin a ete con- 


firmè de plus en plus dans cette creance , 
ſx la part que Mr. de Nevers a cue a len- 
levement de Madame de Mazarin , par tou- 


tes les demarches qu'il a faites depuis, & 


par la conduite qu'il tient encore aujour- 


„ * 
Le premier & le principal but de Madame 


de Mazarin depuis que ſon 8 1 


laiſſè ſeduire, a toujours cte de ſe ſouſtraire 
K K 3 
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390 OEUVRES : 
de la vie de Monſieur de Maxarin & de ſa 
- dependance. Elle auroit fort ſouhaite qu'il 
lui eur donne occaſion, par quelque violence 
ou par quelques menaces , d'intenter une de- 
mande en gf ae d' habitation. Mais la 


moderation 


ſa perſonne, mais encore par la conſidera- 


tion qu'il conſervera toùjours pour la me- 


moire de fon Bienfaicteur; ayant ore a Ma- 


dame de Mazarin tout pretexte d'intenter 


cette action; Elle ſe contenta de former en 
Tannée 1666. une demande en ſeparation de 
Biens. „ 5 


Ce ne fut pas dans l'eſperance de la faire 


reuſhr qu'elle Vintenta ; la regularite de la 
conduite de Monſieur de Maxarin, la mo- 
deration qu'il a toũjours gardee dans ſa de- 


. 3 ; les grands Biens dont il jouir encore, 
le mettoient abſolument a couvert de cette 


action; le ſeul but de Madame de Max arin 
etoit de prendre dela occaſion de quitter la 


maiſon de ſon Mari, pendant la pourſuite 


de cette Inſtance. : 
Cela lui rèũſſit durant quelque tems, elle 
ſe retira d' abord dans le Monaſtere de Ste 
Marie; mais fa conduite ayant bien-tot 
laſſè les Religieuſes, elle fir en peu de mois 
trois autres Conyents , où elle laiſſa auſſi 
e peu 


e Monſieur de Maarin, les 
honnètetez qu'il a toujours cues pour elle, 
non ſeulement par un principe d amitiè pour 


5 | 
MESLEES.-. 4. 
u dedification que dans le premier. 
Enfin, Meſheurs ſes Parens ne ſachant plus 
ou la loger , propoſerent un accommode- 
ment; ils firent ſigner un Compromis par 
les Parties, & ils les firent en mème tems 
convenir que Madame de AA rin retourne- 
rolt au Palais Maxarin; mais que pendant 
le Proces elle habiceroit un Appartement 
ſepare. „ ö 
La premiere choſe qu'elle fit, fut de faire 
ouvrir dans le m de | Hotel de Nevers, 
une porte de communication avec ſon Ap- 
ray een par laquelle elle ſortoit à toutes 
es heures du jour & de la nuit, ſans paſſer 
par le Palais Max arin. N 
Elle fit davantage, car elle enleva par cette 
ouverture toute VArgenterie & tout ce qu'il 
y avoit de plus precieux dans ſon Apparte- 
ment, & il y en avoit pour des ſommes tres - 
conſiderabls. „„ 
Lors quelle vit le Compromis expire & 
la cauſe de la ſeparation prere a etre plai- 
dee, elle jugea bien qu'il eroir impoſſible 
quelle la gagnart 3 Monſieur de Mazarin 
croit trop Eloigne de ce qui S'appelle Ver- 
ere ad inopiam, qui eſt le cas dans lequel 
es Loix permettent la ſeparation des Biens. 
Dans cet état, voici le dernier moyen 4 
quoi elle eut recours: Ceſt avec douleur 
que Monſieur de Maxarin renouvelle cette 
| = ee 4 Wo » 
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ficheuſe Hiſtoire ; mais comme Vabſence 
de Madame de A4a7arin, qui fair le ſujet 


{ant motif dans ſa decifion. Et dailleurs , 
cette Hiſtoire eſt deja fi publique, que le 
recit que jen ferai , n'apprendra gueres de 
choſes nouvelles a la plupart des perſonnes 
qui m'entendent. : UE, 

Madame de Maar 


'vetit d'un habit 


; poor qu'elle avoit nouvellement fait ouvrir. 
Monſieur le Duc de Nevers ſon Frere qui 
Tattendoit, la prit auſſi-töt dans ſon Caroſſe, 


orte de quelques- uns de ſes Domeſti- 


les morts, & de qui le Conſeil me permet- 
tra de taire le nom. V 
Les Chefs de I Eſcorte, & les principaux 
Conducteurs de Madame de Maxarin fu- 
rent, un Valet de Chambre & un Gentil- 


pelle Narciſſe, & l'autre de Parmillac. 


de notre demande, eſt la ſuite de ſon enle- 
vement, il entre neceſſairement dans la ma- 
tiere de cette Cauſe, & ping faire un pui(- 


_ d homme, & ſuivie d'une feule de ſes Fem- 
mes qui Etoit yetue d'un pareil habit, elle 
entra dans I Hotel de Nevers par cette meme. 


il la conduiſit à un Relais qu'il avoir fait 
proper , ON il la laiſſa ſous la conduite & 
3 

eſc 


ques, & de ceux d'un autre homme de la 
premiere qualité, qui mourut il y a quel- 
ques annees de la plus tragique de toutes 


homme de Monſieur de Nevers, Fun ap- 


Monſieur 


MESLEES. ans 
Monſieur le Duc de Nevers avoit encore 
pris ſoin de lui faire tenir prèts des Relais 


{ur toute la route, afin qu elle paſsar avec 


plus de diligence dans les Pais Etrangers. 
Cet Enlevement fut fait la nuit du 13. au 


14. de Juin de FAnnee 1667. Pendant tout 


le jour ſuivant, les Femmes de Madame de 
Ma arin feignirent qu'elle eroit incommo- 
ace, & qu elle repalaic , elles ne laiſſerent 
entrer perſonne dans fon Appartement, en- 
ſorte que Monſieur de Mazarin ne fur averth 
de fon Evaſion que la nuit ſuivante. : 

Jamais douleur ne fur pareille a celle que 
reſſentit Monſieur de Mazarin : il prit des 
Ordres du Roi adreſſans a tous les Gouver- 
neurs , pour empecher qu elle ne ſortit du 
Royaume , & il la fit ſuivre avec une extre- 
me diligence : mais Madame de Maxarin 
ayant plus de 24. heures d'avance , & allant 
avec eee de viteſſe, rendit la dili- 


gence & tous les ſoins de Monſieur ſon 


Mari inutiles. . 
Monſieur de Mazarin fit informer de cer 


Enlevement contre tous ceux qui en etolent 
complices : & je vous ſupplie, Mess1EuRs, 


_ dobferver, quiil eur pour Madame de Ma- 
Zarin la retenue & Fhonnerete de ne point 
faire informer directement, ni donner au- 
cun Decrer contre elle, il ne demanda rien 


autre choſe à ſon égard, que la permiſſion | 
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04 OEUVRES 
de la reprendre, elle lui fut accordee. 
Par les informations il ſe trouva preuve 
entiere que Monſieur le Duc de Nevers avoit 
contribue à cet Enlevement. Je ſais fache 
par le reſpect que j ai, non ſeulement pour 
| ſon eminente Dignitè, mais encore pour ſon 
merite perſonel , d'etre oblige dexpliquer 
ces faits , mais ils ſont trop importans a ma 
cauſe pour les diſſimuler. e 
Il y eut des Decrets de priſe de- corps de- 
cernes contre ſes Domeſtiques, & un De- 
cret d ajournement perſonnel contre lui, & 
contre cet autre homme de qualité. La con- 
tumace fut inſtruite; lors qu'elle fut prète 
à etre jugee , Monſieur de Nevers ſe pré- 
ſenta pour ſubir ! interrogatoire: toutes ces 
Procedures ſont entre les mains de Meſſieurs 
les Gens du Roi. 
Monſieur de Maxarin voyant que ces 
pour ſuites ne pouvoient lui rendre Madame 
de Marin, qui étoit la ſeule choſe qu'il 
ſouhaitoit, & pour laquelle il les avoit en- 
trepriſes; & quꝰ au contraire sil les conti- 
nuoit, elles ne pourroient ſervir qua aigrir 
les Eſprits, & Aa rendre peut. ꝭtre quelque 
jour leur reconciliation plus difficile , aban- 
donna ce Proces, & laifla tous les acculcs 
en repos, ied ALT» OLED 5 
Je ne nrarreterai point a vous faire le 


de 


recit de tous les Voyages qu'a faits Madame 
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de Mazarin , des differens Climats qu'elle 
a viſites , ni des Avantures qu'elle a euès; 
ce recit ne ſeroĩt ni avantageux pour elle, 
ni agreable pour Monſieur de Marin; 
bier-loin d'en vouloir inſtruire le Public, 
il fait tous ſes efforts pour ſe les cacher à 
lui-mème, & pour les effacer de fa Me- 
moire: & C'eſt ce que la prefence de Mada- 
me de Mazarin achevera de faire, lors 
qu'ils ſeront entierement rèünis. 
II ſuffit de vous dire, qu'elle alla d abord 
en Italie; que dcla elle revint ſecretement 
en France, ou elle fut cachee quelque tems; 
qu'elle alla enſuite en Savoye; que dela apres 
quelques mois, elle paſſa dans les Terres du 
Roi d' Eſpa gne; & qu' enfin elle fe retira 
en Angleterre, ou elle a fait fon plus long 
ſejour. 8 . | 
Pendant les deux premieres annees , Mon- 
ſieur de Mazarin, qui eſperoit toujours 
qu'elle viendroit a reſipiſcence, lui fit tenir 
des ſommes d' argent conſiderables, outre 
ce. qu elle avoir-emporte.. 
Mais enfin touchè vivement de ſon yy 
niatrete a ne vouloir point revenir, & plus 
encore des mauvais boo qu'elle donnoir 
lieu de faire courir d'elle , & auſquels il a 
neanmoins été aflez ſage & aflez heureux 
pour ne point ajoũter foi: ſachant dailleurs 
que le Roi d' Angleterre lui donnoit une 
e penſion 
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penſion antelle de 58000. livres, a cauſe 
d'une ſomme de 3c 0000, ecus , qu'il devoit 
a Monſieur de Magarin ; 1] ceſſa de lui faire 
tenir de Fargent. e 

Le Roi d' Angleterre Etant decedè, & le 


Duc d' Torch, ſon Frere, monte ſur le Tro- 


ne, il a eu la bonte de continuer a Madame 
de Marin la meme penſion, en conſide- 
ration de ce qu'elle a Thonneur dappartenir 
à la Reine ſon Epouſe. 
Pendant que le Roi & la Reine d' Angle- 
terre ſont demeurez paiſibles dans la poſſeſ- 
ſion de leurs Etats, qu' ils ont fait leur ſe- 
jour dans la ville de Londres, & que leur 
preſence, leur zele pour la veritable Reli- 
gion, leurs ſaints Edits en faveur des Ca- 
tholiques, ont rendu libre dans cette Ville 
| Texercice de cette Religion: Monſieur le 
Duc de Maxzarin s' eſt contente de gemir en 
ſecret de la duretè du Cœur de ſa Femme 
& de ſes mepris. no vo 
11 a ſuſpendu ſes droits, & moderc ſon 
reſſentiment en faveur de la protection que 
Leurs Majeſtes accordoient a Madame de 
Mazarin, & de attachement qu'elle te- 
moignoit pour leurs Perſonnes ſacrèes, au- 
près deſquelles les Etrangers mèmes, nez 
dans les Climats les plus éloignés, pou- 
voient ſans nulle autre raiſon, ètre juſtement 
attixès & retenus par la ſeule admiration de 
leurs 
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leurs Vertus heroiques ; & quoi qu'il ſut 


bien que Madame de Maxarin n'etoit nulle- 
ment neceſlaire a Londres, pu contribuer 


au retabliſſement de la Re don que la 


maniere dont elle y vivoit ne ſerviroit point 
a y mettre les Catholiques en reputation de 
ſaintetè: que meme elle ſuivoit fort mal ſur 
cela les ſages Conſeils que le Roi & la Reine 
lui faiſoient Vhonneur de lui donner, & 
qu'elle avoit moins d attachement pour leurs 
Perſonnes, que pour les plaiſirs & Vinde- 
pendance dont elle joũiſſoit dans ce Pays; 


il a bien voulu ſe laiſſer tromper par un 
pretexte fi beau, & qui avoit des apparen- 


des ſi honn ste. . 
Mais la cataſtrophe qui eſt arrivee en 
Angleterre depuis un an, a ote ce faux pre- 


texte a Madame de Ma⁊arin; & non ſeule- 


ment elle lui a ote toute excuſe pour de- 
meurer a Londres; mais elle lui a impoſé 
de nouvelles obligations de revenir en Fran- 
ce, outre celle quelle avoir deja par fon 


—_ | 
Les affaires d Angleterre ſont venues a 


un tel point, qu'il na plus ete permis ni 4 
un Frangois , ni a un Catholique , ni preſ- 


que a un Homme-de-bien , de demeurer 


dans Londres; & bien moins encore a une 


erſonne comblee des graces du Roi & de 
K Reine, & qui a Thonneur de leur ètre 


” alliee. 
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connoiſſance de leurs bontes ; 


lontaire: 
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allice. Le (&our qu'elle a continue d'y faire 
depuis ce tems, & qu'il paroit èvidemment 


quelle a deſſein d'y faire le reſte de fa Vie, 


ſi vous ne la contraignez, MxsSsIEZU RS, 


den ſortir, a levè ce maſque, & decouvert 
les veritables motifs qui Vavoient atriree & 
rerenue juſqu' ici dans Londres; & il fair 
voir en meme tems combien elle etoit peu 
digne de la protection dont le Roi & la 


Reine Font honoree, 


En effet, fi elle avoit eu quelque attache- 
ment pour leurs perſonnes, & > gn re- 
1 elle avoit 

ſeulement eu les ſentimens d'honneur & de 
Religion qu'elle devroit avoir pris aupres 
d'eux; auroit-clle pu voir ſans horreur I'U- 
ſurpateur de leurs Etats & I'Ennemi de notre 


| Fol, crablir ſa domination ſur les debris de 
leur Trone legitime, & fur les ruines de la 


veritable Religion? Et bien-loin , de cher- 
cher, comme elle a fait, grace devant ſes 
yeux, pour obtenir de lui la permiſſion de 
demeurer dans ce lieu qu'elle devoit fuir, 
& pour ſe faire excepter de la Loi generale 
qui en banniſſoit tous les Catholiques, ne 
Tauroit- elle pas preyenue par un depart vo- 


Quelle nallegue point que ce ſont ſes 


dettes qui Ven ont empèchèe, je ferai voir 


dans ſon lieu Pilluſion de ce moyen, & 
%% god, meme 
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e meme de ces prerendues dettes; mais que 
ton nous diſe cependant qui Va empech&e 


den ſortir avec tant de Catholiques, An- 
glois de naiſſance, qui ont quitre leur Pays 
pour ſe refugier en France, & dont il neſt 
pas poſſible que la 006 1h neuſſent des det- 
tes plus effectives que les ſiennes: 1255 
Et comment dira- t- on qu'elle n'a pas eu 
la liberté d' en ſortir, dans ces tems où nous 
ſavons qu'elle n avoit preſque pas celle diy 
demeurer? N'avons- nous pas appris ici, & 
toute la Terre ma- t- elle pas ete informee 
par les Journaux & par les Lettres d An gle 
terre, des efforts que la Convention a faits 
pour Ten. chaſſer, des Requeres quelle a 
preſentees au Prince d' Orange pour lui faire 
ordonner den ſortir ? %% Pn th, 
Lui impoſoit on quelque condition? de- 
mandoit on qu elle Go renue avant cela de 

_ payer ſes detres? Point du tout. On ne de- 
mandoiĩt pour toute grace que {a ſortie: il a 
fallu que Madame de Maxarin ait reclame 
la puiſſance du Prince d Orange, il a fallu 
un coup d'autoritè pour la faire ſouffrir 
dans Londres. 

Quelle indignite | que Madame de Ma- 
Zarin prefere un Pays d où Ton s efforce de 

la chaſſer, à la Maiſon de ſon Mari qui la 
ſouhaite ; I Angleterre en feu, le Theatre 
de la Revolte & de IHerefie, a la France 
OY e —.— pailible 


ks 
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paiſible , floriſſante & Catholique 3 la Cour 
d'un Ulurpareur a celle du plus juſte & du 
plus grand Prince de la Terre, & que pour 
cela elle implore une Autorite qui lui de- 
vroit ètre en horreur; qu'elle recherche l ap- 
pui de celui qui vient de detroner injuſte- 
ment ſes Bienfaicteurs? DS 6 
N'aura-t-on pas bonne grace apres cela 
de venir parler de Patrachement de Madame 
de Mazarin aupres de la Reine ſa Parente 
& ſa Protectrice, & den faire le motif du 
ſejour qu'elle a fait en Angleterre pendant 
pres de vingt annèes? . 
Monſieur de Mæarin après avoir donné 
2 Madame ſa Femme, depuis la revolte de 
ces Peuples, un tems an pour revenir 
en France; voyant qu'elle Sopiniatroir a 
demeurer à Londres, malgrè toutes les rai- 
ſons qui la rappelloient en ce Pays; touché 


meme du peri] auquel ſon ſèjour en Angle- 


terre expoſoit ſa perſonne & ſa Religion, 
comme elle le dit elle-meme dans ſes De- 


fenſes, a pris enfin la reſolution d'eſſayer 


de faire par votre Autorite , ce que n'ont pit 

faire les inſtances de la Convention d' An- 
_—_—c 555 

ll a preſente ſa Requete au Conſeil pour 

la faire declarer dechue de ſes conventions , 

attendu fon injuſte retraite & ſon opiniatrere 


. 0, a> 


7 


A demeurer hors d avec lui & hors du Royau- a 
e W 
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me: mais afin que l'on connoiſſe que ſon but 


neſt pas de profiter de ſon Bien, & que c'eſt 


fa perſonne qu'il ſouhaite, il a demandè en 
meme tems par une autre Requete , qu'il lui 
ſoit permis de la reprendre en quelque lieu 


bake la puiſſe trouver, & de la ramener 
ans ſa Maiſon: & comme je ſai ſes inten- 
tions, j'ai ajoute ſans crainte d' etre deſa- 


voũè, qu' encore que Madame de Maxarin 
ait ſuffiſamment encouru la peine de la pri- 
vation de ſes conventions, par ſa fuite & 


par {a contumace ; Monſieur de Mazarin 
ſera tres-content que Madame fa Femme Te- 
vite, en revenant avec lui inceſſamment, ou 


dans un tems que vous lui preſcrirez : mais 


ſous cette condition preciſe , qua faute par 
elle de revenir avec lui dans le tems que 


vous aurez fixe , elle demeurera en vertu 
de votre Arreſt , & fans qu il en ſoit beſoin 
dautre ,"dechiie & privee de fa Dot & de 
ſes conventions. „„ 
Voila , Mx ssizuxs, quelle eſt ma de- 


mande , il faut vous en Etablir les moyens, 
& enſuite il ne ſera pas difficile de detruire 
celles que Madame de Mararin a formèes 


incidemment. 


Fin de la premiere Audience. 
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SE CON DE AUDIENCE, 


"ESSIEURS So vous avoir ex- 
plique tout le fait dans la derniere 


Audience, il me reſte a vous etablir dans celle- 


ci les moyens de ma demande; & puiſque 
Maitre Sachot ſouhaite que je la ſoutienne 
dans toute la rigueur des concluſions portèes 


par notre Requete , & qu'il ne trouve pas 


bon que jy apporte aucun temperament 3 je 
vais, pour le fatisfaire , vous montrer qu'il 
y a lieu de declarer des-a-preſent , Madame 
de Maarin dechue & privee de {a Dot & 
de ſes conventions, & qu'elle n'a deja que 


trop merite cette privation par ſa conduite 


paſſee. | = 5 
Pour cela, j eſpere vous montrer , que 
c<ſt la peine ordinaire des Femmes qui qui- 
tent leurs Maris ſans cauſe legitime, & qui 
par pure legeretè rompent cette Societe in- 
diſſoluble: que cette peine eſt ètablie par le 
Droit Romain; qu'elle eſt conforme a V'Eſ- 
prit du Droit Francois , & autoriſèe par I'u- 
ſage de tous les Tribunaua xk. 
Il y a deux Cas dans leſquels le Droit 
Romain prive de la Dot. & des Conven- 
tions, la Femme qui fait diyorce avec {on 
Zr Conn — 
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Le premier Cas, eſt lors qu'elle ſe ſepare 
davec ſon Mari, & fait divorce avec Fai , 
ſans en avoir une juſte cauſGm. 
Le ſecond Cas, eſt lor ſque la Femme four- 
nit à ſon Mari par ſa mauvaiſe conduite une 
cauſe juſte de faire divorce avec elle: ces 
cauſes ſont expliquees par l' Empereur dans 
la Novelle 22. & dans 5 Novelle 117. Et il 
y met entr autres celle- ci, ſi Mulierem adul- 
teram inveniat (ce n'eſt pas là notre Cas, 


graces au Ciel) mais il ajoùte, Aut Viro 
neſciente, vel etiam prohibente, gaudentem 
conviviis aliorum Virorum nihil ſibi compe- 


tentium ; vel etiam invito Viro citra ratio- 
nabilem cauſam foris pernoctantem; niſi for- 
ſan 1 2 proprios Parentes.) Je ſai bien 


a ne s entend pas d'une Femme a qui 


ue ce 
l arrive par hazard de manger quelque fois 
avec d'autres hommes, ou de paſſer quel- 
ques nuits hors de ſa mai ſon, mais ſeule- 
ment de celles qui sen font une habitude. 


Dans l'un & dans [autre de ces Cas, les 
Loix decident, que la Femme doit ètre pri- 


vee de la reſtitution de ſa Dot & de tous 


les avantages qu'elle pouvoit eſperer en vertu 
de ſon Contrat de Mariage. La raiſon pour- 
quoi on lui impoſe dans ces Cas, la mème 
peine que dans le cas de VAdultere, celt 


parce que fi ces dereglemens ne font pas 


contr'elle une preuve certaine de debauche ,. 
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ils en emportent au moins un violent 32 
du 


gon; & qu' il ne ſuffit mu pour ['interet 
Mari, que ſa Femme ſoir exemte de crime, 
il faut qu'elle ne donne pas ſujet de la croire 
criminelle. Rk} e 
Tali aliquo facto, dat Lex hac licentiam 
Viro abjicere Mulierem, ſt vel unam harum 
vel ſolam probaverit cauſam, & lucrari qui- 
dem Dotem, ante nuptialem verò habere do- 
nationem. _ PF PS TNT 
Et Mr. C#jas , ſur Tune de ces Novelles , 


$*explique en ces rermes : Pœnæ diſſidii ſunt - 


ee , Mulier que abſque probabili cauſa diſ- 


cedit à Marito, vel que diſcedendi cauſam 


Marito præbet, Dotem amittit & lucra nup- 
JJ Mr 0 Tet 


Je ne croipas, Mass IU RVS, que Fon 
veüille dire que parmi nous les Femmes ne 


ſoient pas obligees a avoir autant degards 
& datrachement pour leurs Maris, ni au- 
tant de regularite dans leur conduite que les 


Dames Romaines. Javoüerai bien nes | 


ont peut-etre en France un peu plus de cette 
Liberte qui ne bleſſe point la Bienſẽance, 
& que nous ne ſommes pas fi ſeveres que 
ces Peuples, ſur les choſes qui ſont inno- 


centes par elles-memes : mais dans celles 
qui attaquent les devoirs eſſentiels du Ma- 
rlage , ou qui donnent un juſte ſujet de ſoup- 


corner une Femme de ce crime qui { cache 


N 


2 — 
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ſi ſoigneuſement, & dont on ne peut juger que 
par les apparences, nos Mæœurs ne ſont pas 
plus relachees que celles des Romains : & 
ce ſeroit faire tort a la purere de notre Sie- 
cle, que den parler autrement. 

On ma objectè au Parquet, que ces pei- 
nes navolent étè ctablies par le Droit Ro- 
main , que pour le cas du veritable divorce , 
ſouffert par les Loix de ces tems-la , qui 
emportoit la diſſolution entiere du Maria- 
ge; & que Fuſage de ce divorce étant aboli 
parmi nous, les peines ctablies contre la 
Femme qui y donnoit lieu, ou qui le pra- 
tiquoit injuſtement, ne peuvent y ètre uſi- 
„ . 1 85 
Et moi, je ſoutiens au contraire , que ſi 
on a puni de la ſorte ceux qui violoient les 
droits du Mariage , dans un tems ou l'on 
ne comoiſloit pas bien encore toute fa di- 
gnite , & où il n'eroit preſque regarde que 
comme un Contrat es on doit les punir 
encore plus ſeverement aujourd hui, que la 
dignitè de ce Sacrement eſt mieux connuè 
& que ſes droits ſont devenus plus facres. 
Je foutiens , que {i la Femme qui quitte fon 
Mari , ou qui rombe dans 2 deſordres 
marques dans ces Loix, ne peut plus ètre 
* par la repudiation , qui netoit que 
une des peines que ces Loix lui impoſoient; 
elle doit au moins ſubir les autres peines 
as "= 
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que les memes Loix joignoient avec celle-14, 


Autrement il faudroit dire, ou que les 
Loix Romaines avoient trop pourvu. a la 
_ vengeance des Maris & à Thonneur du Ma- 
riage, ou que les notres ny ont pas aſſez 
pourvũ: ces premieres donnojent au Mari 
off-nſe une double vengeance & une double 
conſolation 3 Tune de pouvoir ſe defaire 
d'une Femme dereglee ; Fautre en ſe defai- 
fant de fa perſonne , de profiter encore de 
{a Dot: & de meme, lorſque ſa Femme le 
quittoit ſans cauſe , fi en cela elle lui fai- 
ſoit injure , elle lui faiſoit auſſi le plaiſir 
de lui rendre la Liberte, & elle lui laiſſoit 
outre cela, ſa Dot & toutes ſes conven- 
tions. | 01933 ROT vt HT, 
Et l'on pretendra que parmi nous, en 
augmentant la dignite du Mariage, on a 
diminue les droits des Maris > On preten- 
dra que parce qu'il eſt indiſſoluble & qu'une 
Femme eſt lice plus erroitemenr a fon Mari, 
clle peat impunement ſe mecquer de lui , 
manquer a tous ſes devoirs , commettre ſans 
rien craindre , tous les deſordres que les 
loix puniſſoient & par la repudiation & par 
la privation de fa Dot ? Ne ſeroit- ce pas 
juger fort mal de notre Police, & y au- 
_ Tolr-il rien de plus dangereux que cette im- 
punité ? Fat CV 
Appliquons, MESsSsIZuRs, ces maxi- 
Wy ; _ * 5 R 5 mes 


— 


> Ws 


MESEERS . 4 


mes a Veſpece qui eſt à juger; Madame de 
2 js eſt tombee dans l'un & dans Fau- 


tre de ces deux Cas, qui donnent lieu de 


priver une Femme de ſa Dot. 


Premierement, elle a donne & donne en- 
core a Monſieur de Maxarin les ſujets de 


plainte, qui mettoient autrefois un Mari en 


droit de repudier {a Femme & de retenir ſa 


Dot. Mulierem Viro prohibente » gaudentem 


conviviis aliorum Virorum nihil ſibi compe- 


tentium. Ne reconnoit- on pas- la Madame de 
Ma arin! Virorum nihil ſibi competentium. 


Voila tous ces Joiieurs de profeſſion, ces 
Mylords qui mangent tous les jours chez 


elle, & qui y paſſent les jours entiers & une 


partie des nuits; cette Compagnie lui con- 


vient- elle? Il ny a pas d hommes au monde 


avec qui elle dit avoir moins de ſocieté. 
Vel etiam invito Viro foris pernoctantem. 


Madame de Maxarin n'y a pas ſeulement 


paſſè les nuits & les jours, mais les ſemai- 


nes, les mois & les annees. Monſieur de 
Mazarin ſeroit donc, ſuivant ces anciennes 


Loix, en droit de la repudier, & en meme 
tems de retenir {a Dot; il eſt vrai que notre 
Religion ne permet pas le premier, mais 
c'eſt par cette raiſon que la Loi eſt plus obli- 


gee de le ſecourir dailleurs , & de lui con- 
ſer ver au moins l'autre moyen, ou pour con- 
traindre fa Femme a rentrer dans fon de- 
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voir, ou pour le venger de. ſa deſobèiſ- 
VVV 
Secondement, Madame de Mazarin eſt 
encore coupable de autre faute que les Loix 
puniſſent par cette privation; elle fait di- 
vorce autant qu'elle peut avec Monſieur le 
Duc de Mazarin, ſans en avoir aucune 
bonne raiſon. Elle ne fait pas, je Tavoue, 
un veritable divorce, ft Fon prend ce terme 
dans ſa ſignification Etroite , pour une diſſo- 
lation du Mariage , parce que la Loi lui en 
ote les moyens; mais elle fait au moins un 
divorce de fait, bien plus facheux que Lau- 
tre; puis qu'erant fa Femme, elle vit comme 
ſi elle ne Ieroit pas, & qu'elle le prive de 
toutes les douceurs de la Societe conjugale , 
1ans le delivrer des engagemens du Mariage. 
Mais f vous voulez Fon „ MxssS1:URSs, 
faire encore reflexion ſur les circonſtances 
de cette abſence & de ce divorce , vous trou- 
verez qu'il ny en a aucune qui ne Faggrave 
extremement , & qui ne merite toute la ſe- 
JJ; WS 
Premierement, comment Madame de Ma- 
Zarin eſt-elle ſortie de la Maiſon de ſon 
Mari? La nuit, deguiſce ſous un habit 
d' homme, par une porte qu'elle avoit fait 
ouvrir dans SE IS on voiſine: apres avoir 


fait enlever toute ſa Vaiſſelle d'argent , toute 
TArgenterie, & tous les Meubles precieux 


qui 
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qui Etojent dans ſon Appartement, elle s eſt 
enſuite fait enlever elle-meme. Mais par qui: 
Il eſt vrai que Monſieur le Duc de Nevers 
ſon Frere lui preta d abord la main, & partit. 
avec elle; mais il la laiſſa auſſi-ror entre les 
mains d'un jeune Seigneur des plus galans 
& des mieux faits de la Cour, qui netoit 
point de ſes Parens, qui avoit fourni les 
Equipages & les Relais neceſſaires pour ſa 
fuite, & qui après l' avoir accompagnee pen- 
dant quelques journees , lui donna un de ſes 
Gentils-hommes & une partie de ſes Valets 
pour la conduire hors du Royaune. 
Peur-on nier que toutes les circonſtances 
de cette Evaſion ne ſoient extremement cri- 
minelles par elles-memes 2 Ne ſeroit- il pas 
meme permis d'y ſoupgonner quelque autre 
crime plus grand , & de croire qu'une Fem- 
me qui s eſt livree de la ſorte, a mal garde 
un tréſor, dont elle a paru faire fi peu de 
cas, par le danger ou elle Va mis volontai- 
EE een 


Pour peu qu'un Mari eut de penchant a la 
jalouſie , ne regarderoit- il pas un Enleve- 
ment de cette qualire comme une entiere 
conviction 2 Les Juges memes n' en aurotent- 
ils pas ere frappes , ſi Von avoir poulle ce 
Proces 2 & Madame de Maxarin ne doir- 
elle pas ſe ſentir fort obligee a Monſieur de 
Marin de la juſtice qu'il lui rend, & du 
e Mm juge- 


— 


en quelque Monaſtere ou dans quelque Mai- 


; Felle il y a long-rems 2 
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jugement favorable qu'il a toũjours fait de 
{a Vertu, malgre Vimprudence de ſa con- 
duire 2 3 
Seconde circonſtance ; Madame de Ma. 
⁊arin en quittant ſa Maiſon, $'eſt-elle retiree 


fon d' honneur de ce Royaume : Point du 
tout; elle eſt ſortie de France; elle eſt allee 
courir le monde, promener {a honte & celle | 
de fon Mari dans tous les Climats de I Ex- I} cat 
ropes . 1 „ 
Troiſtème circonſtance; combien de tems de j 
Madame de Ataris eſt-elle demeuree ab- I} entr 
ſente du Royaume & de la Maiſon de ſon de c 


Mari ꝛ Eft-ce un de ces Divorces de peu de | Et 
durèe que les Juriſconſultes appellent du & c. 


nom de fribuſculum , qui ceſſent auſſi- tõt que ¶ Les 
le premier mouvement eſt calme 2 Il y a 22. [& pe 
Annees entieres qu'elle perſevere dans cette point: 
revolte contre autoritè de ſon Mari, dans I nètet 
cet Eloignement de ſes devoirs, dans cette il ny 
indifference pour ſon Pays & pour ſes En- de no 
fans: neſt-1] pas tems que les Magiſtrats in- | Pl 
terpoſent leur Autoritè pour lui faire faire de N. 
ce que les ſentimens de la Nature, amour [fe , 
de {on Pays, la conſideration de fon Devoir H le 
& de fon Honneur devroient ayoir exigefemm 


. 


Enfin une derniere circonſtance; Madameſon Dc 
de Adxaris depuis ſon Eyaſion,a--elle vecuf {cul 
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dans la Modeſtie & dans la Retraite, on la 


Bienſcance voudroit au moins que vecut une 


Femme que ſes chagrins domeſtiques au- 


que la Partie adverſe Va été, a quitter fa 


ſur cela que ce qui eſt public, & que nous 
tacherions inutilement de cacher : Madame 
de Maxarin, a quirte la France pour aller 
Etablir dans Londres une Baſſette, pour y 
faire de fa Maiſon une Académie publique 
de jeu & de tous les deſordres que le Jeu 


de couverture. Te. 8 
Et les Magiſtrats regarderont ce ſcandale 
& ce deſordre ſans y apporter de remede 2 
Les Loix ſeront impuiſſantes pour le punic 
& pour vanger un Mari meprile juſqu'a ce 
point 2 Il n'y a rien de ſi contraire a PHon- 
netete publique que cette pretention : mais 


de notre Droit Francois. Wen 
Pluſieurs de nos Coùtumes, comme celle 
e de Normandie, Art. 376. & celle de Breta- 
ir Ene, Art. 430, declarent expreflement , que 


ir H le Mari vient a mourir pendant que {a 
42 Fa quittè, & ſans qu'elle ſe ſoit re- 


oncilice avec lui, elle doit etre privec de 


ſeule plainte des Heritiers du Mari, ſans 
43 Mmz qu il 


roient forcèe, comme on veut faire croire 


Maiſon , fa Famille & fon Pays? Je ne dirai 


entraine , ou auſquels il ſert ordinairement 


il nya rien auſſi de plus oppoſe a VEfprit 


Dowaire & de ſes autres conventions fur 
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212 OEUVRES 
qu'il ait intentè aucune action de ſon vi- 
vant. „ 
Jugez , MESSIEURS, a proportion, 
uelle doit ètre la peine d'une Femme qui 
s eſt fait enlever, comme Madame de Ma- 
Zarin, qui a ètè pendant 22. ans abſente du 
RNoyaume, & qui mae dans cette ab- 
ſence, malgre les plaintes de ſon Mari: 


Nous avons dans le Droit Canonique , 


dont on fait quelle eſt Vautorite parmi nous 
en ces matieres de Mariage, une deciſion 
- preciſe ſur ce ſujet ; ceſt au chapitre, Ple- 


 rumque. Decretal. de donation. Int. vir. G. 


uxor. Si Mulier ob cauſam fornicationis, ju- 
dicio Eccleſie. Voila un premier Cas; Aut 
propria voluntate a Viro receſſerit. Voila le 
ſecond , Nec reconciliata poſica fit eidem, 
Dotem vel dotalitium repetere non valebit. 
Ce Chapitre met en meme rang la Femme 
condamnèe pour adultere, & celle qui a 
quittè ſon Mari ſans cauſe; il regarde ces 
1 injures comme egales , & il les punit 
routes deux par la privation de la Dot & du 
- Pouaire. 0 ä 55 Fo 
En effet, il eſt evident que cette Retraite 
d'une Femme, de quelque maniere qu'on la 
conſidere, doit produire cette privation. 
Premierement, on ne peut nier que ce ne 
ſoit une contravention ouverte aux engage- 
mens qu elle a pris par ſon Contrat de Ma- 
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riage, & une infraction entiere des condi- 
tions de ce Contrat. Or c'eſt une maxime 


certaine que celui qui a contrevenu à la Loi 
d'un Contrat, & manque aux engagemens 


qu'il y avoir pris, ne peut Sen ſervir; il 
perd tous les droits qui lui etoient acquis 


par ce Contrat : Par conſequent la reſtirution 


de la Dot & les droits de Doüaire & de 
Communante n'etant dus a la Femme que 
par ſon Contrat de Mariage dont elle a viole 


la Loi, elle doit fans difficulté perdre toutes 
ces Actions. 1 8 : 


Si les Loix ont etabli des peines ſi ſeveres 


contre la Veuve qui ſe remarie dans P An du 
deüil, parce que l'on regarde la precipira- 


tion de ce ſecond Mariage comme un man- 
quement de reſpect pour la memoire de ſon 
premier Mari; ſi elles puniſſent cette faute 
non ſeulement par la perte du bien, mais 
meme par Finfamie ; peut- on punir op 
{eyerement une Femme qui marque un {1 
grand mepris pour ſon Mari vivant, & qut 
y perſevere pendant tant d'annees 2? 

Enfin, ſi le Fils qui manque au reſpect. 
qu'il doit a ſes Parens, ou qui les quitte, 
& refuſe de ſe rendre aupres d' eux lors 
qu'ils le ſouhaitent, ſe So, 
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| par- la indigne 
de leur ſucceſſion: ſi la moindre inſulte faite 
par les Affranchis à leur Patron, ſe punit 
par la perte de leur Liberté & de leurs 
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414 | _OEUVRES 5 
Biens: ſi parmi nous le Vaſſal qui fait une 
injure à ſon Seigneur, ou qui refuſe de le 
reconnoitre , confiſque fon Fief: Quand une 
Femme qui eſt obligee fans contredit d'a- 
voir pour fon Mari plus dattachement que 
pour ſon Pere & ſa Mere; plus de reſpect 
qu'un affranchi n'en a a ſon Patron; plus 
d honnꝭtetè & de deference qu'un Vaſſal n'eſt 


.oblige d'en rendre a fon Seigneur: Quand 


cette Femme, dis-je , viole tous ces devoirs, 


qu'elle abandonne fon Mari, qu'elle le me- 
connoit , qu'elle marque ouvertement ſon 
mepris pour lui; peut- on lui impofer une 


mo indre peine que celle de la privation de 
ſa Dot & de tous les droits qui dependent 


de ſon Mariage ? 


Vous voyez donc, Mxss1tvns, par 


toutes ces raiſons , qu il n'y a que trop de 


Hen de prononcer dès d- preſent cette peine 


contre Madame de Marin. 


La ſeule choſe que l'on a alleguee au Par- 
quet pour excuſer ſa retraite & ſa longue 
abſence, eſt que la Novelle qui prive de leur 


Dot les Femmes qui s' abſentent de la mai- 
fon de leurs Maris, ajoũte cette exception, 


Niſi forſan apud proprios Parentes. Mada- 


me de Mazarin, dit- on, eſt dans le cas de 
cette exception, car elle s'eſt retiree a Lon- 


ares auprès de la Reine d An gleterre de qui 
elle a Fhonneur d'ctre Parente 3. ON ſouri At 


que 
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que non-ſeulement ce Nom auguſte excuſe 


ſon abfence , mais qu'il juſtifie ſa conduite, 
& qu il la met a couvert de toutes fortes de 
W 5 5 

Je ne m'arreterai point, MESSTIEBURS,N 
\ . . 5 23 oP | | 
a diſputer ſur la ſignification de ces Termes, 


proprios Parentes: quoi qu'ils ne s entendent 


conſtamment que des Aſcendans, & non pas 
des Parens collareraux , je veux bien demeu- 


rer d accord qu'un Parent, quelque éloignẽ 


qu il ſoit, quand il cf revètu de la Pourpre 
Royale, peut bien tenir lieu de Pere, & 


jouir eminemment des memes privileges: 
& j avoũerai que s il eſt vrai dans un ſens, 


comme on le dit ordinairement, que les 
Souverains n'ont point de Parens, que la 


Gloire qui les environne les ſepare de ceux 


avec qui la Nature les avoir joints, & les 
affranchit des devoirs du ſang; il n'eſt pas 
moins vrai, qu ils deviennent a tous leurs 
Peuples ce qu ils ceflent d'erre a rus 
Particuliers , que tout PErat devient leur 
Famille , & quiils font les Peres communs 
non ſeulement de leurs Sujets, mais encore 
de tous ceux qu ils veulent bien adopter, 
pour ainſi dire, en les prenant ſous leur pro- 
tection. 8 N 
Je ne marreterai point non plus à vous 
dire que cette exception de la Novelle, ne 
Sapplique quau cas d'une courte abſence 


Mm d'une 


* 

* 
£ 

- 
= 
| 
9 
; 6 
1 

1 

| 

1 

10 ; 
1 
9 


_- OEUVRES 
d'une Femme qui auroit paſle quelques jours 
chez ſes Parens, & que la Loi n'a point en- 
| rendu quelle put aller „ meme chez un Pere 


— 


ou une Mere, des dix, des quinze, ou des 
vingt annẽes, & quitter pendant cela ſon 


M.ari. 


Mais ma grande réponſe ſe tire de la ma- 


niere dont Madame de Mazarin a demeurè 
8 de la Reine d' Angleterre. 
remierement, la Reine Pa-t-elle appellee 


2 Londres, eſt-ce elle qui y a ſouhaitè Ma- 
dame de Max arin, eſt-ce elle qui ly a re- 
tenue ꝛ Au contraire ſi Madame de Ma arin 

avoit ſuivi ſes Conſeils, elle nauroit jamais 

quittè la maiſon de ſon Mari, ou bien elle y 

leroit revenue fort promptement. 


 Ceeſt le hazard qui Va conduite a Lon- 


ares, après avoir viſitè une infinite d autres 
Etats, ou plutor elle n'y eſt allee que par le 
deſir de mettre la Mer entr' elle & Monſieur 
de Maxarin, & de netre point avec lui 
dans un meme Continent. Sa bonne fortune 
lui a fait trouver dans ce Pays la Reine 


d Angleterre „qui a bien voulu I'y ſouffrir, 


& lui tendre la main charitablement , dans 
 PFeſperance que fa preſence , ſes Avis, & la 


conſideration que Madame de Mazarin au- 


roit pour elle, modereroient. ſes emporte- 
HERS. >: | 5 8 


Mais comment la Partie adverſe a-t- elle 
profitè 
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profitè de cette Grace? & de quelle thaniere 
a· t· elle demeurè auprès de cette grande Rei- 
ne ? Etoit- elle aſſiduè auprès de fa Perſonne? 
La ſuivoit-elle dans ſes actions de charite 
& de pietè 2 Imitoit- elle en quelque choſe 
ſes exemples ? Jamais rien na ere ſi oppole; 

La Reine etoit app 
affaires du Salut & de FErternite & aux exer- 
cices de/notre Religion. Madame de A. 


rin lètoit aux folies du Siecle, & ſembloit 


n avoir d autre deſir que de fe perdre & de 
perdre les autres. „5 
La Reine s occupoit a raſſembler dans fon 
Palais le Troupeau des Elus , elle en faiſoit 
une Maiſon d oraiſon & d'edihcation. 

Madame de Mazarin faiſoit de ſa maiſon 
un Bureau public de Jeu, de Plaiſirs & de 
Galanterie , une nouvelle Babylone, on des 
gens de toutes Nations, de toutes Sectes, 
parlans toute ſorte de Langues, marchoient 
en confuſion ſous Vetendart de la Fortune & 
de ia Voelupfts 5: 15 


. 


La Reine travailloit a 


4 


ſoulager les Pau- 


vres, à briſer les fers des Priſonniers; Ma- 
dame de Maxarin travailloit a dépoũillet 


les Riches, & à ſe faire des captifs. 
La Reine deſcendoir de ſon Trone pour 


shumilier au pied des Autels, & rendre au 


Dieu vivant le culte & les adorations qui 
lui font ducs; Madame de Marin idolatre 
- . dtelle- 


I 


liquèe toute entiere aux 
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d' elle meme , cherchoir a fe faire des ado 
rateurs, de qui elle exigeoit un culte pro- 
fane & criminel. 3 
Appellez- vous cela tre auprès de la Reine 


d' Angleterre > Vous en étiez plus eloignee 


que la Terre ne Feſt du Ciel; vötre con- 
Tin vous en èloignoit infiniment plus, que 
vorre {cjour dans Londres ne vous en appro- 
choit ; & c'eſt meme cet honneur que vous 


avez eu, de la voir & d'etre protegee delle, 


qui vous rend plus coupable. Comment vous 


excuſerez- vous d avoir eu devant vos yeux 
ces grands exemples, fans avoir eflaye de 


les ſuivre 2 au moins de loin & imparfaite- 
ment, car peu de gens peuvent en appro- 


cher; de navoir demeurè dans ſa Ville capi- 


tale que pour clever un autel à Belial, dans 
le m&me lieu on cette Princeſſe en elevoir 
un au vrai Dicu ꝛ d avoir place l'idole de 
Da gon it pres de I Arche , & de ne vous 
etre appliquee qu'a combattre autant que 
vous pouviez par votre conduite, les faintes 
maximes qu'elle erablifloir par la fienne 2 
Si vous aviez été aupres de cette ſage 


Reine de la maniere dont vous y deviez 


etre, vous nauriez pas tant de repugnance 
a revenir aupres de Monſieur de Maxarin; 
Ia maniere de vivre de la Reine. n'eſt pas à 


beaucoup pres ft eloignee de celle de Mon- 


ficur de a7arin que de la võtre; & vous 
5 auriez 
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auriez au moins appris à ne vous pas faire 
un monſtre de la Pietè de vorre Epoux, 4 
entrer meme dans fes ſentimens, & a reve- 
rer en lui, outre Vautorite maritale, ce ca- 
ractere de Prèdeſtination, dont vous faites 
le ſujet de vos mepris , & le motif de votre 
eloignement. „„ e 
Mais enfin, comment prétendra- t- on en- 
core faire ſervir les Noms du Roi & de la 
Reine d Angleterre , à excuſer Fevaſion & 
Fabſence de Madame de Mazarin, apres ce 
que Jai eu Fhonneur de remarquer au Con- 
eil en la derniere Audience? Maintenant 
qu'elle eſt auſſi tranquille à Londres . 
leur ſortie, gee Tétoit pendant qu'tls y 
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regnoiĩent paiſiblement; maintenant qu'on la 
voit offrir au Prince d Orange le meme en- 
cens qu'elle leur offroit ; mats avec autant de 
baſſefle & d'indignire qu'il y avoit d'hon- 
neur pour elle a les reverer comme elle le 
„ 11 8 „„ 
Quelle excuſe a preſent > Le Prince d'O- 
range eſt il fon Parent? Tous ces Joueurs ,. 
ces Libertins , ces Preſpyteriens, ces Epiſ- 
copaux , ces Trembleurs ; en un mot, ces 
ens de toutes Religions, hors la bonne, 
dont fa Maiſon eſt remplie, ſont-ils ſes Pa- 
I rens: Qu'elle nous explique ces Alliances 
| qui neus font inconnuès. Mais il n'y ena 
point; c eſt le ſeuł amour de / Indẽpendance 
- | qui la retient dans ce Pays. Je 
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Je crots donc, MESSIEZURS, que vous 


eres pleinement convaincus, qu'il ny a ja- 
mais eu de Cauſe ou Ton ait eu plus de rai- 
ſon d'uſer de toute la ſeverité des Loix, 
que dans la notre : jamais de Femme qui ait 
plus merite d ètre declarèe dechue de ſa 
Dor & de ſes conventions que Madame de 
a | 


Que fi neanmoins votre indulgence rete- 


nolt encore votre bras, quelle autre Grace 
pourriez vous lui faire, fi-non de ſuſpendre 
donner un tems pour ſe repentir, & pour 
rentrer dans ſon e Mais ſi au lieu de 
profiter de cette Grace, dont elle s eſt meme 
deja rendue indigne , elle S obſtine encore 4 
ne point revenir; ſi elle joint au mepris de 
J Autoritè conjugale, celui de vorre Auto- 


rité, pourra t- on la punir alors trop ſeyere- 


an ent. | . 


ll eſt donc juſte, en cas que vous lui ac- 


cordiez un delai pour fe rendre auprès de 
Monſieur de Maxarin; diy ajouter en me- 
me tems la peine quelle encourra en ne s'y 
rendant pas, de la declarer en ce cas là pri- 
'vee de ſa Dot & de ſes conventions , ipſo 
facto, en vertu de votre Arreſt , ſans qu il 
V 
Vous jugez meme bien, Mess18URS, 
que c'eſt le ſeul moyen de Pobliger a exe- 


cuter 


e coup pendant quelques mois, & de lui 


—_ a 1 thi: "ad 2 


MESUPES aw 


cuter votre Arreſt 3, que ſans cela quelque 


commandement que vous lui fiſſiez de reve- 
nir, Etant hors de la domination du Roi, 


dont les bornes ſont celles de votre Juriſ- 
diction, elle ſe moqueroit de vos Ordres : 
ainſi ne pouvant pas exercer votre Autorité 
ſur a Perſonne , il faut neceſſairement que 
vous la puniſſiez dans ſes Biens , ſi vous 
voulez l'obliger a rendre a vos Jugemens 
obèiſſance quelle leur doit. 
C'eſt la voye dont le Parlement s'eſt ſervi 


dans une affaire od elle Etoit bien moins 


neceſſaire que dans celle- ci, & contre une 


Femme qui Tavoit moins merite que Ma- 


dame de Maxarin: c' eſt dans Faffaire du 
Sieur Comte de Clermont contre la Dame 
ſa Femme. Il y avoit bien moins de tems 
qu'elle toit abſente de chez lui, qu'il ny 


en a que Madame de Maxarin s eſt retiree 
de la Maiſon de ſon Mari; elle en etoir ſor- 
tie d'une maniere honnète & ſans enleve- 


ment: elle toit a Paris, & non en Angle- 
terre; & ſa conduite Etoit mieux reglee que 
celle de Madame de Maxarin: elle avoir 
meme un pretexte plauſible pour ne pas 


retourner avec ſon Mari, parce qu elle plai- 


doit actuellement contre lui en ſeparation de 


Cependant, parce que l'on vit qu'elle ti- 


roit I Inſtance en longueur , le Sieur Comte 
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422 OEUVRES 
de Clermont demanda qu elle fut tenuè de 


revenir dans {a maiſon pendant le Proces , 
ſinon qu'ele demeureroit. dechiie.. de, ſes 


Conventions, & cela fut ordonne de la 


II y a eu encere un pareil Arreſt rendu 
au profit de Torinůon, Notaire, contre {a 


Femme, quoi qu elle fut actuellement ſe- 
parèe de biens avec lui, & la ſeparation 


Jugee & executte. e 
Vous voyez donc que Fon ne peut en nulle 


maniere , ſe diſpenſer de prononcer cette 
peine contre Madame de 1424717 , en cas 

qu'elle $'obſtine a ne point revenir avec 
Monſieur de Max arin. 


Je croi, MEssIEZURS, que ma de- 


mande eſt ſuffiſamment erablie , il faut pre- 


ſentement defendre aux demandes incidentes 


de Madame de Aa arin. 55 


_ Elle noſe declarer ouvertement quelle 
ne veut pas revenir en France, elle connoit 


bien qu'elle ne pourroit le dire honnère- 


ment, & encore moins le foutenir avec ſuc- 


cès; elle declare donc qu elle ſouhaite me- 


me de le faire, mais elle rache en meme 
tems d'eluder cette offre par les conditions 
r Hen ph aun gn 
Elle dit premierement , 22 eſt rete- 
ettes qu'elle a 

tte obligee d'y contracter, qui montent 4 
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MESLE'ES: 423 . 
ro. livres; que ſi Monſieur de Max a- 
rin la veut avoir, il faut qu'il paye cette 
Somme: elle demande meme qu'il y ſoit 
condamnè, afin qu'elle puiſſe quitter un Pays 
ol elle ne peut, dit- elle, demeurer ſans 


peril pour ſon Salut & _ fa Vie., ce ſont 


{es termes; elle ne par int de ſon Hon- 
neur ni de ſa Reputation, qu elle croit ap- 
paremment en ſuretè dans toute ſorte de 
Pays. ee pi nds 

Vaus voyez, Mz sS$SIEURS , par cette 
premiere demande , que Madame de Ma- 
Tarin veut mettre à prix a Monſieur de 
Ma arin Il honneur de {a vue, & qu elle le 


lui taxe un peu haut: il eſt aiſè de juger 


que ſon intention eſt de le rebuter par- la de 
ſon entrepriſe, ſachant bien que dans I'erar 
preſent de ſes affaires, il ne peut avoir une 
ſomme d'argent comptant auſſi forte que 


celle- la; & qu on ne lui en rn pas 


facilement pour un pareil emploi. | 
En effet, vous allez voir, MEss1:uRs, 
que ces dettes ne ſont qu un faux pretexte , 
& qu'il ny a que ſa mauvaiſe volontè qui 
la retienne en Angleterre. Pour vous le faire 


connoitre je vous fupplic de faire dabord 


quelques reflexions. 


* 


La premiere regarde le tems dans lequel 
Madame de Mazarin s aviſe de dire qu elle 
yeur revenir en France, & de demander 


que 
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At  OEUVRES!/ 
que Monſieur de H1azarir ſoit tenu pour 
cela de la degager ; & de payer ſes dettes. 
Elle ne Yen elt aviſèe que le dixieme du 
mois dernier, dans les defenſes qu'elle a 
fournies contre la demande de Monſieur de 
Ma arin. Juſques-la elle ne s ëtoit point 
apperguẽ ni de ce deſir de revenir en France, 
ni quelle fut retenuꝭ en Angleterre pour les 
dettes; elle toit demeuree tranquille a Lon- 
dres, non ſeulement depuis la ſortie du Roi 
&e de la Reine, mais meme depuis la de- 
mande de Monſieur de Mazarin, qui eſt 
du treizieme d Avril dernier. Il a fallu en- 
core ſept mois depuis cette demande, pour 
lui faire ſentir ſon indigence & I impatience 
qu'elle a de quitter ce Pays, où, ſefon elle- 
meme , ſon Salut & fa Vie ſont en peril. Il a 
fallu que ſon Conſeil de Paris, qui a dreſle 
ſes defenſes , Pair fair appercevoir de ce qui 
fe paſſoit a Londres, devant ſes yeux, dans 
ſes affaires, & meme dans ſon propre Cœur. 
Sans cela, & fi l'on ne Tavoir point prefſee 
de defendre a la demande de Monſieur de 
Maxrarin par Vobtention d un defaur qui 
eroit pret a ètre jugè, non ſeulement elle ne 
ſe ſeroit point appercue qu elle croiroberce , 
& que {a Vie étoit en peril, mais elle auroit 
toujours continue de ſubſiſter agreablemenr 
& commodement dans ce Pays, la France 

Etoir oublice pour jamais. 


Je 
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Je croi, MxssIEURS, que cette pre- 
miere remarque vous fait deja bien conno1- 
tre, que ni les affaires ni les intentions de 


Madame de Maarin, ne ſont pas telles 
quelle les veut faire croire. _ Fea 


La ſeconde reflexion plus convaincante 
encore que la premiere, eſt qu'il na conſ- 


tamment tenu qu à Madame de Maarin 


de ſortir d Angleterre , & de paſſer en Fran- 
ce depuis la ſortie du Roi & de la Reine, 
& qu il ne tient encore quia elle d'y revenir. 


Ne croiroit- on pas en liſant ſes dèfenſes, 
qu'elle ſeroit priſonniere a Londres, ou qu'il 
y auroit au moins garniſon chez elle? Ce- 


pendant il n'y a rien d' approchant de cela: 


on ne nous a pas meme communiquè de ſai- 


ſie faite ſur ſes Meubles, & quand il y en 


auroit quelqu une, elle en ſeroit quitte pour 


les abandonner, auſſi- bien Monſieur de Ma- 


Zarin neſpere pas ; lui rapporte ceux 


qu'elle a emportes du Palais Maxarin. 

On nous a communiquè, a la verite, un 
Certificat Anglois delivre , dit- on, par un 
Sergent & un Conſeiller de la Ville de Lon- 
dres. Mais ce Certificat atteſte ſeulement, 


que L uf, age au Pays eſt, que les Creanciers- 


d'unEtranger peuvent retenir ſes Biens & ſa 
Perſonne , & proceder de telle ſorte, quit 


ne ſera pas permis à cet Erranger de ſortir 
du Royaume, juſqu'a ce qu'il ait paye ſes 
„ Nn | acttes 


Tome VI. 
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426 OE UVRES 
dettes , ox donne caution. Ce ſont les terme 
du Certificat: que ſuir-il de-là? Sinon, que 
les Creanciers de Madame de /4azarin au- 
roient peut-erre la faculte de Pempecher de 
fortir , $'ils le vouloient 3 mais que pendant 
qu'ils n'uſent pas de cette facutte , comme 
aſſurément ils nen ont point uſe juſqu'ici , 
rien ne Fempeche de ſortir d' Angleterre. 
Je vous ai meme remarque, Mas$ttvrs , 
dans la premiere Audience, que bien-loin 
qu'on y ait retenuè, la Convention ou 
I Aſſemblèe des Etats a fait tous ſes efforts 
pour Pen expulſer, & qu'elle n'y a ete fouf- 
ferte que par Iautoritè du Prince d' Orange. 
Qu eſt-ce donc qui I'y-retient > Eſt-ce la 
delicateſſe de fa Conſcience, qui ne peut 
fouffrir quelle metre ſes Creanciers en dan- 
ger de perdre leurs. dettes, ou la crainte 
d' etre accuſèe de mauvaiſe foi, fi elle ſort. 
fans les payer ? Mais n auroit- elle pas dequoi 
ſe bien juſtifier , en diſant qu'elle eſt ſortie 
pour faire ceſſer tout enſemble les plaintes 
de la Convention & celles de Meer de 
JV . N 
Navoũera t- on pas que cette délicateſſe 
& cette crainte auroient EtE bien plus de 
ſaiſon, lors qu'elle prit la reſolution de $'e- 
vader du Palais Maxarin, quelle ne le 
ſont aujourdhui? Qui pourra s imagi ner 
que Madame de Maxarin ait du — 
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. MESLEES. 427 
de ſortir d' Angleterre pour revenir en Fran- 
ce, a cauſe qu elle doit quelque argent a des 


Anglois; elle qui nen a pas eu de ſortir 


furtivement de la Maiſon de ſon Mari, de 
ſe derober à lui & a ce Royaume a qui elle 
doit tout, pour paſſer en Angleterre? Croit- 


elle que ces pretendues dettes ſoient plus 
ſacrèes que les devoirs du Mariage qu elle a 
violes ft hautement par fa retraite, & qui la 


rappellent incefſamment? 


Mais examinons un peu quelles peuvent 
Etre ces pretendues dettes: vous verrez , 


 Mess1zvks, non- ſeulement qu'elle ne 


peut en avoir de legitimes, mais meme 
qu'aſſurement elle nen a contractè aucune. 


II weſt pas difficile de prouver, que ſup- 


poſè que Madame de Mad arin ait contracte 
des dettes, ces dettes ſont nulles, & n'obli- 


gent ni elle ni Monſieur de Mazarin. II 
ſuffit pour cela d obſerver, que c'eſt une 


Femme en puiſſance de Mari, & par con- 
ſequent incapable. de s obliger fans fon au- 


toritè. 


Madame de Maxarin a tellement reconnu 
elle · meme cette incapacitè od elle eſt , non 


ſeulement de contracter, mais meme d' ëtre 


en Jugement fans Crre autoriſèe de ſon Mari 
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ou de la Juſtice, que vous ſavez, MssisuRS, 
qu elle a preſente expres ſa Requète au Con- 
ſeil dans cette inſtance, afin d'erre autoriſèe 
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pour former contre lui les demandes inci- 
dentes quelle croiroit neceſſaires pour ſa 
defenſe : & le Conſeil Va autoriſèe expreſſe- 
ment a cet effet, jugeant que fans cela elle 
n auroit point ere capable de s' engager a ces 
preètenduës dettes. 5 
Ne dites pas que ce moyen ſeroit bon, 
Sil s'agiſſoit de dettes contractèes en Fran- 
ce; mais que nos Loix qui declarent les 
Femmes incapables de s' obliger, n'ont point 
d'autorite dans le Royaume d' Angleterre. 


Cat premierement , le Conſeil fait que 


pour juger fi une perſonne eſt capable de 
contracter, ou fi elle Feſt pas, on ſuit uni- 
quement la Loi de ſon Domicile : que Ceſt 


cette Loi qui regle Ierat de ſa perſonne , & 


qu'en quelque lieu qu elle puiſſe aller, elle 
porte par tout les qualires perſonnelles & le 
caractere de capacitè ou d' incapacitè que 


cette Loi lui imprime. Par conſequent Ma- 


dame de Maxarin Etant marice ſous les 
Loix de ce Royaume , & y ayant toujours 
ſon domicile nonobſtant ſes voyages, elle a 


porte par tout ſa ſujettion à Vautorire de 
ſon Mari, & devant quelques Juges que ces 


obligations pùſſent ètre portèes, ils ne pour- 
roient ſe diſpenſer de les declarer nulles 
ſuivant la diſpoſition de nos Coũtumes. 

Les Anglois ou les autres Etrangers qui 


pourroient avoir contract avec elle, ont du 


connoitre 


_— 1— A avi * f fs am. 


hos A, eds aa 


1 n 


connoitre ſa condition; ils ont dii ſayoir 
qu une Femme mariee en France, qui a ac- 


tuellement ſon Mari vivant, n'a pas acquis 


par fa fuite I'independance ni le droit de diſ- 
poſer de ſon Bien, ainſi ils devroient $'im- 


puter de lui avoir prete de Vargent, & je 


ſuis perſuade que les Juges d' Angleterre lui 
rendroient en cela la mème juſtice que le 
Conſeil & les autres Tribunaux Souverains 
de ce Royaume, rendent tous les jours aux 


Etrangers, dont les differens ſont portez 


devant eux. 15 . 
Je ne doute pas meme que ces obliga- 
tions ne ſoient nulles par les Loix parricu- 
lieres de F Angleterre, puiſque Von fair que 
les Loix de ce Royaume ont ete tirèes de 
celles des Normans, qui de tout tems ont 
aſſujetti encore plus etroitement les Femmes 
à la puiſſance de leurs Maris, & les ont 
miſes dans une interdiction plus abſolue de 


S'obliger , que nos autres Courumes. Mais 


cette diſcuſſion eſt inutile , puis qu'il eſt in- 
dubitable que Madame de Maxarin eft toũ- 


jours demeurce ſujette aux Loix de France, 
& qu'elle * par tout ſa ſujettion & ſon 


ov 


incapacitè de comracter. = + - l 

Ce neſt pas affez , MgS$1EURs , de vous 
avoir prouve la nullite de ces pretendues 
dertes , il faut encore vous en faire connot- 
tre la ſuppoſition. | . 
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Premierement , quelle apparence y a. t il 
que Madame de Mararin ait eu beſoin 
d'emprunter? Elle a emporte pour plus de 


cent mille ecus de Pierreries , de Vaiſſelle 
_ dargent, dArgenterie & de Meubles pre- 
cleux , dont elle auroit commence par faire 


de argent avant que d'emprunter. 


Outre cela, je vous ai remarque, MS- 
siBZUAS, que Monſieur de Mazerin lui a 


fait tenir pluſieurs Sommes dans les premie- 


res annees de ſon abſence 3 & qu' enfin de- 
puis le jour qu'elle eſt entree en Angle- 
terre, le defunt Roi lui a fait payer e 


annee une penſion de 58000. livres tous les 


ans, en conſideration d'une Somme de 
9=0000. livres quit devoit + Monfieur de 


Mazarin, & que cette penſion lui a été 


continue par le Rot d An gleterre regnant a 


preſent. 5 e 
Madame de Mazarin qui na jamais eu 
de chevaux ni d'cquipage dans Londres , 


dira-t-elle qu'elle ny a pi ſubſiſter de cette 


penſion : Sans compter ce profit peu hon- 


nete , mais reel , ce tribut qu'on fait trop 


2 a toũjours tiré de ceux à qui elle 


onnoit a jouer , & qui monte plus haut que 
Fon ne peut $imaginer. Eſt-il * qu'a- 
vec un revenu f1 conſiderable elle ait encore 


fait des emprunts ? N'y auroit-il pas en cela 
une diſſipation qui ne meriteroit point d ex- 
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Mais s'il n'y a pas d' apparence que Mada- 
Min demprunter ,. 

il y en a encore moins qu'il fe ſoit trouve 
des gens qui ayent voulu lui prerer une 
forme fi conſiderable, à moins qu ils nayent 
bien voulu la perdre, & lui faire un pre- 


me de Mazarin ait eu 


ſent ſous Fapparence d un prèt. Une Etran- 


gere, fugitive, en puiſſance de Mari, qui 
ne pouvoit diſpoſer de rien, peut- il y avoir 
eu un homme aſſez imprudent pour lui con- 
fler ſon Bien > Qui eſt celui de nous qui. 


youdroit preter de Vargent a une Etrangere 


dans un cas pareil? Ces dettes ne font donc 


eonſtamment qu'une pure illuſion. 
Auſſi Madame de Ma Zarin na- t- elle 


. 


o int 
fait voir juſqu' ici qu elle ſoit ei de 
par aucun Creancter , comme je Lai deja 
remarque ; elle na point communique de 
Copies des Obligations qu'elle prerend 
avoir paſſèes; elle ne donne pas meme: 
d tat de ces prerendues dettes; elle nen 
nomme ſeulement pas les Creanciers ; au- 


roit · elle manque de donner ces eclaircifle- 


mens, {i ces dettes ètoient effectives 2 Et ne 


les donnant point, croit- elle que ſur fa ſim- 


le parole, en difant qu elle doit toc 000... 
1 que l'on ſache ni les cauſes de 
ces préètendus Emprunts, ni les noms des 

| 5 e Cr èanciers, 
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432 OEUVRES 
. Creanciers, ſans en connoitre la verite , on 
condamnera Monſieur de Mazarin a lui 
donner 100000. livres , pour en faire peut- 
etre des largeſſes a ſes confidens , & leur 
payer des ſervices dont Mr. de Mazarin 
n'eſt nullement oblige de les recompen(er 3 
Vous avez, ME $s$SIEURS, trop de lu- 
mieres & de ſageſſe pour vous laiſſer ſur- 
prendre à un piege fi groſſier. — 
Paſlons a Vautre demande incidente de 
Madame de Mazarin. Elle demande, qu' en 
revenant en France, il lui ſoit permis de 
ſe mettre dans un Convent, & que le Con- 
ſeil condamne Monſicur de Mazarin a lui 
payer pour cela 24000. livres de penſion 
par chaque annee. „% Me 


3 , . o 


Je nayancerai rien, MESsSIEUARS, qui 
vous ſoit nouveau, quand je dirai que la 
max ime eſt conſtante, qu'une Femme ne 
peut avoir la liberté de quitter ſon Mari, 
& de s'etablir une demenre ſeparèe de la 
ſienne, s il ne lui en a donne occaſion par 
les mauvais traitemens qu'il lui a faits. 
 Ceft ce que marque Maitre Antoine Mor- 
nac ſur la L. 3. Cod. de repud. Redire ſem- 
per co gi poteſt , niſi doceat de ſævitiis Mariti. 
Quelque tems qu'elle ait ere abſente d' avec 
lui, on peut toũjours la contraindre d'y re- 
tourner, parce que les droits du Mariage 
ne ſe cha W 
| „ 5 Cette 
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Cette maxime a été de tous les tems, 
de tous les Peuples, & de toutes les Reli- 
gions: les Payens memes, qui ne connoiſ- 


foient point la ſaintetè du Mariage, Font 
obſeryee par les ſeules lumieres de la Rai- 
fon naturelle. A plus forte raiſon doit. elle 
etre inviolable parmi les Chretiens , * re- 


gardent le Mariage comme la figure de l'u- 


nion inſeparable de JE sus-CH RIS avec ſon 
MM 3 
; 11 faut donc que Madame de Mararin ex- 


plique les mauvais traitemens qu'elle a recus 
de Monſieur de Maxarin, & qui peuvent 


donner lieu de prononcer cette eſpece de ſe- 
paration d habitat ion qu elle vous demande, 
& de lui rendre ſon Mari tributaire : c'eſt ce 


qu'il faut que Maitre Sachot nous expoſe; 


& enſuite jeſpere que le Conſeil m accor- 
dera une heure de replique pour defendre 


Monſieur de Mazarin de ces accuſations que 


je ne puis prè voir. 


Mais cependant 10 ſupplie le Conſeil de 


faire par avance ſur cela quelques refle- 


xions. 


La premiere eſt, que Madame de Ma- 
74rin reconnoir tellement elle- mème, qu'elle 


ma point de moyens pour demander une 
ſeparation d habitation, qu'elle n'oſe en in- 
tenter action; mais elle tache d' obtenir in- 


directement ce qu elle fait bien quelle ne 
l, Oo peut 
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peut demander ouvertement; elle demande 

que fans prononcer une ſeparation, a quoi 
elle noſe conclure , vous la ſepariez en 
effet, en lui donnant une demeure ſeparee 
: de-etlle ge fon Mar © nn Et 
La ſeconde reflexion eſt, qu'il ne peut y 


avoir ni de mauvais traitemens ni cauſe le- 


gitime de ſeparation; jen ai une preuve in- 
conreſtable par le fait de la Partie adverſe 
meme, Lors qu'elle ſortit de la Maiſon de 


fon Mari & du Royaume , elle plaidoir ae. 


tuellement en ſeparation contre lui; mais 
quelle ſeparation demandoit elle? Ce n'etoit 
qu'une ſimple ſeparation de biens. Cette 

Femme qui mettoit en uſage tous moyens 
poſlibles & impoſſibles pour ſe ſouſtraire 
de la domination & de la vie de fon Mari, 

auroit- elle manque d' intenter une demande 
en ſeparation d habitation qui en étoit la 
voye naturelle , fi elle avoit crũ avoir le 
mo indre prerexte pour la ſoũtenir ? Auroit- 
elle pris au lieu de cela, cette Etrange re- 
ſolution de s'abandonner a une fuite hon- 
teuſe & criminelle , qui non- ſeulement fai- 
ſoit une tache erernelle a fa reputation, mais 
qui Vauroit meme expoſce aux peines les 
plus rudes ſi elle avoit etc arretee , & que 
e e d Marin eut voulu la livrer a 
Iz riguenr deln tie... 
Il eſt do g g2rtain, & Von wen peut jamais 
: ITS | 
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avoir une preuve plus conyaincante , que 
Madame de Mazarin au tems de ſa fuite, 
navoit jamais recu aucun mauvais traite- 
ment de Monſieur de Maxarin; & cela, 
Mzssiguns, vous prouve bien en meme 
tems Fextreme moderation de Monſieur de 
Mazarin ; car en veritè il falloit qu'il en 
cur eu beaucoup pour ſouffrir juſques- la 
ſans emportement, tous les ſujets de plainte 
que Madame de Mazarin lui avoir e 
pendant les deux dernieres annees qu' ils ont 
paltees enſemble, Je puis dire meme que 
ceſt une aſſurance certaine pour Favenir , 
qu'il naura jamais d'emporrement contre 
elle, quelque choſe qu'elle faſſe, puis 
qu'il eſt impoſſible qu elle lui en donne plus 
de ſujet qu'elle fit dans ces deux dernieres 
années. ä | 

Auſſi n'a-t-on rien dit a la communication 
du Parquet contre Monſieur de Mazarin , 
qui merite que Fon y ait le moindre egard ; 
on ne [accuſe d'aucun mauvais traitement: 
la ſeule choſe que lui reprochenr les parti- 
ſans de Madame de Mazarin, & {ur quoi 
roulent toutes leurs plaintes , ou pour mieux 
dire leurs railleries ; c'eſt {a devotion. 

Mais qui a jamais oui dire que la deyo- 
tion ſoit une cauſe de ſeparation 2 On a 
pretendu , que quand un homme ſe faiſoit 
Juif ou Payen, ou qu'il tomboit dans I' he- 
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reſie, fa ee \' ag ſe ſeparer de lui, 
& meme faire reſoudre ſon Mariage: mais 
quelle puiſſe le quitter quand il devient de- 


vot, & qu'il faille qu'il abjure la devotion 


pour obtenir qu on lui rende {a Femme, c'eſt 
une pretention que Von noſeroit ſourenir 


_ onvertement. | | 


C'eſt- la neanmoins tout ce que Madame 
de Mazarin trouve a reprocher a {on Mari; 
elle ne peut nier dailleurs qu'il nait eu 


pour elle toutes les honneterez poſſibles, 
& qu'il ne lui ait rotijours fourni tout ce 
qui lui étoit neceſſaire non ſeulement pour 
les commoditez de la vie, mais meme pour 


ſes plaiſirs, & pour ſoùtenir ſa dignite avec 
Eclat. „„ PEE 
Elle ne niera pas auſſi que Monſieur de 


Maxarin wait toutes les qualitez qui for- 
ment un honnete homme, & qui = ne- 
ceſſaires pour compoſer un vrai merite; du 
courage & de la valeur, il en a donne aſſez 


de preuves, lors qu'il a ſervi en qualite de 
Grand-Maitre de Artillerie & de Lieutenant 
General; de la fermete , de la penetration, 
de la delicateſſe d' eſprit, une grandeur d'a- 
me qui lui fait mepriſer le bien „ou qui 


fait qu'il ne Sen ſoucie que pour le repan- 
dre à propos; beaucoup de liberalirs envers 
les pauvres; beaucoup de moderation dans 
ce qui ne regarde que fa perſonne. a 
13 LF 1 | | CENCE 
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ſence me donne la liberte de dire de lui ce 


que fa Modeſtie ne ſouffriroit pas Sil eroit 


r 


preſent. 


Madame de Marin a reconnu en luz 


toutes ces grandes qualites , pendant les cinq 


ou ſix premieres annees de leur Mariage , 


& leur a rendu la juſtice qu'elles meri- 


| Favoue qu'il a le defaut d'etre devot, & 


davoir envie de faire ſon ſalut; defaut quĩ 


toutefois n'en doit pas Erre un aux yeux 
d'une Femme qui na pas celui dere un 


peu indeyore. Javoũerai meme encore, ſi 
vous voulez , qu'il peut y avoir en France. 
es hommes plus jolis, 
plus galans, plus eveillez , qui ont enfin 


& en Angleterre 
des manieres plus tendres que Monſieur de 
Mazarin, ou plus de ſympathie avec les 
inclinations de Madame de Maxarin; mais 
s'enſuit- il que l'on doive pour cela mepri- 


ſer & quitter un Mari tel que Monſieur de 


/ po nn „ 
ne Femme qui reſt point maltraitèe de 


| fon Mari, doit croire qu'il ny a point 
d honime mieux fait, plus agreable , ni de 
meilleure humeur que lui; & quand elle 


ne pourroit pas ſe le perſuader, elle doit 


ſonger que la Providence Payant unie avec 
lui, elle neſt plus en erat de choiſir ni de- 


xaminer ſi un autre lui plairoit davantage. 
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Mais dailleurs, Monſieur de 288 


458 eee 
Elle doit ſe ſouvenir de ces textes de 
TEeriture, qui veulent que les Femmes 
ſoient attachees inſeparablement a la per- 
ſonne de leur Mari, qui leur ordonnent de 


lui obeir & de le ſervir, qui diſent qu' ils ne 
doivent tous deux compoſer qu une meme 


chair. Avons. nous quelque autre Loi, quel- 
que nouvel Evangile, qui permette aux Fem- 


mes de violer tous ces devoirs ſous des pré- 
textes frivoles: „ 


Comment cela s accorderoit- il encore avec 


cet autre precepte fait pour tous les Chrè- 

tiens, & principalement pour les Maris & 
les Femmes, parce qu'il doit y avoir entre 
eux une plus ętroite union; qui nous enjoint 


de ſupporter les defauts les uns des autres? 


La devotion d'un Mari eft-elle un defaur ſi 
inſupportable, qu'elle doive etre ſeule ex- 


ceptèe de ce prècepte: 


na- t- il rien de fon cote a pardonner a Ma- 
dame de Mazarin? Croit- elle erre fans de- 
faurs? A la yerite on ne Faccuſera pas de 
celui-là: mais nen a-t- elle point de contrai- 
res, & qui ſont plus facheux pour un Mari 
que celui-là ne Feſt pour une Femme ? Si 
Ton mettoit dans la 30165 les defauts de 
Tune avec ceux de autre, croyez- vous, 
Messrevurs , que Madame de Mazarin y 
eut de Favantage , & que les ſiens ne Vem- 

ERIE portaſſent 
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portaſſent pas par leur nombre & par leur 
poids 2 Cependant Monſieur de Mazarin 
veut bien les excuſer tous; il oublie tout; 
il lui pardonne tout; il eſt prèt de la rece- 
voir & de la traiter honnètement comme il 
a totijours fait; Madame de Mazarin ne 
lui pardonnera-t-elle pas ce vice unique de 
devotion, que tant de Femmes raiſonna- 
bles ſouhaiteroient de trouver dans leurs 
Maris“? e PETE, 
Enfin, il y a encore une derniere reflexion 
__ faire ſur cela. Madame de Maxarin ne re- 
fuſe done de retourner avec fon Mari que 
parce que ſa Maiſon eſt trop reglee , parce 
qu'il ne veut pas que l'on joũe des Come- 
dies chez lui; car il nempeche pas qu elle 
ne les aille voir repreſenter ailleurs; en un 
mot, parce quelle craint de ne s' pas di- 
vertir aſſez, de mavoir pas la liberté d'y 
donner à joüer, & d'y recevoir autant de 
monde qu elle ſouhaiteroit: voila les ſeules 
raiſons qui obligent Madame de Marin d 
demander permiſſion de ſe retirer dans un 
Coen, : „ 
Mais croit- elle que toutes ces choſes lui 
ſeroient plus permiſes dans un Convent que 
dans la Maiſon de ſon Mari: Et dailleurs 
ne ſont-ce pas Ia de belles diſpoſitions a 
porter dans une Maiſon Religieuſe 2 Que 
pourroit- on en attendre, qu'un entier ren- 
ä O04 verſe- 
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verſement de la Diſcipline dans le Monaſtere 
auquel vous feriez ce dangereux preſent 2 
En effet, ce que je dis, Mess1zuRs ,. eſt 
confirme par une experience reiterce pluſieurs 
fois. Madame de Mazarin avant fa ſortie 
du Royaume avoir deja honore pluſieurs 
Convens de fa preſence ; IAbbaye du Lys , 
celle de Chelles , les Filles de Ste Marie, 
& quelques autres ſe ſouviendront a jamais 
de cet honneur, par les tours d'eſprit que 
Madame de Mararin y a faits, & dont la 


memoire fe conſer vera par. tradition dans 


ces Maiſons durant pluſieurs Siecles. 


Il s'agit donc de ſavoir lequel eſt le plus 
expedient , ou que Madame de Marin 


entre dans un Convent qu'elle dereglera fans 
aucun doute , ou qu'elle retourne avec Mon- 


ſieur de Mazarin, pi rachera , Sil ſe 


peut, de la mieux regler: je ne crois pas., 
Mess1EeURs ,que vous balanciez dans le 
-Choix-de ces deux: Part. 
Te ſuis meme perſuade que fi ces deux 
Princes, auſſi grands par leur merite que 


par leur naiſſance, qui ont fait juſqu'ici 4 
Madame de Mazarin Thonneur de lui ac- 


corder leur protection , avoicnt ete bien 
informes de l'ëtat de la comeſtation , ils 


ſe ſeroient bien gardes d'embrafler ſon 


parti. | 
On! 


leur avoit ſans doute fait entendre ce 


MESLEES. EET. ” 
que l'on a repandu dans le monde; que 
Monſieur de Marin vouloit fe rendre Mai- 
tre du Bien de ſa Femme, & calomnier pour 
cela ſa conduite: mais étant inſtruits com- 


me ils le ſont par les Plaidoiries qu'ils ont 
honorees de leur preſence , que le but de 


Monſteur de Marin neſt que dobliger 
Madame ſa Femme a fe réünir avec lui, 
& à accepter dans ſa Maiſon une retraite 
| honorable ; nous ſommes bien aſſurez que 
loin de la favoriſer dans ſa revolte, ils lui 


donneront des Conſeils dignes deux & de 


leur Sageſſe. 0 


Quel interèt auroiem- ils a faire continuer 


cette vie vagabonde, par une perſonne qui a 


Thonneur d ètre leur Parente 2 ou quel motif 
de juſtice les pourroit obliger a vouloir arra- 


cher a Monſieur de Mazarin, une Femme 
que toute leur Famille & eux-memes lui 


ont donnee ſolemnellement à la face des 
Aurels 2 


Quelle apparence enfin, qu' ils vouluſſent 


faire ſervir leurs grands Noms & leur Auto- 
rite, à entretenir la diviſion entre deux per- 
ſonnes que l' Egliſe a jointes, & a derruire 
1Ouvrage de la main de Dieu? Nous ne 
craindrons jamais rien de pareil du Sang de 
Charlemagne & de Louis le Grand, de ce 


Sang toũ jours Protecteur des droits des Au- 


tels & de la Diſcipline de! Egliſe. 


- 


Ainſi, 
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Ainſi, MESssIEVURVS, tout vous invite à 
rendre Madame de Mazarin d fon Mari; 
les Loix fordonnent, I Honnèteté publique 
le deſire, Monſieur de Mararin le demande 
avec empreſſement. Madame de Mazarin 
feule y reſiſte; mais elle y reſiſte non- ſeule- 
ment fans raiſon & ſans interèt legitime, 
comme je Fai fait voir, mais contre ſon pro- 
pre interEt. D 

Compte- t- elle pour rien de faire ceſſer 
par certe relinion tous les mauvais bruits , 
que depuis fon eEvafion la Medi ſance a cru 
etre en droit de repandre touchant fa con- 
duite 2 Ne craint-elle point meme de les 
confirmer pat fon opiniatrete à refuſer de 
retourner ayec un Mari de qui elle n'a ja- 
mais recu aucun mauvais traitement 2 N' ap- 
prèhende- t. elle point que l'on wattribue aux 
remords de ſa Conſcience, & à la honte 
qu'elle peut avoir de fes propres fautes, 
pane qu aux imperfections de ſon Mari, 
le ſoin qu elle prend de fuir fa prefence , & 
de ſe cacher a E E 4 

Mlais Jaifſons-la cette Gloire mondaine que 
Madame de Mazarin mepriſe peut-erre : 
elle remoigne au moins par ſes defenſes , 
queelle veut ſonger ſerieuſement a ſon Salut, 
puis qu'elle dit que c eſt pour Eviter le peril 
ou il eſt en Angleterre, qu'elle demande 


100009. livres pour en pouyoir ſortir. Ce 
| | fſentiment 


. 
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terre. 
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ſentiment eſt loiiable , mais il ne faut pas 


laiſſer cette grande ceuvre imparfaite; & elle 


le ſeroit ſans doute, fi Madame de Maxarin 
revenant en France demeuroit ſeparèe de ſon 


Mari, contre la Loi de Dieu. 
Puis donc qu'elle veut faire cette pre- 


miere demarche de revenir en France pour 
aſlurer ſon Salut; il faut, MessievRs, que 
vous lui faſſiez faire la ſeconde, de retour- 
ner avec Monſieur de Maxarin: fans cela 


la premiere ſeroit inutile, & ſon Salut cour- 
roit le meme riſque en France qu en An gle- 


£ 


Maddie d 


. | O . „ ; 
vous remerciera de la violence obligeante 


ue vous lui aurez faite pour la tirer de ſon 
VVV 
f 27 3 . Coeds WE : : 
Je ne deſeſpere pas meme qu'elle ne re- 
prenne avec le tems les ſentimens deſtime 
& damitie qu'elle a eus pour Monſieur de 
Mazarin dans les premieres annees de leur 


Mariage 3 ils ont été trop vifs pour ètre 
entierement Eceints , & les reflexions qu'elle 
fera ſur la bonte qu'il a ene de faire les pre- 


MICLES 


| e Mazarin ne ſera pas elle-me- 
me long- tems ſans reconnoitre la grace que 
vous lui aurez faite. En goùtant ce calme 
heureux que nous ne pouvons avoir que 
quand nous ſommes dans l' tat on Fordre du 
Ciel nous a places , elle benira le coup qui 
Taura jettèe malgre elle dans le port; elle 
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mieres demarches pour leur reiinion , de lui 
tendre genereuſement la main, & doublier 


tous les ſujets de plaime & de reſſentiment 
qu'elle lui a donnes , redoubleront encore 
pour lui ſon reſpect & ſon attachement. 


Ils ſe trouveront meme beaucoup plus de 
ſympathie qu' ils nen avoient dans ces pre | 


mieres annees : fi Ia devotion. de Monſieur 


le Duc de Maarin qui etoirt alors dans la 


ferveur de ſon commencement , avoit quel- 
que choſe de farouche & de trop auſtere, 


comme cela arrive ordinairement 3 Madame 


de Mazarin trouvera cet exces modere & 
par le tems & oF habirude ; & je ne doute 
pas auſſi que du core de Madame de Ma- 
Zarin, la maturite de [age , les traverſes 
qu'elle a eſſuyées, les reflexions qu'elle a 
4 5 „n ayent tempere la Paſſion exceſſive 
qu'elle ayoir en ce tems. là pour tous les 


Plaiſirs. | 


Mais quand le tems r'auroit produit au- 
cun changement dans ſon humeur , je ſuis 
perſuade que Monheur de Maxarin, qui a 
ete {1 rudement puni, par une abſence de 


gt annees , d'avoir pris la liberté de vou- 


loir la corriger, nentreprendra plus de le 
faire qu avec de tres- grandes precautions , 
& qu il aura pour elle des complaiſances 
extraordinaires, qui gagneront d' autant plus 
le cœur de Madame de Maxarin, ade 


CG 
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fe ſouviendra dayoir moins fait pour les 
meriter. 


"CONCLUSIONS. 


Je conclus donc à ce qu'il plaiſe au Conſeil 
ordonner, qu attendu l' injuſte retraite de Ma- 


dame de Mazarin , & fon opiniàtretè a de- 
meurer hors de la Maiſon de ſon Mari & 
hors du Royaume, elle demeurera dechtic 


& priyèe de fa Dot & de ſes conventions. 
II dependra de la prudence du Conſeil , de 
lui donner un tems pour revenir en France 
& dans la Maiſon de Monſieur de Max arin, 


3 lequel tems, faute d'y avoir ſatisfait, 
elle encourra cette peine en vertu de votre 


Arreſt, ſans qu il en ſoit beſoin d autre; 


meme permettre a Monſieur le Duc de Ma- 


Zarin de la reprendre en tel lieu qu'il la 

pourra trouver, & de la faire conduire dans 

| fa Maiſon, & cela fans avoir egard aux de- 
mandes incidentes de Madame de Maæxarin 

dont elle ſera deboutce, x 


REPLIQUE 
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'REPLIQUE- 
AV PLAIDOYE 


Fait par Monſieur SA cH Ox 
dans la meme Cauſe. 


M ESSIEURS, Si le Mariage étoit une 
1%, de ces Societés, qu'une des Parties a 4 
la liberte de rompre, quand il lui plait, par 7 
une ſimple denonciation ; fi la qualitè de A 
Mari n'eroit qu une commiſſion dont il put 4 
Etre deſtituè a la volonte de fa Femme; ou 4 q 
N 
it 


ſi nous Etions encore dans ce tems bien-heu- 
reux ſur lequel on a pris tant de plaiſir à 
serendre , & que l'on paroit regretter fi 
fort, ou les Femmes comptoient leurs an- 
nes par le nombre de leurs Maris, & ou 
oe ſeul changement de leur yolonte croit une 
raiſon ſuffi ſante pour autoriſer leur divorce : 
il pourroit y avoir dans ce qui vous a été 
plaide , dequoi fonder la ſeparation que Ma- 
1 dame de Mazarin veut faire indirectement 
ordonner. „„ 3 
On ne peut en effet marquer une plus 


forte envie que celle que Ton a fait paroitre 
en plaidant pour elle, d' obtenir cette _ | 
on | 


ration: mais de moyens pour la fonder ſe 
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nos Mœurs, parmi des Chretiens , qui re- 
gardent les droits du Mariage comme lacres, 
& cette Societe comme indiſſoluble; de ces 
mauvais traitemens qu'il faut qu'un Mart 
ait exerces contre ſa Femme pour donner 
lieu a une ſeparation; c'eſt dequoi je nat 
pas trouvè le moindre commencement de 
preuve dans tout le Plaidoyé de la Partie 
. „ 


Jie dirai meme davantage, que la maniere 
dont on s' eſt explique confirme ce que j ai 
eu Thonneur de vous dire dans la premiere 
Audience, que ce n'eſt point dans le Cœur 
de Madame de Mazarin queſt le principe 
du deſir quelle remoigne de $'cloigner de 
Monſieur de Mazarin, & que ce n'eſt point 
fon Eſprit qui agit dans cette Cauſe. 
Cela, Mess1turs, paroit aſſez par les 
termes durs & outrageans dont on a uſe con- 
tre Monſieur de Mazarin, & qui ne peu- 
vent ſortir de la bouche d'une Femme rai- 
ſonnable contre ſon Mari. Elle doit ſe plain- 
dre fans inſulter, & tacher d exciter la com- 
miſeration des Juges, & non pas la riſèe de 
FAuditoire : elle doit expoſer les outrages 
quelle pretend avoir regus de fon Mari, rs 
affecter de lui en faire: elle doit enfin re- 
connoitre & reſpecter toujours en lui la main 
de Dieu qui le ful a donne pour Maitre. 
Ceſt- la le caractere qu une Femme d'eſ- 
n e ® — 5 2 Pri 


7 


. 

prit conſerve perpetuellement dans ces ſortes 
cb actions; & quand elle auroit d autres ſen- 
timens dans le Cœur, la Prudence Vempe- 


cheroit de les faire paroitre. 


Madame de Mazarin auroit ſans doute 


gardeè ce caractere de moderation & de dou- 
ceur, qui lui eſt meme tres- naturel, & 
quelle a pour tout le monde, & elle Pay- 
roit inſpire à ceux qui ſont charges de {a 
defenſe , ſi elle en prenoit quelque ſoin: elle 


4 


fe ſeroit bien gardee de vouloir deshonorer 


fans neceſſitè un nom qu'elle porte, & tour- 
ner en ridicule un homme dont elle eſt en- 
gagée par {a condition, a partager la gloire 
JJ 8 

Mais ce qui prouve encore mieux com- 
bien Madame de Mazarin a peu de part à 
tout ce qui vous a étè plaidè, c'eſt la con- 
trarietè que vous verrez qui ſe rencontre 
entre les principaux faits que l'on a avan- 


ces, & ceux qu elle a expliques elle-meme 


dans cette Apologie qu'elle a donne au Pu- 
blic ſous le titre de M MOIRES, pour 
excuſer une conduite qu'elle jugeoit bien 
que tout le monde devoit blamer. il ny a 
pas bs nog qu'elle eũt fair 7 ſa 


Cauſe devant Vous d'une maniere f oppoſee 


à celle dont elle Pa defendue devant toutes 
les Nations de la Terre par cette Hiſtoire 
traduite en tant de Langues differentes. 

; 3 | Auſſi : 


T ˙ hoes ies es. be 69d bby 
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Auſſi, MESSIEZURAS, Maitre Sachot a- 
t· il avoue de bonne foi, qu il navoit recu 
ni Memoires ni Inſtructions de Madame de 
Mazarin ; & je ſuis bien- aiſe, pour J inte- 
ret de fa Partie auſſi- bien que de la mienne, 
qu'il ait fait cet aveu qui les juſtifie Tune 
& Tautre, en faiſant connoitre que ces rail- 
leries piquantes, ces faits calomnieux, ces 
accuſations de perfidie, d hypocriſie, de 
folie, ne viennent point de Madame de Ma- 
Zarin, & que tout cela eſt ſuggere par une 
Paſſion etrangere. „ | 

Mais Maitre Sachot me pardonnera, fi en 
louant tout enſemble fon zele & fa ſince- 

_ xire , j'oſe me plaindre de la facilite qu'il a 
eue de plaider ſous le nom d'une Femme 
tant d' injures contre ſon Mari; non ſeule- 

ment ſans preuves, mais mème ſans avoir 

delle ni ordre ni Memoires. Il me ſemble 
qu un homme auſſi exact que lui, 5 veut 
que j aye une Procuration de Monſieur de 

Mazarin pour avancer qu il permet 2 ſa 
Femme Taller a la Comedie , etoit bien 
plus oblige d'en avoir une de Madame de 
Aazarin pour domner cette Comedie au 

Public aux depens de ſon Mari, & pour en 
faire une Satire qui retombe ſur elle-meme. 
Mais enfin, de quelque Main que partent 
les traits que Von a tires contre nous, il ne 
ſera pas difficile q en garantir Monſieur de 
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450 _ "OEUYRES 8 
Maxarin, & de faire voir qu'il n'y a aucun 
des Faits que Fon a plaides qui doive lui 
nuire, dans le Jugement de ſa Cauſe, ni 
meme dans opinion du Public. 5 
Je pourrois, MERSSIEZV Rs, negliger 
cette Hiſtoire auſſi errangere a notre Cauſe 
qu elle eſt fabuleuſe, des 50000. Ecus que 
Fon pretend avoir ere promis par Monſieur 
de Maxarin a Monſieur FEveque de Frejus 


pour We ſon Mariage , & dont on dit 


que depuis il lui refuſa le payement, Cepen- 
dant comme Von en a fait un ſujet de de- 
clamation , non ſeulement contre Monſieur 
de Mazarin , mais meme en quelque forte 
contre Ia Devotion, je croi qu'il eſt bon 
d'informer le Public qui a paru Tecouter 
avec quelque plaiſir, que ce Fait eſt une 
pure fiction. 8 


Comme il n'y en a point de preuves, la 


ſimple denegation ſuffit; mais pour y don- 
ner plus de poids, je vous ſupplie, Mx s- 


SIEURS, de me permettre de vous lire ce 


que Monſieur de Max arin m'en a écrit dans 
une Lettre que je recus hier; on fait com- 
bien il eſt incapable d aſſurer un Menſonge 
ou de nier une Verite, & la delicatefle de 
conſcience qu'il a la- deſſus: ainſi je ne doute 


E. que le Conſeil ne lui faſſe Thonneur de 


le eroire preferablement a Madame de M a- 
ASA Wu 


Lecture 
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Rien au monde weſt plus faux que la convention 

des cinquante mille Ecus avec Monſieur l Evtque de 
Frejus; il wen a jamais été dit ni ſtipule un mot. 
Feu Monſieur le Cardinal Mazarin arreta le projet de 
mon Mariage avec le ſeul Monſieur le Chancelier le 
Tellier; il eft vrai que Monſieur PEveque de Fre jus 
entra depuis dans la confidence. Oꝭ eſt le joli de plai- _ 
ſanter ſur une fauſſete & ſur un manquement de pa- 


role imaginaire? 
Jie najoũterai à cette Lecture qu'une reflẽ- 
_ xXion, qui eſt qu'il me paroit difficile d'ac- 
order le fair de cette perfidie, car c'eſt ainſt 
_ qu on a nommee, & cen ſeroir une en effet, 
avec le caractere que Fona donne a Monſieur 
de Hazarin dans tout le reſte du Plaidoye., 
Un homme qui donne, a ce que Fon dit, 
tout ſon bien aux Pauvres, qui ſacrifie des 
millions pour acheter le Ciel, feroit- il une 
perfidie pour Epargner oO. Ecus?: 
Vous lui faites une devotion prodigue & 
 avare en meme tems, charitable & perfide, 
donnant avec profuſion ce qu'elle ne doit 
me & refuſant lichement ce qu'elle doit. 
Vous deviez au moins lui donner un carac- 
tere Egal, & concilier mieux vos fictions , 
fi vous vouliez qu elles trouvaſſent quelque 
„ VV 
Venons maintenant aux Faits qui ont du 
rapport avec notre Cauſe, ; N 


Pp2 On 
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On a paſle fort legerement ſur la maniere 


dont Monſieur & Madame de Marin ont 


vecu enſemble pendant les premieres annees 


de leur Mar iage , parce que la verite eſt”, & 
Ton na ofe en diſconvenir, qu ils les one 


aſſèes dans une tres- grande union, Or ce 
Fait-la eſt d une extreme importance: ear on 
vous a dit, MS STZURS, & il eſt vrai, 


que Monſieur de Mazarin Etoit devot des 
les tems de ſon Mariage comme il Veſt au- 
jourd hui. D'où vient donc que cette devo- 
tion eſt devenue ft odieuſe a la Partie ad- 
verſe, apres qu'elle Va ſoufferte pendant fix 


annees ſans peine, & ſans que cela diminuãt 


rien de ſa tendreſſe pour Monſieur de Ma- 


ce ? Comment peut- elle après cela sen 


faire un pretexte pour excuſer {a fuire , & 


pour autoriſer la 338 qu'elle vous de- 
mande de vivre {eparement 2 


Monſieur de Max arin na point change 
d'eſprit, ſes ſentimens ſont les memes qu'ils 
Etoient au tems de leur Mariage , & pendant 
cet age d'or on ils ont golite enſemble les 


douceurs d'une parfaite union. C'eſt done 


de la part de Madame de Mazarin qu eſt 
venu le changement 3 ce ne peut ètre qu un 
effet de ſon inconſtance , & ſi elle ayoir 


conſerve les memes inclinations qu'elle ayoir 
alors, elle joiiiroit encore avec ma Partie 


du meme bonheur & de la meme tranquilite. 
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On eſt paſle enſuite au tems de ſa fuite * 
on a cru etre oblige pour ſon honneur de 
dire qu'elle avoir beaucoup ſouffert avec 
Monſieur de Mazarin avant que de prendre 
cette reſolution. Mais en meme tems, com- 
me ces ſouffrances n ont point paru, qu'elle 
meme ne sen etoit jamais plainte, & quelle 
$'ctoit contentee en ce tems. là d intenter une 
ſimple action en ſeparation de Biens: on a 
ajoũutè que ſon ſilence avoit ere un effet de 
a diſcretion , quelle ayoit cru ètre obligee 
par le devoir de Mere, de demander la ſepa- 
ration de biens pour empècher la ruine de 
fes Enfans, mais qu'elle avoir neglige ce 
qui ne regardoir que ſon repos & {on interꝭt 
perſonnel. 5 . 
Voila certainement une diſcretion bien 
Touable , qui empeche Madame de Ma7Ja- 
rin de parler, & de ſe pourvoir en Juſtice, 
& qui ne empèche pas de s enfuir, degui- 
{ce en habit d homme, avec un Seigneur 
des mieux faits, & des moins diſcrets de la 
V 
Mais enfin, il n'eſt plus queſtion d'avoir 
fur cela de la diſcretion : le maſque eſt leve. 
Que n'expliquez-vous pre ſentement ces mau- 
vais traitemens; ces ſervices intolerables 
qui Font reduite a la dure neceſſitè de ſe 
jetter entre les bras du Chevalier de Rohan, 
car il ſeroit inutile a preſent de taire fon 
oa 0 i _ now, 
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nom, puiſque vous avez nommé. Ou ſi 
Monſieur de Mazarin na pas été juſques 
aux mauvais traitemens, dites- nous au 
moins les menaces qu'il lui a faites, les dif- 
cours outrageans qu'il lui a tenus? Vous 
devez ce compte au Conſeil, vous le devez 
au Public, vous le devez à la juſtification 
de Madame de Mazarin, & a la defenſe de 
Weir ff. „„ 
Croyez- vous perſuader au Conſeil que 
C eſt encore par diſcretion que vous diſſimu- 
lez ces choſes ꝛ Penſez- vous qu'il vous ſuf- 
fra d' affecter un air de myſtere , & de dire 
que vous ne voulez pas faire à Monſieur de 
Maarin Faffront d expliquer des Faits ne- 
ceſſaires, quand vous lui s {ans neceſſitè 
tant d' injures atroces, & que vous lui im- 
putez gratuitement des crimes imaginaires ? 
Vous voyez donc, MESSTIEuRSs, vi- 
demment, que le ſilence que Madame de 
1 Maxarin a garde avant fa fuite, & celui 
que fon Avocat garde encore aujourdhui fur 
A les mauvais traitemens que Von dit en ge- 
neral qu'elle a ſouffert, ſont autant de re- 
cConnoiflances formelles qu'elle n'en a jamais 
. "een ate. 8 e 
4 On vous a dit, Mx$Ss1zvyRs, que ce 
| 3 Madame de Mazarina Sen- 
fuir, fut que Monſieur de Mazarin pre- 
voyant qu il alloic ſuccomber en * 
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de ſeparation, intimida Madame de Ma- 


Zarin par de faux avis, afin de Tobliger a 
prendre la fuite ; qu'il lui fit dire par des 


_ perſonnes apoſtèes quelle perdroit ſon Pro- 


ces , & qu'enluite il Venfermeroit entre qua- 
tre murs: mais que ce qui acheva de la de- 


terminer, fut que Monſieur de Maxarin ob- 

tint un Arreſt portant permiſſion de la re- 

prendre, & qu'elle craignit qu'il ne Fenle- 
yat en vertu de cet Arreſt. 55 


Vous deviez encore vous accorder ſur 


cela avec les MERMOIRESs publics de Ma- 
dame de Maxarin, puiſque vous avoũez 
que vous n'en avez point eu delle de parti- 
culiers; ou du moins ceux qui vous ont 
inſtruit devoient racher de paroitre d accord 


avec les Pieces, & de ne vous faire dire 


que des choſes dont le contraire ne fut pas 
prouvè par, écrit. 5 
Madame de MaFarin dans ſes ME MoOoIRESG 
qui ſont entre les mains de tout le monde, 


dit que ce qui lui fit prendre la reſolution 


de ſortir du Royaume, fut qu'elle ſut que 
Mieſſieurs de la Grand-Chambre P'alloient 
diebouter de fa ſeparation de biens, & qu' ils 
Tobligeroient a retourner avec ſon Mari; 
que cet avis lui fut donnè de ſi bonne part 


qu'elle ne put douter de fa verite, & que 
celui qui le lui donna fit en cela un pas ſi 


delicat, qu'elle ne decouvrira jamais ſon 


nom. 


. 

nom. Permettez- moi, Mx $$1EURS, de 
vous lire cet endroiĩt, il eſt concu en termes 
encore plus forts que je ne le rapporte. 


Lecture (i. 


Pauarmi ces broviilleries notre Profs avangoit toll- 


Jours Sg Monſieur de Mazarin trouua la meme faveur | 


auprès des vieux que j avois trouwuve auprès des jeunes ; 
j eus avis au bout de trois mois qu'il eroit Maitre de la 
Grand- Chambre; que ſa Cabale ) etoit toute-puiſ- 
fante; qu'il auroit tel Arreſt qu'il voudroit; que quand 
> meme on maccorderoit la ſeparation de Biens que je 
demandois, on ne me laiſſeroit pas celle de corps dont 
je jouiſſois, & que je ne demandais pas alors; qu enfin 
les Juges ne pouvoient pas dans les formes ſe diſpenſer 
de mwordonner de retourner wvec mon Mari, quand ils 
me ſeroient auſſi favorables qu ils m' ezoient contraires. 
Si cet avis m etoit venu de moins bonne part, j aurois 
la liberts de vous en nommer les auteurs mais commæ 
ils faiſoient un pas fort delicat en me le donnant , ils 
exigerent de moi un ſecret que je leur garderai eternel- 
lement. Jugez quel traitement je pouvois eſperer dle 
Monſieur azarin, ſi je retournois avec lui par 
Arreſt , ayant la Cour & le Parlement contre moi, 
& apres les ſujets de reſſentiment qu'il croyoit avoir. 
Voila quels furent les motifs de la reſolution ſi etrange 
c tant blamee que je pris de me retirer en It 
aupres de mes Parens. EIS 7 


Voila, Mess1evu RS, ce que Madame 


de Mazarin en a dit elle-meme; il neſt 


done pas vrai que Monſieur de aJarin fut 


VVV 8 pret 
(i) Memoires de Madame Mazarin. 


donner de faux avis 4 Madame 
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pret de perdre ſon Procès, ni 2 ait fait 


457 


lonn e Mazarin. 
A Tegard de l' Arreſt qui permit a Mon- 


ſieur de Mazarin de la reprendre, comment 


peut- on dire qu'il ait ere la cauſe de fa fuite, 
puis qu il ne fut obtenu que deux jours après 
ſon enlevement: que ce fut ſon evaſion qui 
doima lieu à cet Arreſt, & que ce fut ce 
meme Arreſt qui permit a Monſieur de Ma- 


Zarin d'en informer 2 L'evaſion ſe fit la nuit 


du 13 au 14. de uin, I Arreſt eſt du 15. Et 
comment meme Monſieur de Maxarin au- 
roit-il pi demander avant cela la permiſſion 
de reprendre Madame de Mazarin , puis 
qu'elle eroit logèe actuellement dans ſa 
Maiſon ? „ JE 
Toutes ces excuſes ſont donc tres-mau- 
vaiſes, & il faut qu'il demeure pour conſ- 
tant que la fuite de Madame de Mazarin 


na eu aucune autre cauſe que fa legeretè & 


ſon emportement. 


Mais, dit- on, Madame de Mazarin 


voyoit une diſſipation Errange , les meubles 
precieux diſparoiſſoient chaque jour, elle 
ſe voyoit ſur le bord de ſa ruine, & ſes en- 
fans en danger de devenir les plus pauvres 


SGentilshommes du Royaume. 


Qui auroit cri, Mes SsTEURS, que The- 

tiere de Monſieur le Cardinal Mazarin ne 

ſe fut fait enlever, & ne fut ſortie du Royau- 
—— ( Qq me, 


1 
| 
3 


— 


. 8 
me, que pour fair la Pauvreté, & de crainte 
de mourir de faim en France? Auſſi allez- 


vous voir que ce pretexte eſt auſſi frivole 


que les autres. 


Lees meubles precieux diſparoiſſoient, dites- 
vous. Si vous entendez parler de ceux de 
vötre Appartement, vous avez raiſon de 


dire quꝭ ils diſparurent, puiſque vous les fites 
enlever ; ils diſparurent nième d une maniere 


tres-facheuſe , car ils n ont ſervi qu'a faci- 
liter la retraite de Madame de Mazarin, & 


a contribuer a .ſes folles depenſes. 


Mais tous les autres meubles ſont demeu- 


rez & ſont encore exiſtans, à la reſerve de 


ceux que Monſieur de Maxarin a donnez 3 


Meſdames ſes Filles en les mariant; il y en 


a encore pour plus d un million dans le Pa- 
lais Mazarin. Il en eſt de meme de tous les 
autres effets venus de Monſieur le Cardinal 
AMazarin , ma Partie nen a pas yendu pour 


un ſol; c'eſt ce que j expliquerai rantor dans 
fon lieu. us FF 

Mais quand on ſuppoferoit qu'il y eur eu 
de la Jifeparion » {eroir-ce une raiſon pour 
excufer la faire de Madame de Mazarin? 


Cela lei auroit- il fourni un juſte ſujet d'a- 
bandonner ſon Mari & ſa Maiſon } Au con- 


traire , c'eſt alors qu'une Femme eſt plus 


 pbligee à demeurer dans fa Famille , pour 
richer , on Fcmptcher par ſes conſeils les 
dard FO es diſppations 
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difhpations de fon Mari, ou de les reparet 
%% TC 
On vous a dit, Mzss8x1runs, que Mon- 
ſieur de Mazarin a eu de la joye de la fuite 
de Madame de Mazarin, quoi qu'il ait 
feim den Etre afflige ; que fes Amis font 
venus Fen feliciter, que meme il n'a pas 
voulu profiter des occaſions de ſe reconcilier 
quand elles ſe ſont preſentees. ly 
Morag, 5p ainſi a la douleur que cette 
fuire honteuſe à donnee a Monfieur de Aa- 
zarin , pour lui- meme, & pour l'interèt de 
Madame de Mazarin. Elle a ete que trop 
vive, trop publique, & de trop longue du- 
ree; Madame de Maxarin elle-meme en 
parle ainſi dans ſes MEMOIRESA, & elle 
Sen fait un trophee, dont affurement elle 
ne trouveroir pas bon que vous lui vouluſ- 
fiez ravir la gtoire. * 
II ſe peut faire que les Amis de ma Partie 
Fen ſoient rèjoũis, parce qu' ils en jugeoient 
plus ſainement que lui, & ſans prè vention; 
mais pour lui il n'a point de honte d avoũer 
fa foiblefle ; il reconnoir que jamais rien ne 
Fa touchè ſi vivement, & qu il fit tous ſes 
efforts pour empecher la ſortie de Madame 
de Mar arin hors du Royaume.  _ 
Ce fut mème ce qui lui attira ce Conſeil 
plein deſprit & de ſageſſe, d une Bouche 
accoũtumte a ne prononcer que des Oracles , 
N Ts Qqz Vous 
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Vous devriez plutor me demander des Ordres 
aux Gouverneurs, pour F empecher de reve- 
nir en France, que pour lempecher dien ſor- 
tir. Mais comment Monſieur de Mazarin 
auroit · il ere capable alors de profiter de ces 
conſeils, puiſque vous yoyez qu il ne Feſt 
pas encore preſentement:?:?: 
On a enſuite parle de ce qui ſe paſſa, lorſ- 
que Madame de Mazarin revint en France 
avec Monſieur le Duc de Nevers; qu elle 
fut amenee à la Cour par l'ordre du Roi; 
quelle ent Thonneur de lui parler; mais on 
à raconte cet incident d'une maniere toute 
contrajre a ce qui eſt, & à celle dont Mada- 
me de Marin Vexpole elle- meme dans ſes 
MEM OIRES. % at 0 
II eſt vrai que le Roi ayant appris que 
Madame de Mazarin etoit a. Nevers, & 
voyant avec deplaifir le malheur où elle ſe 
plongeoit elle-mème, & on elle rẽduiſoit 
fon Mari, eyt la bonte de vouloir bien 
$'interpoſer pour les reconcilier. 
II manda 4 Madame de Mazarin de ve- 
nir à la Cour, & il lui donna fa parole, qui 
eſt le meilleur Sauf conduit que E5 Ennemis 
meme puſſent avoir, qu'il ne lui ſeroit fait 
aucune violence, & que ſi elle ne S accommo- 
doit pas avec Monſieur de Maxarin, il la 
feroit reconduire en ſeurętè juſques hors du 
Royaume; la Dame Beligani alla par log 
18 - 15-0 |  orare 
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ordre la querir , & lLamena dans la Maiſon 


de Madame Colbert. 


Elle eut l'honneur de parler au Roi 7 ui 
ne lui propoſa point, comme on Fa plaide, 
de demeurer à Paris pour pourſuivre ſa de- 


mande en ſeparation; n'auroit-ce pas ètè un 
bel accommodement, & bien digne des 
ſoins dun auſſi grand Monarque ? Il faut 


qu'une Main comme la ſienne guèriſſe par- 
faitement tout ce quelle touche. Et d ail- 
leurs Madame de Mazarin auroit bien eu 
un autre Proces a eſſuyer que celui de fa 


ſeparation de Biens, elle auroit ere bien- 
heureuſe que l'on eur fait une compenſation 


de Pun avec l'autre. 


Te que le Roi lui propoſa, comme elle 
le dit elle-m&me dans ſes M x Mo1REs, fut 
de ſe reconcilier parfaitement avec Monſieur 
de Mazarin, & de retourner dans ſa Mai- 


ſon ; & non- ſeulement il le lui propoſa, 
mais elle avoũe elle- meme, qu il le lui con- 


Le Roi eut la bonte d'y ajouter des con- 


tres- ſatisfaite, ( Que Monſieur de Mazarin 
n auroit aucune inſpection ſur ſes Domeſti- 
ques, quelle ne le ſuivroit point dans ſes 
V. 0 Kore ) & quelques autres ſemblables 


ditions qui devoient calmer tous ſes Capti- 
ces, & dont toute autre qu'elle auroit ere 


que 


on vouloit bien accorder à la mau- 
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vaiſe humeur de Madame de Mazarin. 
Cependant tout cela ne la contenta point; 
elle préfera fon entètement aux Conſeils 
obligeans du plus ſage Prince de la Terre; 
elle Fa declara qu elle ne vouloit point ab- 
ſolument ret ourner avec Monſieur de Ma- 
⁊arin, & le conjura de la faire reconduire 
en Italie ſui vant fa parole, avec les 24000. 
livres de penſion qu'il lui avoit fair eſperer. 
II neſt peint vrai qu'elle ait optè de demeu- 
rer en France, ni que Gait ects le Roi qui 
lui ait ordonne den ſortir: & le Placet ou 
la Lettre que l'on a lue en cette Audience, 
eſt une Piece ſuppoſte & dementic par ſes 


propres ME MOI RES; je ſupplie le Conſeil 


de me permettre d'en lire Fendroit oli cet 
incident eſt rapport. 
r 

(i) Pour ſavoir la werite , le Roi m envoya quorir 
au bout de trois mois par Madame Belizani, & un 
Exempt des Gardes, dans le Caroſſe de Madame Col- 
bert, chez qui mon Frere avoit prit le Roi de me faire 
loger comme dans un lieu ou perſonne ne me pourroit 
contraindre de deguiſer mes ſentimens. Doux ou trois 
jours après il me fit aller che Madame de Monteſpan 
pour me parler; je woublieras jamais la bonte avec 
laquelle il me traita , juſquwa me prizr de conſiderer 


que s il wen avoit pas mieux use pour moi par le paſſe, 
ma coriduite lui en avoit ôté les moyens ; que je lus 


8 diſe- 


He 


- Memoires de Madame A 5 


Wands 


— 
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diſſe franchement ce que je voulois; que ſi j*6tois abſo- 
lument reſolut a retourner en Italie, il me feroit don- 
ner une penſion de vingt-quatre mille francs, mais 
qu'il me conſeilloit de demeurer ; qu'il feroit mon 
acrommodement auſſi avantageux que je voudrois ; que 
je ne ſuiyrois Monfteur de Mazarin dans aucun 
Voyage; qu'il r'auroit rien a voir ſur mes Domeſ- 
tiques; que meme ſi ſes careſſes nm? ctoient odieuſes , je 
ne ſerois pas obligee de les ſouffrir dabord; & qu il 

ine donnoit juſqu au lendemain pour y ſonger. 5 
| Faunrois bien pu lui re pondre fur le champ ce que je 
lui re pondis le jour ſuivan :: 
D après m'avoir voulu perdre d' honneur comme 
Monſieur de Mazarin avoit fait, & avoir refus“ de 
ms reprendre lors que je lui avois fait offrir de reveiur 
ans aucune condition, & qu'il me ſavo:t dans la der. 
niere neceſſite , je ne pouvois me reſuudre a retourner 
avec lui que quelques 3 que Pon put pren- 
Are, de Phum: uv dont il etoit , il warrivero:t tous les 
jours vi 5 rr. choſes cruelles, dont il ne ſeroit pas 
4 propos & aller importuner Sa Majeſts ; & que j ac- 
ceptois avec une reconnoiſſance extreme la penſion qu'il 
lui plaiſoit de ma donner. 8 
Apres des raiſons ſs legitimes vous ſerex ſurpris d ap- 
prendre que tout le monde blama ma reſolut ion, 
mais les jugemens des Gens de Cour ſont bien differens 
de coux des autres hommes. Madame de Monteſpan 
& Madame Colbert entre autres, firent tout ce quò elles 
purent pour me faire demeurer , & Monſieur de Lauxun 
me demanda , Ce que je voulois faire avec mes vingt- 
quatre mille Francs, que je les mangerots au pre- 
mier Cabaret, & que je ſerois contrainte de revenir 
aprꝰs toute honteuſe , en demander d autres qu on ne 
mie donneroit pas. 1 ah . 


/ 


s Vous voyez, Ms SS 1B U * „, le jugement 
n 


* — 3 
8 * 
» 


464 5 oEUVR ES 


que Fon faiſoit de cette bonne Menagere 


qui accuſe ſon Mari de diſſipation © 
Le Roi nayant pu perſuader Madame de 
 Mazarin , fut oblige dexecuter la parole 


EO lui avoit donnee, & de la faire recon- 


duire en ſuretè hors du Royaume. Voila Ia 
maniere dont les choſes ſe ſont paſlees. Nous 
examinerons dans la ſuite les avantages que 
Madame de Ma7arin pretend en tirer. 
ll faut entrer preſentement dans la diſ- 


cuſhion des moyens que l'on vous a plaidez. . 


Je ne repondrai point aux curioſitez hiſto- 


riques que l'on a rapportèes, de Vuſage du 


Divorce dans Fancienne Rome, & de Vincli- 


nation qu'avoient les Dames Romaines à le 
pratiquer; cela eſt inutile a nòtre Cauſe; fi 


ce neſt que l'on ait voulu faire connoitre 


par-la que Madame de Marin neſt pas la 
premiere qui a eu ces ſentimens; qu'clle na 
point degenere des inclinations de ces Dames 
dont elle eſt peut ere deſcendue; & qu'elle 
a en cela Ame veritablement Romaine. 
Mais cela ne la rend pas moins ſujette aux 
peines qui furent erablies contre ces memes: 
Dames par les Novelles que j'ai rapportées. 
On atache den Eluder la diſpoſition par 


deux Reponſes. 


La premiere eſt, que on pretend queelles 


ont ceſſè dayoir lieu depuis que le Divorce 
a etè aboli, parce que la priyation de la Dot 
. qu elles 


— „ „6 


4+ wh 46\ 4 


J ˙ ad 


qu'elles prononcoient , Etoit une ſuite du 


Divorce, & navoit jamais lieu que dans le 


cas du Divorce. 1 
Tai deja prevenu cette objection en plai. 


o 


dant, & je vous ai fait voir, Mtss1EURS ; 


que bien- loin que Pabolition du Divorce, 


_— une des peines de la mauvaiſe con- 
uite des Femmes, doive les exempter de 


Tautre peine, qui etoit la privation de leur 
Dot, elle rend cette derniere peine encore 


plus neceſſaire qu'elle ne Vetoit en ce tems- 


1a; je nen repeterai point les moyens. 

Vous avez meme yu que c eſt Feſprit de 
nos Coùtumes, qu il y en a pluſieurs qui en 
contiennent des diſpoſitions preciſes : que 
c'eſt auſſi luſage des Compagnies Souverai- 
nes, qu'il y a eu des Arrefts qui l'ont or- 
donne, je n'ai pas oui que Fon ait rien re- 
pondu à tous ces moyens. | 


Il doit donc demeurer pour conſtant , que 


notre Droit s accorde parfaitement en cela 


avec les Loix Romaines, & que cette peine 


na point ere abrogee par Fabolition du Di- 
vorce. e | | 


La ſeconde objection qui m'a ere faite, 
eſt que Fon dit que ces Novelles contiennent 
une exception en faveur des Femmes qui ſe 
retirent chez leurs Peres & Meres. On pre- 
tend que Madame de Mazarin eſt dens ce 
cas, parce qu au defaut de Pere & de oy 
n eee 88 
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466 ene 
les autres proches Parens peuvent a cet Egard 
tenir leur place; fur tout lorſqu' ils ſont re- 
verus d'une Dignire eminente qui ſupplee 
au degré, & qui donne pour eux le meme 
| dn ie que l'on auroit pour des aſcendans: 
c eſt un principe dont je ſuis convenu. 
Or, dit-on, Madame de Mazarin dans 
ſon premier Voyage d Italie, logea chez 
Monſieur le Cardinal Mancini fon Oncle, 
homme d'une tres- grande Vertu. Cela eſt 
encore vrai, mais on devoit ajouter que 
Monſieur le Cardinal Mancini ayant bien- 
tot reconnu que ſon autorite toit trop foi- 
ble pour retenir Madame de Maxarin dans 
la regularite où il auroit ſouhaitè qu'elle 
eut vecu, il la mit dans un Convent dont 
Madame de Mazarin ſœur de Monſieur le 
Cardinal, Etoit Abbeſſe. J avoũe que la Par- 
tie adverſe Etoir encore tres- honnetement 
dans cette Maiſon, & à couvert de tout re- 


proche; mais après y avoir paſſe quinze 


jours elle en ſortit par adreſſe en feignant 
de reconduire Madame fa Seur. Elle conte 
elle - mème cette Hiſtoire dans ſes MMor- 


RES, & elle en finit le recit agreablement en 
ces termes : ( La pauvre Vieille, dit- elle en 


parlant de fa Tante, prit ſi fort 4 cœur cette 

avanture, quelle en mourut de de plaiſir 
quelques jours apres.) e 

Voila une illuſtre marque du reſpect que 


1 


e re . woo. i. ca _ ac 
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Madame de Mazarin porte à ſes Proches & 


à leurs Dignitez; & de ſon bon naturel. 


On a ajoute , que dans ſon ſecond Voyage 


d'1talie Monſieur le Connetable Colonne, fon 


| Beau-frere, la recur, & la logea dans fa 


Maiſon. 


Cela eſt encore veritable; mais on ne vous 
a pas dit comment elle s' acquitta des deveirs 


de Fhoſpiralite; elle employa ſes premiers 


ſoins à inſpirer a Madame la Connetable fa 
Sœur les memes ſentimens pour Monſieur 
le Connetable , qu'elle avoit pour Monſieur 


de Maxarin; elle y travailla fi utilement , 
qu en peu de tems elle lui perſuada de paſler 


en France de la mème maniere dont elle 


Etoit paſſèe en Italie; & comme Madame de 
Marin ſavoit par experience, les ſtrata- 


gemes neceſſaires pour faire reiuflir ces ſor- 


tes dentrepriſes , Madame la Connerable 
$'embarqua ſous ſa conduite , & arriva heu- 
reuſement a Marſeille , malgre toute la di- 


ligence que fir Monficur le Conndtable pour 


les faire ſuivre & pour les arr&ter. 


Enfin on vous a dit, MExSSTEZURS, quien 


Angleterre Madame de Max arin a ete logee 
dans le Palais & auprès de la perſonne de 


la Reine. Je najoũterai rien a ce que j ai dit 
a cet Egard dans mon premier Plaidoye  fi- 
non qu'il n'eft pas vrai que Madame de 


Mazarin ait Ete logèe, ni dans le TAs 
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de la Reine pendant qu'elle étoit Ducheſſt 
d Torck, ni dans le Palais des Rois depuis 


> 5 cette Princeſſe a ere ſur le Trone. Ma- 


dame de Max arin a toũjours eu pour loge- 
ment dans Pun & dans autre de ces tems, 
un Pavillon qui eſt à la verite de la depen- 
dance du Chateau de Sr. James , mais ce 
Chateau de Sr. Fames n'eſt point la demeure 
du Roi, il eſt a Vegard du Palais que le 
Roi habite, & qui s appelle Vithal, & non 
pas Louvre, car le nom de Louvre a été 
pris du lieu ott le Palais de nos Rois eſt 
Pitt Il eſt, dis- je, a egard de Vithal, ce 
qu'eſt le Chateau des Tuilleries a Vegard de 
je Louvre; & le Pavillon de Madame 
de Maxarin eſt au Chateau de St. James, 
c!è e qu' toit autrefois la maiſon du Sieur Re- 
nard au Chateau des Tuilleries. Jugez, 
M ESSIEU RS, ſi cela eſt aſſez N du 
Palais pour que Fon puiſſe dire que la pre- 
ſence de la Reine, & le reſpect que Madame 
de Mar arin avoit pour fa perſonne, doi- 
vent bannir tous les ſoupgons, & Sil y a 
quelqu'un qui voulũt ſur ce fondement re- 
pondre de tout ce qui s' eſt paſſe dans ce 
Pavillon. 28 by bs 5 


Mlais cet examen eſt inutile , puiſque Mon- 
ſieur de Maxarin veut bien pardonner a 
Madame de Mararin tout le paſſè, pourvũ 

quill remee preſeement das fon devoir 
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Ne vous engagez donc point dans une juſti- 
fication trop difficile, & que Monſieur de 
Marin nexige point: il veut croire Ma- 
dame de Marin innocente 3 contentez- 
vous de cela, & prenez garde qu'en vou- 
lant trop approfondir, les efforts que vous 
ferez pour la juſtifier ne produiſent un effet 
contraire. . . 
La meme raiſon me fera paſſer legerement 
ſur la diſtinction que Ton a faite des deux 
retraites de Madame de Ma arin. On dit, 
e ſi la premiere, qui fut lors qu'elle ſe 
f enlever de la maiſon de ma Partie, eſt. 
criminelle , elle a ere couverte & reparee par 
ſon retour volontaire en France; & qu'a Fe. 
gard de la ſeconde, elle eſt entierement in- 
nocente , puiſque Madame de Maxarin eſt 
ſortie du Royaume par la permiſſion & par 
Fordre meme du Rot , & que {a ſortie a ere 
W : 
Mais premierement, comment peut-on 
pretendre que le retour de Madame I Ma- 
⁊arin en France ſans Ia participation de Mon- 
ſieur de Mazarin ait effacè le crime de ſon 
enlevement? Une femme enleyee hors du 
Royaume , na- t- elle qu'a toucher les terres 
de France pour recouvrer ſon innocence? _ 
je demeure d'accord, que fi une femme. 
Eroit revenue dans la maiſon de fon Mari, 
qu'il Leut recue , qu'il eut yecu avec ag 
Fi Jang 
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jure; il ne ſeroit plus apres cela regu à sen 


plaindre, parce qu'il ſeroir cenſe Tavoir re- 
miſe. Mais il ny a rien ici de ſemblable. 
Monſieur le Duc de Nevers a ramene Mada- 


me de Maxarin en France comme il Favoit 


menee'en Italie, {ans la participation de 


Monſieur de Mar arin: c'eſt pliirdr une con- 


tinuation qu une reparation de Pinjure. 
37 EEE WS HET © W 
Al „ r la feconde retraite, je vous 
ai deja que 
les choſes ne le font point pafſèes de la ma- 
niere qu on les a expliquèes, & que ſi le 
Roi fit reconduire Madame de Mazarin 


| hors du Royaume, ce ne fat F es ö 


faire à ſa parole & au deſir de Madame de 
Madarin; de forte que cela na ni efface le 


Ne voyons- nous pas tous les jours des 
gens fugitifs & accuſez de crime, paroltre 


crime de la femme, ni detruir le droit du 


ſar la foi dun Sauf- conduit qui leur eſt ac- 


cordeè, ſoit par leurs Creanciers ou par quel- 


que Arreſt du Conſeil? Quand le terme du 
Sauf· conduit eſt expire , & qu'fls ur 


retirez, ne reprendra-t on point les pourſui- 
tes contre eux comme auparavant, ſans qu' ils 
ſoient reputez pour cela moins coupables ? 


- Auffi Madame de Mar arin a ere ſi peu 


perſuadee elle- mẽme quelle fut imocente, 


ou 


ait connoitre , MESS1gURS , que 


en 


| MESLEES. | 47 ; 
ou que la ee = que le Roi lui avoir 
accordee de repaſſer en Italie, la mit à 
couvert des pourſuites de Monſieur de Ma- 
Zarin, & du droit qu'il ayoir de la repren- 
dre, que quand elle repaſſa depuis en France 
avec Madame la Connetable fa Sœur, elle 
noſa y demeurer que deguiſee: & meme 
ayant ſgu que Monheur de Mazarin, qui 
ayoit eu quelque avis de fon arrivèe, la 
faiſoit chercher, elle ſe retira en diligence 
en Savoye , dont elle paſſa en Angleterre. 

Il faut donc retrancher toutes ces mau- 
vaiſes defenſes; mais (je le repete encore 
une fois) que ſert- il d'entrer dans cette diſ- 
cuſſion qui ne peut ètre que deſavantageuſe 
a Madame de Maxarin, puiſque ma Partie 
veut bien lui pardonner tout le paſſe, pour- 
vu qu'elle revienne Ie avec lui; 
quelle raiſon peut-elle avoir pour le refu- 
fer? Je veux que ſon enlevement, ſes voya- 
ges, fon long ſéjour dans les Pays ctran- 
gers, la conduite qu'elle y a tenue , je veux , 
dis- je, que tout cela ſoit couvert, ou meme 
que cela ait été innocent; mais le refus 
qu elle fait de revenir en France & avec 
Monſieur de Ma xarin peut- il Etre exculc 2 
Son opiniãtretè e etre regardee au- 
trement que comme une nouvelle injure & 
un nouveau crime? Monſieur de Mazarin 
wi eſt il pas toùjours ſon Mari? Eſt elle 1425 
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lance Fen a diſpenſee ? . 
Quand il ſeroit vrai que le Roi lui auroit 
permis, ou ordonne meme de ſe retirer pour 
quelque tems en Italie chez ſes Parens, ne 


ſon abſence : 
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ſous une autre autorire que la ſienne 2 LE- 
gliſe & les Loix de Etat le lui ont donné 
pour Epoux, & lui commandent de vivre 


avec lui, & de lui obcir , quelle autre puiſ- 


{eroit-ce pas abuſer evidemment de cette 
| . P »/ \ | 
permiſſion que de Perendre 4 un auſſi long 


| {ejour que celui qu'elle a fait dans les Pays 
Etrangers, & de Sen faire un pretexte pour 


le continuer encore ? Pourroit-elle pretendre 
que Pintention de ce Prince fi religieux, ſi 


_zele pour la Diſcipline , ait été de la ſepa- 
rer pour toujours d'avec ſon Mari 2 & na- 


t- il pas meme teEmoigne aſſez ouvertement 
le contraire , quand indigne de Fopiniarrete 
de Madame de 1azarin ,- il lui a retranche 
la Penſion de 24000. liv. qu'il lui avoir fait 
payer pendant les deux premieres annees de 
Enfin, quelqu'un oſeroit- il ſoũtenir, qu'en 
permettant a Madame de Mazarin d aller 
en Italie, il lui eur donne la permiſſien de 


demeurer chez ſes Ennemis, dans la Cour 


q un Uſurpateur, dans un Pays heretique, 
objet du courroux du Ciel & de la haine 
des hommes: 5 


II faut done qu'il demeure pour conſtant 
. que 


BF 


3 Tome Fl. 


cuſe; que fa fuite, ſon ſejour pendant vingt- 
deux ans dans les Pays etrangers, le refus 


qu'elle fait encore de revenir, ſont autant 
de contraventions a'fes devoirs & aux enga- 
gemens qu elle a pris par fon Mariage; que 


la privation de fa Dot & de ſes conventions 


en eſt la peine naturelle & legitime; que 


vous lui ferez grace en lui accordant un 


delai pour eviter cette peine, & que hi elle 
manque dans ce delat , dobeir a yotre Ar- 


reſt, vous ne pouvez punir trop ſevere- 


ment ſes fautes paſſèes & ſa contumace pre- 
+++ WES ne eas hd 

Paſſons a Texamen de ce que Pon a dit 
pour appuyer ſes demandes incidentes, & 
commencons par celle de 100000. livres 


pour le payement de fes pretendues dettes. 
Jie ne repeterat rien des moyens que j'ai 


en, MESsSIEBURS, [honneur de vous ex- 


pliquer contre cette demande. 


J y ajoũterai ſeulement un Arreſt du Par- 
lement du 23. Mars 1672. rapportè dans la 
ſeconde Partie du Journal du Palais, qui 
a deboute une Femme d'une pareille + 
mande dans une eſpece beaucoup plus favo- 


rable pour elle, que neſt celle de cette 
Cauſe, 7 | 


: Frangoiſe Frettier avoit quittè fon Mari 


pendant la pourſuite d'un appel comme d a- 
: | Re bus 
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bus, qu elle avoit interjerte de la celebra- 
tion de ſon Mariage, & qui _n'etoit pas ſans 
fondement, car elle avoir Ete marice avant 
Tage de douze ans. Elle contracta pendant 
cette abſence pour 50. livres ſeulement 
de Dettes neceſſaires pour ſa ſubſiſtance. 
Apres qu eile eut perdu ſon Proces ſur Vap- 
pel comme d'abus , elle demanda que ſon 
| Mari fut tenu de payer ces menues Dettes :: 
elle ſe fondoit ſur Vobligation ou il etoit 
de lui fournir ſes alimens , ſar la cauſe & 
la faveur de ces Dettes, contractèes pour ſa 
ſubſiſtance; ſur la neceſſitè on elle $Seroir 
trouvèe de quitter ſon Mari, parce qu'en 
demeurant avec lui elle auroit ratifie fon 
JJ 15 


Monſieur de Maupeou qui depuis a eté 


Avocat General, plaida pour le Mari, & fit 
voir, qu'il ne devoit les alimens a fa Fem- 
me que pendant quelle demeuroit avec lui, 
& que [obligation de la nourrir étoit atta- 
chee à cette demeure actuelle; ſon Plaidoye 
eſt rapporte dans le Journal: ſur cela inter- 
vint [Arreſt qui debouta la Femme & es 
 Creanciers.de leurs demandes. CT: 
A combien plus forte raiſon cela doit-il 
avoir lieu contre une Femme qui s eſt ab- 


ſentẽe de ſa Maiſon & meme du Royaume 
fans aucune neceſſitè, par un pure caprice; 


& a legard des Dettes qui ne pourroient 
e al 


W 


1 
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avoir Ere contradtces que pour des depenſes | 


entierement ſuperflues 2 5 TER 
On vous a di » MeSSIEURS, que tout 
cela ſeroit bon ſi l'on avoit affaire à des 
Creanciers ſujets a nos Coũtumes, au lieu 
que nous avons affaire à des Anglois, dont 
les Loix ſont differentes des norres , & qui 

exigeront par violence ce qu'ils ne pour- 
roient obtenir par Juſtice. On a exagere ſur 
cela d une maniere patherique le peril où 
Fon pretend qu'eſt la vie Fa la Partie ad- 

verſe , comme fi Ion pratiquoit en Angle- 
terre cette ancienne Loi, qui permettoir aux 
creanciers d'un Debiteur inſolvable, de le 
dechirer par morceaux; & on vous a re- 
prèſentè Madame de Mazarin comme une 
perſonne qui attend à tous momens l' heure 
de ſon Martyre. : EAT. 
Mais comment accorder cette peinture 
tragique avec ce que nous voyons claire- 
ment, qu'il n'a tenu qu'a: Madame de Ma- 
⁊arin de paſſer en France, dans le tems 
qu'un ſi grand nombre de naturels Anglois, 
* la pluparrt avoient ſans doute des Bettes 
plus effectives que les ſiennes, y ſont paſſés 
fans aucun empechement > Comment l'ac- 
corder avec ce que je vous ai remarque ,. 
qu'il n'y a encore eu juſques ici aucune pro- 
cedure aucun obſtacle forme par les. Crean« 
ciers pour empecher ſa ſortie? DES 
5 e Nr Four 
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Tout le monde ne ſait- il pas meme que 
bien-loin que Madame de MMazarin ſoit ar- 
| retee dans Londres, elle a eu beſoin d'une 
autoritè ſuperieure pour s' faire ſouffrir ? Si 
ſa vie y ctoit en peril , comme elle le dit, fi 
elle y ètoit ape au martyre, auroit- elle 
eu recours à ces moyens pour obtenir la li- 

berte d'y demeurer ? — encore 
ce ſèjour a la Maiſon de ſon Mari? a moins 
qu un beau zele ne lui fir rechercher eette 
glorieuſe palme, & ne lui eut fait conce- 
voir une ſainte ambition d' etre immolee 
par cette Nation farouche, afin d avoir au 
moins cela de commun avec cette Fille que 
la France reconnoit pour fa Liberatrice. 
Mais il ne faut rien craindre de ſemblable 

de Madame de Maxarin: une Femme qui 
trouve mauvais que ſon Mari employe quel- 
que partie de ſon Bien en œuvres pieuſes, 
ne prodiguera jamais ſon ſang pour la Reli- 
gion; & il faut qu'elle ſoit dans une grande 
ſuretè en Angleterre, puis qu avant que de 
ſe reſoudre à en ſortir, elle veut faire ſa com- 
poſition ſur Fhabitation, & ſur la penſion 
qu'elle demande qu on lui donne en France. 
Auſſi, MESSIEURS, vous ai-je fait 
voir clairement que ces pretendues Dettes 
ne ſont qu une illuſion, & un pretexte in- 
vente par ſon Conſeil de Paris, pour ex- 


cuſer ſon opiniatrete. Je nen repeterai point 


les 


My ne hw 


oY vE 


Y  MESLEES. © 479 
les moyens; je repondrai ſeulement aux 
Lettres qu'on a lues en la derniere Audience 
pour prouver la verite de ces Dettes. 

Te ſont, dit-on, des Lettres écrites na- 


turellement & fans erude, c'eſt le Caur 


1 s'y explique : par conſequent on ne peut 
8 ; 


urer de la verite de ce que Madame de 


AMazarin y dit, qu'elle a des Creanciers 


qui I'importunent ,, & dont elle eraint les 


pourſuites. 


Premierement ces Lettres ne ſont point 


reconnues. | 


Mais quand nous les ſuppoſerions verita- 


bles, ſerions- nous obliges de croire Mada- 


me de Mazarin? Suffiroit-il pour lui faire 


donner 100000. Francs, qu'elle eur ecrit 


beſoin? 5 


Duailieurs, je ſupplie le Conſeil de remar- 


quer 5 ces Lettres n'expliquent point quelle 
eſt la ſomme que doit Madame de Maxarin. 
Cependant ſi Madame la Ducheſſe de Ne- 
vers avoit quelque autre Lettre plus preciſe 
ou cette ſomme fut marquee, elle nauroit 


ſans doute n manquè de la montrer. Ceſt 


donc Monſieur ou Madame de Nevers, ou 
o . * * , 
celui qui a dreſſè les defenſes, qui ont taxe 


d' office Monſieur de Ma arin à cette ſom- 


me de 100000. livres. 


Mais je vous demande, d où avez-vous 


appris 


qu'elle doit cette ſomme, & quelle en a 


_— 
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appris que ces Dettes montent à 100000. liv. 
puiſque vous avouez que vous n avez aucuns 
Memoires ni aucunes Inſtruckions de Mada- 


me de Mazarin, que ces Lettres qui nes en 


expliquent point? C'eſt donc au hazard que 


vous demandez cette ſomme; & vous croyez. 


que ſur cela les Juges ordonneront que Mon- 
ſieur de Maxarin payera 199080. livres, 
& qu'ils rendront un Jugement au hazard, 
comme vous avez forme votre demande? 
Enfin, il eſt meme evident que le fait 

de ces Dettes a &t6 invente a Paris, & que 
Madame de Mazarin nen a parlè dans ces 
Lettres que fur ce qu'or lui a mande qu'il 
falloit qu'elle ecrivit en ces termes. Vous 


allez voir cette verité plus claire que le jour 


par deux ou trois circonſtances. 2h 
La premiere eſt, que dans la plus ancienne 
de ces trois Lettres, qui eſt du 15. d Octobre 
dernier, Madame de Mazarin écrit a Ma- 
dame de Nevers en ces termes: Fe vous en- 
voye le Certificat que vous m avez, demand; 
cette Lettre n'eſt precedee d aucune autre. 
H paroir donc par- là que c'eſt Madame de 
Nevers qui a demande a Madame de 1 
rin ce Certificat , & qu'elle le lui avoit de- 
mandè avant que Madame de Maarin lui 
eut parle de ſes Dettes, ni de la difficulté 


quelle auroit a ſortir de Londres fans les. 


Payer; par conſequent il eſt eyident que le 


fait 
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fait de ces pretendues Dettes & de la deten- 
tion de Madame de Mazarin, eſt un fait 
invente a Paris fans la participation de Ma- 
dame de Mazarin. e „ 
Le ſtile meme dont ces Lettres ſont Ecri- 
tes, & que vous voulez faire trouver ſi na- 


turel, ne Feſt point du tout, & fait encore 


une preuve qu elles ont ete eEcrites de com- 


mande. Quand Madame de Aa arin écrit 


naturellement, & que c'eſt ſon Cœur qui 
parle, elle écrit incomparablement mieux 
que ces Lettres ne le font ; fur tout sil toit 
vrai. qu'elle fut dans erat qui y eſt marque , 


le peril & le beſoin joints avec fon élo- 
quence naturelle , Fauroient fait ecrire d une 
maniere beaucoup plus vive & plus tou- 


chante que celle qui ſe voit dans ces Let- 


Quelle apparence encore, qu'ecrivant d'un: 


Pays ou elle a été temoin de ſi grandes re- 


yolutions , & ou il faut qu'il lui ſoit arrivè 
a elle en particulier, beaucoup d'evenemens- 
finguliers , dont elle pouvoit croire que 


Madame de Nevers qui a tant de bonte pour 
elle, ſeroit bien-aiſe d' tre inſtruite; quelle 
apparence, dis je, qu'elle neut rien ecrit 


de toutes ces choſes pas meme un ſeul mot 
de Monſieur de Mazarin, ni des ſentimens 
qu'elle a pour lui? Elle ne parle uniquement 


que de ſes Creanciers , parce qu'on ne lui 
. ” avoit 
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avoit ordonne de parler que de cela dans ces 
Lettres faites exprès, qui Etoient ſans doute 
accompagnẽes de quelque autre plus inſtruc- 
tive; & elle en parle meme ſi legerement, 
qu'il faudroit s'aveugler pour ne pas con- 
noĩtre que cela neſt point ſerieux .. 
Vous voyez done, MESSIEZURS, qu'il 
n'y eut jamais de demande formee plus te- 
merairement, & avee moins de fondement 
que celle de ces 1c0000. Hvres. 
Paſſons a autre demande qui regarde la 
permiſſion de demeurer dans un Convent. 
Vous ſavez, Mess IBU RS, que cette 
permiſſion ne s' accorde jamais que pour des 


Cauſes tres-graves ; le caprice d'une Fem- 


me, ou le degotit qu'elle peut avoir congu 
contre ſon Mari, ne font pas des raiſons 
ſuffiſantes pour rompre la Societe a laquelle 
le Mariage les engage Fun & autre; il 
faut qu'il y ait des mauvais traitemens qut 
par leur excès meritent le nom de ſevices 
dont on les qualifie ordinairement. Prouve- 
on ici quelques faits de cette qualitè? On 
n en allegue meme pas. 5 
On vous a dit pour toute raiſon, que 


Madame de Maxarin ne peut retourner en 


la Maiſon de ſon Mari, parce que les choſes 


ne ſont pas en cet Etat : Quel langage eſt 


cela? Qu'entendez- vous par ce diſcours > 
Que faut-il » pour mertre les choſes en erat: 


3 | | \ bt qu'une 


en TVET - 
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avec ſon Mari, finon qu'il y ait-entreux un 
Mariage valable, que le Mari veuille bien 


la recevoir , & que la Femme nait point ets. 


maltraitee > Tout cela ſe rencontre ici. 


Madame de Maxzarin , dit-on, y a de la 


repugnance; car voila tout ce que Von peut 


dire de plus fort ſur ce ſujet. 


Mais premierement , qui vous a dit qu'elle 


y a de la repugnance 2 Avez-yous une pro- 

curation delle pour cela 2 Point du tout. 
Vous mavez pas ſeulement de Memoires de 
{a part, ſes Lettres memes nen diſent rien. 


| Ceſt donc Monſieur & Madame de Nevers, 


qui parce qu' ils n'aiment pas Monſieur de 


Mazarin, prelument que Madame de Ma- 


Tarin ne doit pas vouloir demeurer avec 
lui, & qui demandent de leur chef qu'on la 
; ſepare 95 ſon Mari, I us 
Er moi je vous dis au contraire , que ne 


paroiſſant ni Procuration ni Memoires de 


Madame de Mazarin , qui faſſent connoi- 


tre cette regnance & cette averſion que vous 


lui attribuez de votre autorite , on doit pre- 
ſumer qu'elle nen a point; parce que Fon 
doit tolljours croire qu'une perſonne ſou- 
haice & fait ce qui eſt de ſon devoir, tant 
que le contraire ne paroit Pas, 


Mais quand il ſeroit vrai que Madame de 


Mazarin auroit quelque repugnance à re- 


rh. © 51 rourner 
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qu une Femme puiſſe & doive retourner 


y _ > — — - 8 
= % 4" — — — 2 — 
r wr 1 hr we PAI, Das I, IA —— — w > — _— — ——jü—w > 
- 4 N 8 I * | , — 
* ” - 


pendant fix annees da! 
qui a eu de lui pendant, ce tems quatre En- 
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rourner avec Monſieur de Mazarin, ſeroit- 


ce une raiſon pour len diſpenſer & pour la 
ſeparer q avec lui : Si Von ſeparoit toutes 


les perſonnes marièes dont I'une a conęu 


quelque degotit pour autre, combien ver- 
rions- nous Eclorre de divorces; V a-t-il des 
gens aſſez parfaits, aſſez formez lun pour 
F autre, & afſez heureux pour ne ſe donner 


reciproquement aucun chagrin dans une So- 
ciete ſi ctroite 2 Cet erat d impaſſibilitè neſt 


pas fait pour cette vie, & je ne ſai meme. 


sil eſt permis de I'y ſouhaiter. On ne doit 


donc pas Ecouter ces petites dElicateſſes , 
quand il n'y a point de raiſons eflentielles 


de ſeparation: principalement dans la bou- 
che d'une Femme qul a yecu ayec ſon Mari 
ans une parfaite union 


fans, qui ſont tout enſemble les gages de 


leur Amour mutuelle, & les preuyes yiyan- 


- 


tes de ſon inconſtance, * 


Mais, dit-on , Monſieur de Maxarin a 
trois grands defauts / on ne Va pas dit en 


cet endroit , mais cela a étè repandu dans 
tout le Plaidoye de la Partie adverſe ) Il eſt 
jaloux; il eſt devot & ſcrupuleux par exces 3 


il eſt diſſipateur, il conſume , dit- on, plus 
„ A 5 : ; 
de bien en aumones , qu'un autre n'en con- 


ſumeroit par ſes debauches. 
Voyons s il y a quelqu un de ges defauts 


ul 
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qui puiſſe fonder la demande de Madame de 


Mazarin. ; | | | | 
Premierement pour la jalouſie, ſi elle Etoit 


veritable, elle ne ſeroit qu'obligeante L 00 


__ ſes effets ſerojent incommodes , on 
devroit les excuſer en faveur du principe 


qui la produit, tant qu' ils ne paſſent point 


juſqu' a e e & a la Violence. 
© Mais quelles marques de jalouſie avez- 
vous reconnues en Monſieur de Mazarin ? 
Vous nen ſauriez citer aucune. Et com- 
ment pouvez- vous accuſer de cette foibleſſe 
un homme qui ne ſoupgonne point encore 


aujourd'hui votre Vertu, & qui offre de 
vous recevoir, après tous les ſujets de ſoup- 


con que l'imprudence de votre conduite lui 


a donnez ? Pouyez - vous meme craindre 


qu'il ſoit jamais e 6: les epreuves 
3 vous avez mis la bonne opinion 


qu il avoir de vous, fans qu elles I ayent 
diminuee 2 e 


ATégard de la Devotion, ceſt un defaut 


trop beau — nous en defendre ; mais 
peut-il fonder la demande de Madame de 
Marin? Si Apotre ne permet pas à une 


Femme fidele de quitter un Mari infidele. 
rant les devoirs de cette Societè font {actes z 


- comment pourroir-on permettre 4 Madame 


de Maxarin de quitter ſon Mari parce qu'il 
eſt fidele & exact aux devoirs de ſa Reli- 
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gion? Sur tout apres ce que Maitre Sachot 
vous a dit , Mes$1EURs , que Monſieur de 
Mazarin Etoit. devot dès le tems de fon 


Mariage. Elle Ia epouſe.deyor , j ajoũterai 


meme quelle Pa aimè devot, pourquoi ne 


le gardera- t- elle pas devot? Et s il eſt per- 
mis d appliquer a cette qualite, dans laquellg 
conſiſte Ia perfection d'un Chretien, ce qu 

5 2 . : y 4 _— 4 JON / =o ing 
a été dit touchant les Vices effectifs des 


choſes qui ſont dans le commerce; ne pour- 


roit-on pas oppoſer avec juſtice à Madame 


de Mazarin ce brocard vulgaire, prudens 
e miſti vitioſum, difta tibi eſt leg? 
Madame de Maxarin n aura meme. peut- 
etre pas tant de peins ent ſe Limagine 3 


S'accommoder a la manlere de vivre de Mon- 
ſieur de Mazarin. Elle a en elle plus de 


| e de devotion qu'elle ne croit; il eſt 
bien difficile qu une Dame formęe du mème 


ſang qui a donne al An gleterre cette grande 


Reine, & à la France cette vertueuſe Prin- 
ceſſe, dont tous les ſiecles reyereront- la 


ſaintetè (1) , ait au dedans de ſoi quelque 
etincelle de ce feu ſacrè qui les a embra- 


ſees, & quelque rayon des vives lumieres 


de la Foi, dont elles ont etc; penerrees.,.. 
* Auſh voyez- vous, MxSSIEU RS, par ſes 
defenſes , qu elle craint pour ſon {alu : cette 
ene eee 8 —þ 
2 
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Crainte eſt le commencement de la Sageſſts 
Elle demande à ſe retirer- en tel Monaſtere 


que vous lui voudrez aſſigner. Il y a done 


apparence qu'elle ſe ſent plus de diſpoſition 
qu elle nen avoit autrefois a vivre de la me- 
niere dont on le doit faire dans ces Mai- 
ſons. Et cela ètant, pourquoi ne s accoùtu- 
'meroit-elle pas a celle de Monfieur de Ma- 
Zarin? Rien ne reſſemble mieux a un Con- 
vent, pour la regularite , que fa Maiſon. 
Toute la difference eft , que dans un Con- 
vent elle ſeroit hors de Fordre ou la Provi- 
dence Pa placee, au lieu qu tant chez fon 
Mari, elle accomplira cet ordre; & quand 
elle y ſentiroit dans les commencemens quel- 
8 repugnance elle Saccotitumera en peu 
e tems à ce joug qui na que de la dou- 
ceur pour ceux qui s'y ſont une fois ſoùmis, 
& il arrivera ce que dit I Apdtre au meme 
.endroit , que le Mari fidele ſanctifiera la 
wenme midele.- 2 oo nn nyo oo 
Paſſons aux pretendues diffipations. 
Premierement, comment Madame de 
 Ma7arin ofe-t-clle accuſer Monſieur de Ma- 
Zarin de diſſipation Elle qui vous dit qu elle 
na pi ſubſiſter ſeule, fans Equipage, avec 
20000. Ecus de penſion qu'elle a rotjours 
regus du Roi d' Angleterre; elle qui a em- 
portè & diflipe pour cent mille ecus de 
pierreries & de meubles precieux , & qui 
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pretend outre cela s tre encore endettẽe; 
elle enfin de qui Von fait qu'un des diver- 
_ tiſlemens ordinaires dans fa jeuneſſe, etoit 
de jetter 4 poignees des facs d'or par les 
fenètres du Palais Mararin, pour avoir le 
plaifir de faire battre le menu Peuple > = 
N'a-t-elle pas bonne grace encore a de- 
mander compte à ma Partie, de la maniere 
dont il a gouvernè leur Fortune & leur Mai- 
fon, après qu'elle en a entierement aban- 
donnè le ſoin: Si Monſieur de Mazarin 
avoit voulu, à fon exemple, quitter ſa 
Maiſon , & aller faire a Veniſe ou ailleurs 
ce qu'elle faiſoit a Londres, que ſeroit de- 
venue leur Famille & leur Fortune 2 C'eſt = 
donc une choſe ridicule de faire paronre 
Madame de Maxarin, apres routes ſes 
courſes, demandant a Monſieur de Mazarin 
le meme compte que ce Pere de Famille de 
TEvangile RANT I au retour de fes Voya- 
ges a ſes Serviteurs, des talens qu'il leur 
avoir laiſſez en partant pour les faire pro- 
fiter. Et s'il toit vrai qu'il y ent eu quel- 
que diſſipation pendant Fablence de Mada- 
me de Mazarin, nen ſeroit-elle pas au- 
tant & plus coupable par ſa fuite, que 
Monſieur de Maxarin par fon adminiſtra- 
Secondement, quelles ſont les diflipa- 
tions dont on accuſe Monſieur de 4 wt 
£3 BT rin? 


#in? Il eſt „dit-on, prodigue dans ſes Au- 
mones: Accordez. vous avec l Evangile, qui 


a+ 


dit que donner V'aumone , c'eſt amaſler un 
elo: | 


Je ne ferai point meme de difficulté de 


dire que les Biens de Monſieur le Cardinal 
*etoient d'une qualire qui demandoit un peu 
de ce que vous appellez diſſipation. 


Il en eſt de ces Fortunes immenſes com- 


me des Corps trop pleins de ſang, qui ſe- 
toient accables de leur propre Sante ſi l'on 
ne les ſoulageoit par quelques ſaignèes. 
Elles reflemblent aux Fleuves dont les eaux 


ne veulent pas ere renfermèes, & ne ſe 


purifient qu' en coulant & en ſe rẽpandant 
en differens lieux; elles ſe corromprotent 


ou meme elles romproient leurs digues, & 


fe perdroient entierement fi l'on vouloit les 
tenir trop reſſerrèes. Il faut que celui qui a 
le gouvernement de ces grandes Fortunes 


imite la prudence & la reſolution des Pilo- 


tes, qui jettent dans la Mer une partie de 
leurs Marchandiſes afin de ſauver le reſte. 
Diſſiper de la forte , ce n'eſt pas detruire , 

c' eſt edifier, „ 


En troifieme lieu, quel rapport ont ces 
faits de diſſipation avec notre Cauſe? Cela 


ſeroit bon fi vous aviez, Mes$1EURS, 4 
8 ſur une demande en ſeparation de 


iens 3 mais ne s'agiſſant que de ſavoir fi 
— e Ma- 


* 
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Madame de Mazarin doit retourner chez 


fon Mari, quand il y auroit de la diſſipa- 


tion, ſeroit- ce une raiſon pour la diſpenſer 
de demeurer avec lui 2 Au contraire , ce ſe- 
| Toit ce qui l'y engageroit davantage, afin 
d'aider Monſieur de Mazarin de ſes ſoins 


Ke de ſes conſeils, de veiller fur fa conduite, 
& de travailler conjointement avec lui a la 


conſervation de leurs Biens. 


Enfin, il n'eſt mème pas veritable que 


Monſieur de Mazarin ait fait aucune diſſi- 


f 575 des Biens qui lui ont Ete donnes par 
Monſieur le Cardinal. Au contraire il les a 
liberés, il les a augmentes , aux depens mè- 


me de ſon propre Patrimoine. 


Quoique ces Faits ſoient entierement 
Etrangers , & que Monſieur de Mazarin 
8 diſpenſer d'y entrer , ſans nuire a fa 
Cauſe ; il a interèt, puis qu'il a ere calom- 
nie devant Vous, MEss1EvRs , de ſe juſ- 


pur 


tifier auſſi devant Vous. . 
Premierement, Monſieur de Mazarin a- 


t- il alienè un ſeul des effets venus de Mon- 


ſieur le Cardinal ? Je vous interpelle de le 
declarer , & je vous dehie d'en nommer un 
ſeul; il en a eu des Terres, des Gouverne- 


mens, des Droits ſur le Roi, tout cela eſt 
encore en nature; ou il les poſſede, ou il 


les a donnes en Mariage à ſes Enfans. En 


quoi faites-yous donc conſiſter cette diflipa- 


pation 


pation de vos Biens + Vous a- t- il fait obli- 


ger à quelques dettes ? Point du tout. Com- 


ment done avez. vous pu craindre la Pau- 
vrete pour vous & pour vos Enfans, au mi- 


lieu de tous ces grands Biens, & ne devant 


JJC 
 _ Suivons cet Examen: Monſieur de Ma- 
Gat touchè, je Vavoiie , 1200006, livres 


de deniers dotaux qu'il s toit oblige d'em- 


ployer a Pacquiſtion d'une Ferre de Digni- 
te, à laquelle on donneroit le nem de Ma- 
zZarin. M a-t-il ſatisfait > Il a achete pour 
cela le Duche de Retel, non pas 1280000: 
livres ſeulement, mais deux millions deux 


cens mille livres. Il eſt vrai que pour ache- 


ver ce prix, il a emprunte de Monſieur de 


Nevers quatre cens mille livres, dont il lut 


paye la rente au denier vingt; mais il reſte 


encore ſix cens mille livres qu il a fournis 


de ſes deniers. _ 


A Tegard des Meubles, des Pierreries; 


des Statues, des Tableaux : tout cela eſt en- 
core exiſtant, à la reſerve de ce que Mada- 


me de Maxarin en a emporte, Ma Partie 


nen a pas vendu pour un fol (T). 


H 


(i) Mr. Sachot ayant | entieres, Mr. Erard lui 
interrompu My. Erard en | repartit en ces termes- 


cet endroit , pour dire que | Voila une interruption 
les Statues wetoient pas 


faite bien à propos; eſt- 
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II eft vrai que Monſieur de Mar ariu 

na pas ete auſſi bon menaget de ſon propre 
Patrimoine; il a vendu ſa Charge de Grand- 

M.aitre de Artillerie & les Gouyernemens 
qu il avoit eus de Monſieur le Marechal de 
la Meilleraye fon Pere. Mais outre que cela 

n iritereſſe point Madame de Mazarin, pour- 

quoi les a-t- il vendus? $a ere pour acquit- 


ter une partie du prix du Duche de Rethel, 


& pour payer quinze cens mille livres de 
reparations des divers Benefices de Mon- 


* 


55 7 44 : 5 18 ; A; f ö 2 15 2 
Ne''eſt- il pas errange apres cela que Fon 


fe donne la liberté de pu lier dans le mon- 


de, & de dire devant Vous 5 MkssIEURS A 
que Monſieur de Mararin ruine fa Femme 


Ke ſes Enfans, & qu'il a diſſipè cinq mil- 


lions: Voulez vous ſavoir, MESsSIE UAS, 
ce que c eſt que ces cinq millions? Nous 
les mettrons, fi l'on veut, preſentement 
fur vorre Bureau: c'eſt pour cinq millions 
de billets de Pepargne & de dettes inexigi- 
bles, dont on na pas regu un ſol, & dont 


nous ferons bon marchè à quiconque vou- 


dra les acheter. 5 — 


ce pour cela que votre | fuſe d'y revenir? Pre- 
Partie a quitte le Palais | tendez-vous excuſer par- 


Mazarin , & qu'elle re- 1 1a ſon Evaſion 2 


ficur le Cardinal, à quoi il a été con- 


ce 


— 2 9B 


Jo M5 an; a. 


lite. 


' Voila, MzssTEURS, ce Diſſipateur, 
ce mauvais Mari; il vend ſon Patrimoine, 
mais il en employe le prix a liberer, & & 
augmenter les Propres de fa Femme: il 
fait des Aumones ; mais il les fair de ſes 
Revenus, & de ce que ſa Modeſtie & ſa 
Frugalite retranchent ſur la ſuperfluite du 
Luxe ordinaire des perſonnes de fa qua- 
Vous voyez donc, MESSIEURS, que 
de tous les moyens dont on s eſt ſervi pour 
autoriſer les demandes de Madame de Aa- 
2 „il ny en a aucun qui ait le moindre 

%% ng hens, 


Que Ton ne diſe point qu'il y a trop longs 


tems qu'ils ſont abſens Vun de Vautre pour 


les rejoindre tout d un 2 C'eſt au con- 
traire, parce qu'il y a trop long-tems qu ils 


font fepares , qu on ne peut les remettre en- 
ſemble trop promptement; il eſt tems que 
leur réèünion falle ceſſer le ſeandale qu a 

eauſè leur divorce, & qu'elle impoſe filence 


à la Medifance. Il faut effacer juſques aux 


moindres veſtiges de cette funeſte diviſion. 

La retraite de Madame de Mazarin dans 
un Convent ſeroit encore un reſte de guerre; 
& ce feroit meme la ſemence d'une nou- 
velle. On ne manqueroit pas, comme vous 
voyez „ MESSIEURAS, que Ton nous en 
menace deja , de conſeiller a Madame de 
LES  Mazarit 


+ Ve | | | by 
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| __  Maxarin de renouveller ſon ancienne de- 
: f 2 : » * WE ® » * 

BM mande en ſeparation de Biens , toute injuſte I A 


& toute abandonnee qu'elle eſt, dans la de 
ſeule vu d'en faire un pretexte pour éloi -I ne 
gner leur rèünion; au lieu qu' en obligeant 3 
_des-a-prefent Madame de Maxarin de re- Ip 
tourner ayes ſon Mari, vous effacerez la 1 

memoire de tous leurs differens paſſes, 1 v 
& vous previendrez ceux qui pourroient a 

ieee. Lf 
On s'eſt fait un dernier moyen du nome u 
bre, de la qualite & du merite des per- || \ 

ſonnes qui ſollicitent pour la defenſe de ! 
£ 


2 SY, 


Madame de Marin. Je demeure d accord 
que vous avez dans yotte Parti tous les 


7 
— ů — TV} 5 
* * a 


. avantages de la Nature & de la Fortune, 

C les Grandeurs, le Credit, la Fayeur , les 

= Graces , I Eloquence mème, rout eſt pour 
1 vous, hors la Loi: Monſieur de Maxarin 

na pour lui que ſon bon droit, ſoùtenu de 
ma foible voix & des ſoins obligeans d'un 

| Ami qui veut bien agir pour lui dans ſon 
abſence ; pas par un efprit di interèt, com- 
me vous avez dit ſur de mauvais Memoi- 
res , mais. e ee par un principe 
d'amitiè, fondee ſur la Parente dont il a 
Thonneur d etre lie avec Monſieur de Ma- 
zarin , & ſur la ene ee ea faveurs 

& des marques d' eſtime qu'il tecoir de lui 


Mais 


 MESLERS 4; 
Mais vous ne deviez pas Fs cela inſulter 
a-norre ſolitude & a notre foibleſſe; je vous 
declare que tous ces Avantages Etrangers ne 
nous donnent aucune crainte devant des Ju- 
ges dont J integritè nous eſt connuë; qui ne 
peſeront aſſurement que vos raiſons, ſans 
compter les ſuffrages ni les ſollicitations de 
Je dirai mème hardiment, que quoique 
toutes ces perſonnes illuſtres ayent cru, par 
un effet ſans doute de leur generofite , de- 
voir yenir au ſecours d'une abſente & du 
Parti le plus foible; il reſt pas poſſible 


qu'elles approuvent la conduite de Madame 
& Maxarin, ni qu'elles veüillent ſerieuſe- 
ment empecher {a rcünion avec Monſieur de 
En éeffet, Mess18uRs, il eſt public que 
tous les Parens de Madame. de Mazarin 
prirent parti contre elle apres ſon evaſion ,. 
qu'ils ſe joignirent a Monheur de Max a- 
rin, pour pourſuiyre le Procès criminel; 
& que mème ils ſignerent tous un Ace, 
par 1 ils prioĩient Monſieur le Conne- 
table de ne la point recevoir , afin de l'o- 
bliger 2 revenir avec fon Mari; Madame 
de Mazarin le dit ainſi dans ſes M- 
MOIRES. Que s eſt- il paſſe depuis ce rems- 
la qui pur donner aujourd hui a ces memes | 
Parens ou à leurs Enfans, des ſentimens ſi 


differens de ceux-Ia 2 
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Ill eft vrai quia Vegard de Madame 1a 


Ducheſſe de Nevers elle netoit pas alors 


de la Famille; mais la ſage conduite de cette 


Dame peut- elle laiſſer ſe moindre lieu de 
douter du jugement qu elle fait dans ſon 
Cœur, de celle de Madame de Mazarin, 
quoique des raiſons de Famille Tobligent a 


pareitre ici pour appuyer ſes jnterets 2 Plũt 


au Ciel! que Madame de Mazarin, au lieu 


d implorer ſon ſecours, voulut profiter de 


les exemples & imiter, je ne dis pas toute 


| 4a Vertu, mais une partie ſeulement de ſa 
regularitè, de ſa douceur, de fa complai- 
fance pour les volontez de Monſieur ſon 
Epoux. Ce ſeroit bien plus qu'i] nen fau- 
droit pour retablir la concorde entre elle 


dre parfaitement heureux. 


& Monſieur de Mazarin , & pour le ren- 


Je ne vois donc pas, Mnsg12uURs, 


qu'il y ait rien dans tout ce qui vous a été 
plaidè, qui puiſſe vous faite trouver la 

| =I e N \ , 1 
moindre difficultè à rendre 4 Monſieur de 
Max arin la Juſtice qu'il vous demande. II 
attend de vous auſſi entiere qu'il eroit pret, 
comme vous avez vu, de la receyoir de 


MNMeſſieurs de la Grand Chambre, lors | ich 


en furent empeches par la fuite de Madame 
de Maxarin:& il a grande raiſon de Tat- 

 rendre de la forte , puiſque la conduite que 
la Partie adyerſe a tenut depuis ce tems, 


9 WE 10 2 
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MESLE ES, . oof 
ne rend ni ſa Cauſe meilleure, ni ſa condition 
plus favorable. „„ 

II ne craint pas que dans une Cauſe de 
cette importance, vous preniez pour regles 
de yotre Jugement , les repugnances mal 
fondees que Ton attribuè, peur-erre fauſſe- 
ment, a Madame de Marin. Il neſt pas 
queſtion de conſulter le Penchant de la 
Partie adverſe, il eſt queſtion d'examiner , 
& de lui ordonner ce qui eſt de ſon De- 
Vn 
Ceeſt ici une affaire toute publique, on 
vous devez, MBE$SIEURS , conſiderer 
Vinrerer de la Diſcipline autant & dayantage 
que celui des Parties qui plaident. Vous 
avez à decider, non pas ſimplement entre 
Monſieur & Madame de Maxarin, de leurs 
interets particuliers; mais entre 'Honnerets 
publique d'un cõtè, & Vinclination de Mada- 
me de Mazarin de autre. C'eſt a vous de 
voir fi vous voulez facrifier la premiere, 
aux vaines deèlicateſſes de la derniere , ou 
pour mieux dire, a ſes Erreurs & à ſes 
„% P 
Votre Arreſt eſt attendu dans le Public 
comme un Exemple mEmorable qui main- 
riendra la Diſcipline & les droits da Ma- 
riage , ou qui autoriſera le Relachement & 
la Licence: qui rompra les barrieres , & qui 
| ouyrira le champ a une infinite de Femmes 
r dee es 
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mondaines & emportèes, ou qui les retien- 
dra dans leur devoir. ee 


Vous ne ſouffrirez pas ſans doute, M Es- 


s 1IzURS, qu on puiſſe dire dans Payenir , 
que {ous le Regne ou nous vivons, vous 


avez introduit cette pernicienſe Maxime, 
que la devotion d'un Mari, que fa regula- 


Tits , que ſon humeur liberale envers les 


Pauvres, mais ſans prodigalite , fourniſſent 


- ſa Femme une raiſon ſuffiſante pour le 
quitter; il n'eſt pas poſſible que dans un 
temps on nous yoyons la Pietè aſſiſe ſur le 
Trone de nos Rois, elle ſojt- maltraitée 
juſqu à ce point dans l'un des plus Saints & 

des plus Auguſtes Tribunaux de leur Juſtice, 

cu elle a toujours trouvè juſques ici une 


* 


| entiere protection. 


„ . . ae. cf iii, 


£ 
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TLVNTRE Meſſire Armand Charles, 
LL Duc de Mazarin, de la Meilleraye, 
& de Mayenne , Pair de France, Deman- 
deur, & c. & Defendeur, d'une part; Et 
Dame Hortence Mancini, Ducheſſe de Ma- 
zarin, ſon Epouſe, Defendereſſe, & inci- 
demment Demandereſſe, & c d autre part. 
Apres que Erard pour le Duc de Maza- 
rin, Sachot pour la Ducheſſe de Mazarin, 
& Benoiſt pour le Procureur General du 
Roi, ont ete outs pendant fix Audiences. 
LE CONSE l, avant faire droit ſur 

la Requete du Duc de Mazarin; Ordonne 
que la Ducheſſe de Mazarin fe retirera dans 
trois mois dans le Convent des Filles de 
Sainte Marie de Chaillot, pour ſix mois 
apres retourner dans la Maiſon du Duc 

e Mazarin 3 Et avant faire droit ſur le 

| ſurplus de la Requete de la Ducheſſe de 
Mazarin, Ordonne quelle donnera [erat 
des ſommes par elle dues, dans un mois, 
pour ledit etat accorde on conteſie par le 
Duc de Mazarin, etre ordonne par le Con- 
Feil ce qu'il appartiendra. . 
E Ir II. 
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11 y a en dans la | 
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pfluſieurs Pieces impri- 


le reſte ſont des Faftums | 
imprimès dans le tems 
du Proces , on na pas | 
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Cauſe de Monſieur & 
Madame de Mazarin 


mees pour Pun & ou 
Fautre;mais comme hors 
le Plaidoye de Monfieur ; 
Erard , & la Réponſe 


de Monſieur de Saint- 


Evremond , qui eſt dans 
le Tome cinquieme de 
cette Edition, page 10. 


jugs 3 propos de les 


mettre dans ce Reciieil. 


Outre que la plüpart 
ſont mal ecrits. * de 


mauvais Frangois, joint 
à cela que ce ſont des 


Apologies , des Repli- 
2 „ & autres Proce- 

ures pleines d' invecti- 
ves & de diſcuſſions en- 
nuyeuſes, qui ne font 


aucun plaiſir aux perſon- 


nes judicieuſes & de bon 
8 


* 


l 


. + MP 
—_—_ - —_— 
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A Mx. LE DUC a 
DE CADEROUSSE- 


Au ſujet du Plaidoys ci-deſſus, 
'F E vous ſuis tres-oblige , Monſieur , de 

Avis que vous avez eu la bonte de me 
faire donner par Monſieur le Duc de Noir- 


moutier : mais j attens plus que cela de l'A- 


mitié dont vous m honorez 3 & j eſpere 


. 


ee ie m'avoir decouvert le mal, vous 


voudrez bien y apporter le remede. Rien ne 
m' affligeroit davantage que de ſavoir que 


Madame la Duchefle de Bouillon ne fut pas 


ceontente de moi. Outre les raiſons qui m at- 


tachent a ſa Maiſon, fai toujours eu pour 
elle un reſpeck & une eſtime particuliere, 


qui ſe font augmentes par les occaſions que 


| * euès depuis un An d'avoir L honneur de 


voir: mais j eſpere quelle ne me condam- 


nera point, & meme qu'elle voudra bien 


elle- meme me juſtifier auprès de Madame 
fa Sœur quand elle aura fait les Reflex ions 


Trz tui 
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ſuivantes 3 que je vous ſupplie, Monfieur » 
de lui expliquer quand vous la verrez, & 
que vous arrangerez beaucoup mieux que 


Il ry a que deux choſes qui puiſſent don- 
ner ſujet de ſe plaindre de moi; la Compoz 
ſition de la Piece, ou Impreſſion : je ne 


croi point avoir peche dans lun ni dans 


autre. Pour la Compoſition , je ne croi pas 


chercher des foibles dans la Dame , pour 
couvrir & excuſer ceux du Mari. La qualité 
de la Cauſe demandoit cela: ainſi fi j avois 
dit quelque choſe malgre moi qui la put 
blefler , ce ſeroit la faute de IAﬀaire & de 


mon Emploi, non pas la mienne Que na- 
vois-je a defendre Madame de Mararin! je 


Faurois fait avec bien plus de plaiſir, & ny 


aurois peut-Etre pas garde tant de Modera- 


tion. Auſſi ſon Avocat en garda-t-il bien moins 
VVT die 


wil y ait perſonne, qui étant oblige de de- 
a cette Cauſe pour Monſieur de Ma. 

⁊arin contre Madame ſa Femme, eur pu y 
garder davantage de meſures, ni parler avec 
plus d*honnerere. Madame la Ducheſſe de 
Bouillon ſait que ce Plaidoye fut regardè 

de la ſorte de tout le Public, & mème de 
toute la Famille de Madame de Mazarin, 
qui honnora cette Cauſe de ſa Preſence, & 
qu' ils furent tres- contens de ma Conduite. 
11 y avoit une neceſſitéè indiſpenſable de 
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que moi: & ce ne fut qu en defendant , & 


pour excuſer la Conduite de Monſieur de 


 Maxzarin , que je fus quelquefois oblige 


de blämer celle de Madame {a Femme. 


Mais ce fut toũjours dans des termes reſ- 
pectueux, & avec rout le menagement poſ- 
ſible. Si Javois eu en ce tems-la Thonneur 
dappartenir a la Maiſon de Bolillon, je 
maurois eu garde de me charger de cette 


Cauſe : & ſans cela meme j &tois. fort mal- 


content de mon partage. Mais je navois 
pas a choiſir, & je ne 2 pas refuſer 
mon Miniſtere à Monſieur 

du Conſeil de qui j avois I honneur d'erre. : 
A Tegard de Impreſſion, elle neſt pas 
nouvelle, & je nen ai pas été Auteur. 
Le PL AID OY fut imprime auſſi - tor 
apres qu'il eur Ete prononce 3 & il Va ete 


depuis juſqu'a quatre fois, avant le Recueil 
qui a paru depuis un An (1), ſans que pale 
eu aucune part a toutes ces Impreſhons. Le 
Reciieil que l'on a donne au Public, & ou 


on l'a compris, eſt un Amas de quelques- 


uns de mes Plaidoyes , qui avoient deja été 


imprimes ſeparement , de meme que celui- 
la, & qu'un Libraire $ecſt aviſè de compi- 


ler, ſur une Permiſſion obtenue en ſon nom. 


Et tout cela seſt fait, Monſieur, avant que 
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jeuſſe Phonneur d ëtre attaché & Ia Maiſon 
de Bouillon. CIO EE 

| Voila un compte exact de la verité des 
hoſes , apres lequel j eſpere que ni vous, 
Monſieur, ni Madame de Bozillon , ne trou- 
verez point que je merite aucun blame. Je 


la connoĩs trop judieieuſe, pour n'erre pas 
ſatisfaite d'auſſi bonnes rai ſons; quand vous 
aurez la bonté de les lui expliquer. Si elle 
.avoit été & Paris au moment que Mon- 


ficur de Noirmoutier m'a fait l honneur de 
men parler, je ſerois auſſi · tõt couru chez 


elle, pour lui marquer ſur cela mes ſenti- 


Au reſte, que ne perſuade-t-elle à Mada- 
me {ſa Saur de revenir en France? Pou- 


vons- nous dire delle rrop de mal, pendant 


qu elle mepriſe ce Pays, & qu elle prive 


cette Cour d'un de fes plus beaux Orne- 
mens ? Que ma- t· il point &te permis de dire 
& de faire, pour Fobliger de revenir? II 
me ſemble que sil y a quelque choſe a me 


reprocher, c'eſt de nen avoir pas aſlez dit, 
pour I'y obliger. C'auroit meme ete lui faire 
plaiſir: elle ne peut avoir un meilleur moyen 


pour derruire tout ce qu'on pourroit dire 
contre elle. Elle eſt faite d'une maniere 4 


avoir toũjours raiſon, par tout où elle ſera 5 


& 2 paroitre toũjours avoir tort , où elle 


Voila, 


ne voudra point etre. 
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_ MESLE'ES. Fog 
Voila , Monfienr , une tres-bonne Cauſe , 
comme vous le voyez : & je ſuis sur que vous 
la defendrez bien; & que vous vous ferez. 
un plaiſir de rendre os Vo Office à l hom- 

me du Monde qui vous revère le plus, & 
qui eſt avec plus de reſpect & d attache- 
ment, Monſieur, votre, Go. 


Fin du ſixieme Tome. 
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